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AVANT-PROPOS. 

§.  I. 

Réflexion  [ht  la  variété  des  gouver- 
nement. 

Amultiplicite’  de 
gouvernemens  parmi  les 
peuples  donc  j’ai  à parler, 
offre  d’abord  aux  yeux  6c 
à l’efprit  un  fpe&acle  bien 
digne  d’attention , & montre  l’éton- 
nante variété  que  le  fouverain  Maî- 
tre 'du  monde  a mife  dans  les  em- 
pires qui  le  partagent , par  la  diffé- 
rence d’inclinations  & de  moeurs  qui 
fe  rencontre  dans  chacune  des  na- 
tions. On  reconnoit  en  cela  le  carac- 

Tone  11.  A 
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tére  de  la  Divinité  , qui  toujours  fem- 
blable  à elle  - même  dans  tous  fes 
ouvrages , fe  plaît  à y peindre  fous 
mille  différentes  formes ,&ày  faire 
éclater  fa  fagelfe  infinie  , 8c  par  une 
fécondité  merveilleufe , 8c  par'  une 
admirable  fimpliciré  : fagefle , qui  de 
toutes  les  parties  de  l’univers , aufll 
bien  que  de  toutes  les  prbduétions  de 
la  nature , quoique  multipliées  8c  di- 
verfifiées  en  une  infinité  de  manières , 
fait  former  un  ouvrage  unique , 2c 
compofer  un  tout  parfaitement  ré-* 
gulier. 

Dans  l’Orient  c’eft  le  gouvernement 
Monarchique  qui  domine  : lequel  en- 
traînant avec  foi  une  pompe  majef- 
tueufe  & une  hauteur  prefque  in  ré- 
parable de  l’autorité  fouveraine,  con- 
duit naturellement  à exiger  des  fujets 
un  refpeét  plus  marqué , & une  fou- 
mifïïon  plus  entière.  A l’égard  de  la 
Grèce,  il  fèmble  qu’un  fouflîe  de  li- 
berté 8c  un  efprit  républicain  s’étoic 
répandu  dans  tout  le  pays , 8c  avoit 
inipiré  prefque  à tous  les  peuples  qui 
l’habitoient  un  violent  defir  de  l’indé- 
pendance , diverfifiée  néanmoins  fous 
différentes  fortes  de  gouvernemens 
mais  tous  également  ennemis  de  l’af- 
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iiirsfem-  jujettîflèment  & de  la  fervitude?  Ici 
tous  fes  c’eft:  }e peuple  qui  commande,  & c’eft 
[re  /ous  ce  nU’0n  appelle  Démocratie  : là  c’eft 
i y feire  l’aflemblée  des  fages  & des  anciens  , 
jar  une  connue  fous  le  nom  d ylrifiocratie  : dans 

par  uns  une  autre  république,  c’eft  un  petit 
, qui  ée  nombre  d’hommes  choifts  & puillans , _ 

; } aulîi  & qui  le  nomme  Oligarchie  : dans  quel- 

:ions  de  ques-unes  c’eft  un  mélange  de  toutes 
s&éi-  ces  parties,  ou  de  plufieurs  d’entr’elles, 
niéres,  & quelquefois. même  de  la  roiauté. 
ue,  & On  fent  bien  que  cette  variété  de 

:nt  ré.  gouvernemens , qui  tendent  tous  à 
une  même  fin  quoique  par  des  voies 
differentes , contribue  beaucoup  à la 
en-  beauté  de  l’univers , &:  qu’elle  n’a  pu 
jef-  venir  que  de  celui  qui  le  gouverne 
in  lé-  avec  une  fageffe  infinie , & qui  met 

, con-  par  tout  un  ordre  & une  fymmetrie  , 
fujets  dont  l’effet  eft  de  lier  toutes  les  parties 
; fou-  entre  elles , 6c  par  là  de  les  rappeller 
de  la  toutes  à l’unité.  Car , bien  que  parmi 

le  li«  ces  differentes  fortes  de  gouverne- 

’étoic  mens  les  uns  foient  préférables  aux 
ivoic  autres,  il  eft  vrai  néanmoins  de  dire 

qu'il  ri  y a point  de  puijfance  qui  ne  vienne  ïî.  * 

de  Dieu,  & que  c ejl  lui  qui  a établi  toutes 
ous  celles  qui  font  fur  la  terre.  Tout  ufage  de 

;ns,’  cette  puiffance , ni  toute  voie  pour  y 
[’jjf.  entrer , ne  font  pas  de  Pieu , quoique 

Aij 


Digitized  by  Google 


4 Histoire 

tonte  puilfance  foie  de  lui  : & fi  l’on 
voit  ces  gouvernemens  dégénérer 
quelquefois  en  violence,  en  faélions, 
en  defpotifme , en  tyrannie , ce  n’eft 
qu’aux  pallions  des  hommes  qu’il  faut 
attribuer  .ces  défordres , qui  font  di- 
rectement contraires  à l’inftitution 
primitive  des  Etats , & qu’une  fagelïè 
fupérieure  fait  faire  rentrer  dans  l’or- 
dre , en  les  faifant  fervir  à l’exécution 
de  les  delfeins  toujours  pleins  d’équité 
de  de  juflice* 

Ce  fpeétacle , comme  je  l’ai  déjà 
dit , eft  bien  digne  de  notre  attention 
de  de  notre  admiration  ; & il  fe  déve-> 
lopera  peu-à  - peu  à mefure  que  j’a- 
vancerai dans  l’expofition  de  l’hif- 
toire  ancienne , dont  il  fait  ce  me 
femble  une  partie  eflentielle.  C’eft 
pour  y rendre  les  efprits  attentifs , que 
je  me  croi  obligé  d’ajouter  au  récit  des 
faits  & des  évenemens  ce  qui  regarde 
les  mœurs  & les  coutumes  des  peu- 
ples , parce  que  c’eft  ce  qui  en  fait 
connoitre  le  génie  & le  cara&ére, 
ce  qu’on  peut  appeller  en  quelque 
forte  Famé  de  l’hiftoire.  Car  n’y  ob- 
ferver  que  les  faits  Sc  les  dates,  fans 
porter  plus  loin  fa  curiofité  ni  les 
vues,  ce  feroit  imiter  l’imprudence 
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§.  II. 

Defcripticn  Géographique  de  l'Afîe, 

Comme  l’Afie  fera  déformais  le 
principal  théâtre  de  l’hiftoire  oi\ 
nous  allons  entrer , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’en  donner  d’abord  une 
idée  générale  , qui  en  fafle  connoitre 
au  moins  les  provinces  & les  villes 
les  plus  confidérables. 

Les  parties  feptentrionales  Sc  orien- 
tales de  l’Afie  font  moins  connues 
dans  l’hiftoire  ancienne. 

Au  nord  ou  au  feptentrion , font  i A 
Sarmatie  Asiati  q_u  e,  & l a 
Scythie  Asiati  qjj  e , qui  ré- 
pondent à la  Tartarie.  La  Sarmatie 
eft  entre  le  fleuve  Tanais,.  qui  fépare 
l’Europe  de  l’Afte  , & le  fleuve  Rha 
ou  Volga.  La  Scythie  fe  divife  en 
deux  parties , l’une  en  deçà , l’autre 
au  delà  du  mont  Imaus.  Les  peuples 
de  Scythie  les  plus  connus  iont  les 
Saques  èc  les  Maffagètes . 

Les  parties  les  plus  orientales  font 
SERicA,le  Catay  j Sin.ab.um  regio, 
la  Chine-,  India,  l’Inde. Cette  der- 
nière , anciennement , étoit  plus  con- 
nue que  les  autres.  Elle  fe  divifoit  en 
deux  parties  : l’une  en  deçà  du  Ganpc  ^ 
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ois  Assyriens.  7 
ienfermée  entre  ce  fleuve  & /7#<& 
ce  qui  forme  aujourd’hui  les  Etats 
du  grand  Mogol  j.  l’autre  au  delà 
<^1  Gange. 

Le  refte  de  l’Afie , dont  il  eft  beau- 
coup plus  parlé  dans  l’briftoire  , peut 
fe  divifer  en  cinq  ou  fix  parties , en 
allant  d’orient  en  occident. 

I.  L’Asie  supérieure,  qui  com- 
mence au  fleuve  Indus.  Les  principales 
provinces  font  la  Gebrosie,  la 
Car  MANIE  j l’Arachosie  ; LA 
Drangianej  la  Bactriane  , 
dont  la  capitale  étoit  Battre  s la 
SoGDIANEjLA  MaRGIANE; 
l’Hyrcanie  , près  de  la  mer  Caf- 
pienne  -,  la  Parthie ; laMedii, 
Y.  Ecbatane  s la  Perse  , V.  Perfepoiis , 
Elymais ; la  Susianï,  V.  Sufe ; 
L’Assyrie  j V.  Ninive  , fltuée  fur  le 
Tigre.  La  Mésopotamie,  entre 
l’Euphrate  & le  Tigre.  La  Babylo- 
NiE  , V.  Babylone  iur  l’Euphrate. 

1 1.  L’Asie  entre  le  Pont  Euxin 
et  la  mer  Caspienne.  On  y peut 
diftinguer  quatre  provinces.  1.  la 
Colchide,  le  fleuve  Phafis  , & le 
mont  Caucafe.  2.  l’Iberie.  3.  l’Al- 
banie. Ces  deux  dernières  font  main- 
tenant partie  de  la  Géorgie.  4.  La 

A iiij 
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grande  Arménie.  Elle  eft  féparéc  de 
la  petite  par  l’Euphrate , de  la  Méfo- 

Îmtamie  par  le  mont  Taurus „ & de 
’AlTyrie  par  le  mont Nipbate.  Ses  villes 
/ont  , Artaxate  & Tigranocerte.  Ce 
fleuve  Araxe  la  traverfe. 

III.  l’Asie  mineure.  Elle  fepeul 
divifer  en  quatre  ou  cinq  parties , fé- 
lon la  differente  fituation  de  fes  pro- 
vinces. 

i . Au  feptentrion  , fur  le  bord  du 
ponrEuxin  : Le  PoNT,fous  trois  diffe- 
rens  noms.  Les  villes  font  a Trapezjui .- 
allez  près  de  la  font  les  peuples  appel- 
lés  Chalybes , ou  Chaldei.  Themifcyra  a 
ville  fltuée  fur  le  fleuve  Thermodoon  , 
& célébré  par  la  demeure  des  Ama- 
zones. La  Paphlagonie.  La  Be- 
thynie  : Y.  Nie  es , Prufe , Nicomèdie  , 
Calcédoine  vis-à-vis  de  Canftanti- 
nople  , Hêraclé.e . 

i.  A l'occident , en  defeendant  le 
long  de  la  mer  Egée  : La  mysie  , qui 
eft  double.  La  petite , ou  font  Cyti- 
que  y Lanpfaque  , Partum  , Abyde 
vis-à-vis  de  Seftos  dont  elle  n’eft 
féparée  que  par  le  détroit  des  Darda- 
nelles. Dardanum . Sigeum.  lUon  , ou 
Troie  ; & prefque  vis-à-vis , la  petite 
île  de  Tinédos.  Les  rivières  font  i Ar- 
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fipe,  le  Gravie  le  Samo'is.  Le  ïhont  Zs&z, 
Cette  région  eft  quelquefois  appelle 
aufli  la  petite  PErygie , dont-la  T ’rca-de 
fait  partie*- 

La  grande  M y s i e.  Am  an  dre. 
Tr a)  ample.  Adramyte.  Pergame.  Vis-à,.- 
vis  de  cette  Myfie  eft  Pile  de  Lesros  ? 
dont  les  villes  font  Adethytnna  , patrie? 
du  célébré  Arion , 3c  Mitylene  J qui  a 
donné  à Pile  le  nom  deMételin. 

L’E  o l i E.  Elée.  Cimes . Phocée. 

L’Ionie.  Smyrne.  C lazomene.  Tios 
Lehedus.-  Colophon.  Ephéfle.  Prient . , 
Milet . 

L a C A R i E.  Laodicée . Antioche* 
nèfle . Alabande.  Le  fleuve  Mêan-+ 

La  Dorid i.HalicarnaJfe.  Cnidusv 

Vis-à^vis  de  ces  quatre  dernières 
contrées  font  les  îles  Cm  os  , Samos^. 
Fathmos , Cos  j .&  plus  bas  au  midir. 
Rhode; 

3.  midi , . le  long  de  la  mer" 
Méditerranée. 

L a L y c i e.  V.  Telmeffm.  Patara.  - 
Riv.  Xantlous.  C’eftici  que  commence/ 
le  mont  Taurin , qui  parcourt  toute 
VA  fie  dans -fa  longueur,  & prend  dif- 
firens  noms  félon  les  différens  pays; 
ou  il  palfe» 
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La  Pamphylie.  Perga.  AfpenduS, 
Sida. 

La  C i i i c i e.  Seleucie.  Corycium. 
Tarfe } fur  la  riv.  Cydnus.  Vis-àvisde 
la  Cilicie  eft  l’île  de  Chypre.V il.  Sala- 
mis. Amathus.  Paphos. 

4.  Le  long  de  P Euphrate  en  remon- 
tant vers  le  Nord. 

La  petite  Arménie.  Comane , 
Arabijf-.  Melitene.  Satala.  Riv.  Mê- 
las , qui  fe  jette  dans  l’Euphrate, 
r . Ah  milieu  des  terres . 

La  Cappadoce.  Y.  Neocêfane.. 
Cornana  P ont  ica.  Sebaflia.  Sebaflopolis „ 
JDiocéfarée.  Cèfarée  , autrement  Ma\a- 
ca.  Tyane. 

La  Lycaonie  & l’Isaurie. 
Je  onium,  lfauria.  ' 

La  Pissijdie.  Seleucie  6c  Antioche 

de  Pifîdie. 

La  Lydie.  V.  Thyatrre . Sardes . 
Philadelphie.  Riv.  Cayftrus , & Her~ 
mus , où  fe  jette  le  Paftole.  Mont.  Sipyle 
Tmolus. 

La  grande  Phrygie.  Synnade . 

Apamée.  “ , 

IV.  La  Syrie,  maintenant  la 

. appellee  fous  les  Empereurs 
Romains  Y Orient dont  les  principa- 
les provinces  font  : 
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des  Assyrien  y.'  n 
ï.LaPalestine.  Ce  nom  eft 
quelquefois  donné  à toute  la  Judée. V. 
Jérnfalem.  Samarie.  Céfarée  de  P al  eft  me. 
Riv.  Le  Jourdain.  On  appelle  auflt 
Paleftine  la  contrée  du  pays  de  Cha- 
naan  qui  s’étendoit  le  long  de  la  mer 
méditerranée  , dont  les  principales 
villes  étoient  Gaze  , Afcalon  Azoth  , 
Ac caron  & Geth. 

i.La  Phenicie.  V.  Ptolemdide. 
Tyr.  Sidon.  Béryte.  Mont.  Liban , ôC 
Antiliban. 

3 . L a S y r i e proprement  dite , oü 
l’Antio chene.  V.  Antioche.  Apamée. 
Laodicée.  Selencie. 

4.  La  Comagene.  V.  Samofate. 

5.  La  coele-Syrie.  V.  Zeugma. 

' Tbapfaciis . Palmyre.  Damas. 

V.  L’Arabie  Petre’e.  Y,  Petra. 
Boftra.  Mont.  Caftus.  Deserte. 
Heureuse. 
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CE  troisi  e’m  e Livre  renfer- 
mera rhiftoire  de  l'empire  des 
Alfy riens  tant  de  Ninive  que  de  Ba- 
bylone , du  roiaume  des  Médes , St 
de  celui  des  Lydiens.. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Premier  Empire  des  AiTyriens. 

§.  I.  Durée  de  cet  Empire.. 

L’E  m p i R e des  A lïy  riens  a été  fan? 

contredit  l’un  des  plus  puillàns- 
empires  du  monde.  Les  Auteurs  le 
partagent  en  deux  fentimens  princi- 
paux fur  le  tems,  qu’il  a fubfifté.  Les 
uns , comme  Ctéfias , fuivi  en  cela  par 
Juftin,  lui  donnent  treize  cens  ans  de 
«durée  les  autres  ne.  ,lui  en  donnent 


DES  ASS  TRI2NS.  t 
que  cinq  cens  vingt , & c’eft  ce  qu 
penfe  Hérodote,  L’affbiblifTement 
& peut-être  même  l’interruption  du 
pouvoir  dans  ce  vafte  empire , ont  pu 
donner  lieu  à cette  différence  de  fèn- 
timens , ce  qui  femble  pouvoir  aufS 
en  quelque  iorte  les  concilier, 

L’hiftoire  de  ces  tems  reculés  eft  fî 
obfcure  ^les  monumens  qui  nous  l’ont 
eonfervée  fi  oppofés  entr’eux , les  fy* 
ftêmes  des  * modernes  fur  cette  ma* 
tiére  fi  différens  les  uns  des  autres  , 
qu’il  eft  difficile  de  donner  aucun  fem. 
timent  comme  certain  & incontefta- 
ble.  Au  défaut  de  la  certitude,  je  eroi 
qu’un  leéteur  raifonnable  peut  le  con- 
tenter de  la  vraifemblance  î & il  me1 
fèmble  qu’on  ne  peutguéres  fè  trom- 
per en  donnant  à l’empire  des  Afly* 
riens  la  même  antiquité  qu’à  la  ville 
de  Babylone  qui  en  étoit  la  capitale- 
Or  l’Ecriture  fainte  nous  apprend  que 
celle-ci  fut  bâtie  par  Nemrod,  qui 
fut  certainement  un  grand  conque* 
rant , & , félon  toutes  les  apparences 


*"  Ceux  qui  ■voudront 
approfondir  tette  matière 
pourront,  lire  les  d'Jferta- 
tions  de  M.  l'abbé  B anier  , 
4r  de  1,1.  Frcrtt  fur  l'em- 
pire des  ^4 'Jfjriens  dans  les 
Mémoires  de  l’uiiademie 


des  belles  lettres,  les  pre- 
mières Tome  111.  & les 
autres  Tome  V.  El  ce  qu* 
.écrit  fur  ccjfujef  le  P,. 

ITournemir.e  dit  ns  fon  édi- 
tion de  MénotbilUt  , ... 


« 


’e  U dit: 
des  isdfîji 
<ofe  «vu  Ht 


bes  Assyriens»  x ^ 

§.  II.  Rois  d’jjjfyrie.  Nemrod,ou  Bêlas, 

N mus.  Sémiramis  i defcription  de  Bary- 
tons. Ninyas. . . P hui.  Sardanapale, 

NE M RO D.C’eft  le  même  que  An.m.iSow 
Bélus  * , qui  fut  depuis  honoré  fous  ce  A.J.C.M04* 
nom  comme  une  divinité. 

Il  étoit  fils  de  Chus , petit-fils  de 
Cham,  & arriére  petit-nls  de  Noé.  MaUre.  * 
C étoit , dit  l’Ecriture  fainte  un  violent  cm.  eb.  io* 
ch ajfeur  devant  le  Seigneur . Il  avoit  deux 
vues  en  s’appliquant  à ce  pénible  & 
dangereux  exercice.  La  première  étoit 
de  s’attirer  t’affè&ion  des  peuples  y 
qu’il  délivroit  & de  la  crainte  & de 
l’attaque  des  bêtes  farouches.  La  fé- 
condé , d’exercer  à la  challè  beaucoup 
de  jeunes  gens , de  les  endurcir  au  tra- 
vail , de  les  accoutumer  à une  efpece 
de  difcipline  & d’obéilfance  , de  les 
former  à l’ufage  des  armes , àc  de  faire 
fervir  à des  delTèins  plus  férieux  que 
la  challè,  des  hommes  qu’il  auroit 
aguéris  fous  ce  prétexte  , & qui  fe- 
* roient  accoutumés  à fes  ordres. 

L’hiftoire  ancienne  a eonfervé 
quelques  veftiges  de  cet  artifice  de 
Nemrod , quelle  a confondu  avec 
Ninus  fon  fils.  Car  Diodore  en-  parle  Lit.  t.pagi 
en  ces  termes  ; » Ninus,  le  plus  ancien  9°‘ 
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» des  rois  d’Ailyrie  dont  il  foit  parl<£ 
« dans  l’hiftoire  , a fait  de  grandes- 
« chofes.  Etant  naturellement  belli- 
» queux , & zélé  pour  la  gloire  qui  efl 
« le  fruit  de  la  vertu , il  arma  un  nom-- 
» bre  confidérable  de  jeunes  gens  ro->- 
« buftes  & courageux  comme  lui , les 
« forma  lontems  par  de  durs  & de 
« pénibles  exercices , & par  là  les  ac- 
« coutuma  à fupporter  avec  patience 
» les  fatigues  de  la  guerre  , & à en 
« affronter  les  dangers  avec  courage 
» ôc  intrépidité. 

Ce  qu’ajoute  Diodore , que  Ninua 
fît  alliance  avec  le  roi  des  Arabes  erv 
uniirant  fes  troupes  aux  fîennes  , efl 
un  refte  de  l’ancienne  tradition  , qui 
nous  apprend  que  les  enfans  de  Chus ,, 
& par  conféquent  freres  deNemrod,, 
s’établirent  tous  dans  l’Arabie  le  long 
du  golfe  Perfîque  depuis  Hévila  juf- 
qu’à  l’océan  , & qu’ils  étoient  allez;: 
fes  voifîns  pour  le  fecourir  & en  être 
fècourus.  Et  ce  que  le  même  Hiftorien 
ditdeNinus,  qu’il  furie  premier  roi 
des  AfTyriens  , répond*précifement  à 
ce  que  dit  l’Ecriture  de  Nemrod , qu’iJ 
commença  à être  -pttiffant  fttr  la  terre  i' 
c’eft-à-dire  qu’il  s?y  établit  , qu’il  yr 
bâtit  des  villes  , qu’il  fubjugua  fe$ 
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voiftns  les  plus  proches  , qu’il  réunk 
ces  difïerens  peuples  fous  une  même 
autorité  par  des  loix  communes  8c 
par  une  même  police , 8c  qu'il  en  for- 
ma un  Etat  , qui  pour  ces  premiers 
tems  étoic  d’une  étendue  allez  conft- 
dérable , quoique  bornée  aux  rives  de 
l’Euphrate  & du  Tigre  j & qui  dans 
les  nécles  fuivans  fut  prendre  peu  à 
peu  de  nouveaux  accroilfèmens  , 8c 
vint  à bout  de  pouffer  fort  loin  fes 
conquêtes.. 

La,  ville  capitale  de  fon  roiaume , dit 
l’Ecriture  , fut  Babylone.  Les  Hifto-  Cm.  «o.  «ré- 
riens  profanes  attribuent  prefque  tous 
à Sémiramis  la  fondation  de  Babylo- 
ne : 3 d’antres  la  donnent  à'Bélus.  Il 
eft  vîfible  que  les  uns  8c  les  autres  fe 
trompent , s’il  eft  queftion  du  premier 
fondateur  de  cette  ville.  Car  elle  ne 
doit  fon  commencement  ni  à Sémi- 
ramis, ni  àNemrod,  mais  à la  folle 
vanité  de  ceux  dont  l’Ecriture  dit 
qu’ils  voulurent  bâtir  une  tour  8c  une  G,n<  “*  4* 
ville , qui  rendirent  leur  mémoire 
immortelle. 

Jofephe  raporte , fur  le  témoignage  Wft.  jud.M* 

i,  4* 

a S«miramis  eam  con-  I regiaoftenditur.  Jj).  Curt\ 
dideratj  yel , ut  plerique  I U b,  J,  t*g,  t% 
uaxi'iàcie  t Belus  t «ujus  I 
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d’une  Sibylle  qui  doit  être  fort  an-i 
cienne  , éc  dont  on  ne  peut  attribuer 
les  fictions  au  zèle  imprudent  de  quel-> 
ques  chrétiens  y que  des  tourbillons  & 
des  vents  impétueux  envoies  par  les 
dieux  , r'enverférent  la  tour.  Si  cela 
étoit  , la  témérité  de  Nemrod  feroic 
encore  plus  grande  d’avoir  rebâti  une 
ville  & une  tour  , que  Dieu  même 
auroit  renverfée  avec  de  fi  grandes 
marques  de  Ta  colere.  Mais  l'Ecriture 
ne  die  rien  de  tel  ; & il  y a bien  de 
l'apparence  que  l’ouvrage  demeura 
où  il  en  étoit  îorfque  Dieu  le  fit  cefièr 
par  la  divifion  des  langues , & que  la 
t.Mjvtour  confacrée  à Bélus,  dont  Hérodote 
fait  la  defeription , étoit  celle  que  le^ 
enfans  des  hommes  avoient  prétendu 
élever  jufques  aux  nues. 

Il  eft  encore  fort  vraifemblable  que 


J 


„ des  Assyriens;  15' 
üabylon.  Les  autres  villes  que  nomme 
ici  l'Ecriture  étoient  dans  la  terre  de 
Sennaar , qui  eft  certainement  la  pro- 
vince dont  Babylone  devint  la  mé- 
tropole. 

‘ De  ce  pays  il  pafta  dans  celui  qui 
eft  appelle  Aiïyrie  , 6c  y bâtit  Ninive  : 

De  terra  ilia  egreftks  ejl  AJ[ur  & adift-  c en,  10.  vî, 
cavit  Ninivem.  C’eft  le  fens  que  plu- 
fïeurs  Savans  donnent  au  mot  6.' A Jfîtr, 
en  le  regardant  comme  celui  d'une 
province  , 6c  non  comme  celui  du 
premier  homme  qui  l’avoit  occupée  , 
comme  s’il  y avoir , egreftks  eft  in  Affurr 
in  Aftyriam  : 6c  ce  fens  paroit  le  plus 
naturel  pour  plufieurs  raifons  qu'il 
n’eft  pas  nécelïaire  de  raporter  ici.  Le 
pays  d' Aiïyrie  eft  marqué  dans  un. 

Prophète  par  ce  caradére  particulier, 
d’être  la  terre  de  Nemrod  : Et  pafeent  MUh.  y. 
terram  Aftur  in  gladio  , & terrant  Nem- 
rod in  lanceis  (jus  ; & hberabit  ab  Aftkr  x 
cim  venerit  in  terram  noftram.  Il  tiroit 
fon  nom  d’Alfur  fils  de  Sem  , qui  fans 
doute  s’y  étoit  établi  avec  fa  famille  , 

& qui  en  fut  apparemment  chalïe  , ou 
aflujetti  par  l’ufurpateur  Nemrod. 

Celui-ci  s'étant  emparé  des  provin- 
ces d’Aflïir  , ne  les  ravagea  pas  en 
tyran , mais  les  remplit  de  villes , 6c 
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fe  fie  aimer  de  fes  nouveaux  fujets  avetf 
autant  de  paillon  que  des  anciens  -,  en 
forte  que  les  Hiftoriens , qui  n’ont  pas 
allez  approfondi  ce  point , ont  cru 
qu’il  s’etoit  fervi  des  Allyriens  pour 
fe  foumettre  les  Babyloniens.  Il  bâtit 
entre  autres  une  ville  fuoerbe  , qu’il? 
appelia  Ninive,  du  nom  de  fon  fils 
Ninus,  pour  immortalifer  par  là  fa 
mémoire.  Ce  fils  à fon  tour , plein  de 
vénération  pour  fon  pere  , voulut  que 
ceux  qui  l’avoient  eu  pour  roi , l’a- 
doralfent  comme  leur  Seigneur  , & 
portalfent  les  autres  peuples  à lui  ren- 
dre le  même  culte.  Car  il  paroit  cer- 
tain que  Nemrod  eft  le  fameux  Bélus 
des  Babyloniens,  le  plus  ancien  roi 
que  les  peuples  aient  adoré  pour  les 
grandes  aéiions , & qui  ait  montré 
aux  autres  hommes  le  chemin  à cetto 
forte  d’immortalité  qu’ils  s’imaginent 
que  les  qualités  humaines  peuvent 
donner. 

Je  me  réferve  à parler  d'e  la  gran- 
deur & de  la  puiffance  des  villes  de 
Babylone  & de  Ninive  fous  les  rois 
auxquels  les  auteurs  profanes  en  at- 
tribuent l’établillèment , pareeque  l’E- 
criture n’en  dit  prefque  rien.  Ce  filen- 
cea.  dont  notre  euriofité  apeineàs’ac- 
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•Commoder , peut  devenir  fort  inftruc- 
tifpour  notre  piété.  L’Ecriture  a placé 
exprès  Nemrod  & Abraham  fort  près 
l’un  de  l’autre , quoi  qu’ils  foient  aifez 
éloignés  par  raport.au  tems  où  ils  ont 
vécu  , afin  que  nous  vidions  dans  le 
premier  ce  que  les  hommes  admirent 
ôc  ce  qu’ils  louhaitent,  ôc  dans  le  fé- 
cond ce  que  Dieu  approuve  , & ce 
qu’il  juge  digne  de  fa  complaifance  ôc 
de  fon  amour.  * CÀ  deux  hommes  fit 
difFérens  font  les  deux  premiers  ci- 
toiens  de  deux  cités  oppoiecs , fondées 
par  des  amours  contraires  , dont  l’un 
eft  l’amour  de  foi-même  ôc  des  biens 
temporels  porté  jufqu’au  mépris  de 
Dieu , Ôc  l’autre  eft  l’amour  de  Dieu 
porté  jufqu’au  mépris  de  foi-même, 

N I N U S. 

J’ A i déjà  remarqué  que  la  plupart 
des  Auteurs  profanes  le  regardent 
comme  le  premier  fondateur  de  l’em- 

f>ire  des  AlTyriens , ôc  par  cette  raifon 
ui  attribuent  une  grande  partie  des 
aétions  .de  Nemrod  ou  Bélus  fon  pere. 

Dans  le  de  fie  in  qu'il  avoir  de  porter  ut>.  v 

au  loin  fes  conquêtes  , il  commençai- 


a Feeerunc  civitates 
daas  amotes  duo  : terre- 
mm  fcilicet  imor  fui  uf- 

^ue  ad  cojueimum  Dei  , 


cceleftetn  verè  amor  De» 
ufquead  contetnturu  fui. 
S.  de  Civ.  JJei  , 

14.  cay.  18. 
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par  fe  préparer  des  croupes  & des  offi- 
ciers capables  de  féconder  fes  dépeins. 
Soutenu  du  puiftant  fecours  des  Arabes 
fes  voifins , il  fe  mit  en  campagne  , & 
dans  l’efpace  de  dix-fept  ans  fît  la  con- 
quête d’une  infinité  de  pays  depùis 
l’Egypte  jufqu’à  l’Inde  8c  la  Ba&riane 
qu’il  n’ofa  pas  encore  attaquer. 

A fon  retour  , avant  que  d’entre- 
prendre  de  nouvelles  conquêtes  , il 
voulut  immortalifer  fon  nom  par  l’é- 
tablilfement  d’une  ville  qui  répondît 
à la  grandeur  de  fa  puilfance  : il  l’ap- 
pella  Ninive  , 8c  la  bâtit  fur  le  bord 
oriental  du  * Tigre.  Peut-être  ne  fît-il 
qu’achever  l’ouvrage  que  fon  pere 
avoit  commencé.  Son  delfein,  dit 
Diodore , fut  de  rendre  Ninive  la  plus 
grande  & la  plus  célébré  ville  du 
monde  , 8c  d’ôter  à ceux  qui  vien- 
droient  après  lui  l’efpérance  8c  le 
mo.ien  d’en  bâtir  jamais  une  pareille. 
Elle  avoit  150  ftades  ( fept  lieues  8c 
demie)  de  longueur , fur  90  ftades  ( 4. 
lieues  & demie  ) de  largeur  ; 8c  par 
conféquent  elle  faifoit  un  quarré  long. 
Elle  avoit  de  circuit  quatre  cens  qua- 
tre-vingts ftades , qui  font  vingt- qua- 

* Diodore  dit  que  ce  fut  j iren  pirlc  ainfi  en  p'.ufitu-rs 
furie  bord  (U  l' Euphrate , J endroit! , rann  il  fe  trempe. 
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trc  «eues.  De  la  vient  que  dans  Jonas 
, eft  dlt  Sue  Ninivs  ét oit  une  grande  vil - - , * ,k 
le  qui  avon  trois  jours  de  chemin , ce  qui  * 

peut  s’entendre  de  fon  circuit"  * Les 
murs  avoient  cent  pies  de  hauteur  • & 
une  épailîeur  fi  confidérable  , qu’on 
pouvoir  y conduire  à l’aife  trois  chars 
de  fmnt.  Ils  étoient  revêtus  .&  for- 
tifies de  quinze  cens  tours,  hautes 
«e  deux  cens  piés. 

Après  avoir  achevé  ce  grand  ouvra- 
ge , il  reprit  Ton  expédition  contre  les 
fia&riens,  Son  armée , au  raport  de 
Ctefias , étoit  de  » dix  fept  cens  mille  * JÏÏZt 
nommes  de  pié  , de  deux  cens  mille 
chevaux,  & de  près  de  feize  mille 4 
chariots  armés  de  faulx.  Diodore 
ajoute  que  cela  ne  doit  pas  paroitre 
incroiable  , puifque  , pour  ne  point 
parler  des  armées  innombrables  de 
Darius  & de  Xerxès  , fous  Denys 
ie  Tyran  la  feule  ville  de  Syracufe 
mettoit  for  pié  fix-vingts  mille  hom- 
mes d’infanterie  , & douze  mille  de 
cavalerie , fans  compter  quatre  cens 


\ tl  efl  difficile  de  cro 

V*  « * J Ait  pAS  de  l’cXAg 

ration  dans  ce  que  dit 
Diodore  de  l'étendue 
thntve.  C'efi  ce  qui  a pot 

Savons  à du» 


nteer  P évaluation  duflade 
de  pris  de  U motié  , en 
mettant  quin\e  fl.id.ey pour 
le  mille  T^omain , au  lieu 
qu'on  n’en  met  ordinaire*, 
ment  que  huit. 
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vaiffeaux  bien  équipés  : & que  peu  cl* 
tems  avant  Annibal  , l’Iralie  , en 
•comptant  les  citoiens  &:  les  alliés  , 
pouvoir  armer  près  d’un  million 
d’hommes.  Ninus  fè  rendit  maître 
d’un  grand  nombre  de  villes  , de  enfin 
s’attacha  au  fiége  de  Ba-étre  capitale 
du  pays.  Il  y auroit  peut-être  vu 
échouer  tous  Tes  efforts  fans  le  fecours 
ëc  l’induftrie  de  Sémiramis , femme 
d’un  de  fes  premiers  Officiers,- laquelle 
ctoit  d’un  courage  extraordinaire,  8c 
n’avoit  rien  de  la  foiblelfe  de  fon  fexe. 
Elle  étoit  née  à Afcalon , ville  de  Sy- 
rie. Jenecroi  pas  devoir  raporter  ici 
ce  que  Diodore  raconte  de  fanaiffan- 
ce,  Se  de  la  manière  miraculeufe  dont 
elle  fut  nourrie  par  des  colombes,  cet  ~ 
hiftorien  même  regardant  tout  ce  ré- 
cit comme  fabuleux.  Sémiramis  four- 
nit à Ninus  le  moien  d’attaquer  8c  de 
prendre  la  citadelle , & par  là  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville  , où  il  trouva 
des  tréfors  immenfes.  Le  mari  de  Sé- 
miramis  s’étant  donné  la  mort  à lui- 
même  pour  prévenir  l’effet  des  terri- 
bles menaces  du  Roi,  qui  avoit  conçu 
une  violente  pafïion  pour  fa  femme  , 
Ninus  l’ épaula. 

De  retour  à Ninive , il  en  eut  un  fils, 

qu’il 
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cflu’ïl  nommaNinyas.  Bientôt  après  il 
mourut , & laitraà  la  Reine  le  gouver- 
nement du  roiaume.  Hile  lui  éleva  ua 
fuperbe  tombeau , qui  fubfifta  encore 
lontems  apres  la  ruine  de  Ninive. 

Je  ne  trouve  nulle  vraifemblance  h Plut_  {n  Mt, 
ce  que  difent  quelques  Auteurs  de  la 
maniére  dont  Sémiramis  monta  fur  le 
■trône.  Si  on  les  en  croit  , fore  des 
Grands  de  l’Etat , que  Tes  bienfaits  ou 
fes  promettes  lui  avoient  attachés  , 
elle  fupplia  fon  mari  avec  les  plus  vi- 
ves inftances  de  vouloir  bien  lui  con- 
fier pour  cinq  jours  la  puiilance  fou- 
veraine.  Il  fe  rendit  à fes  prières  * ôc 
toutes  les  provinces  de  l’empire  eu- 
rent ordre  d’obéir  à Sémiramis.  On 
n’exécuta  cet  ordre  que  trop  éxaéte- 
ment  pour  l’infortuné  Ninus , qui  fut 
mis  à mort  ou  fur  le  champ  même  , 
ou  après  quelques  années  de  prifon. 

SEMIRAMIS.  ***'„?' 

Cette  Princefle  ne  fongeoit  qu’à  ***' 9 * 
immortalifer  fon  nom  , & à couvrir 
la  baflefle  de  fa  naiffance  par  la  gran- 
deur de  fes  entreprifes.  Elle  fe  pro- 
pofa  de  futpaiïer  en  magnificence  fos 
prédéceifeurs  , & * bâtit  Babylone  , 

* On  ne  drt  pas  être  fur-  j d’une  même  ville  J bit  attri - 
fris  de  voir  que  la  fondation  j bitte  4 différentes  ptrfut- 

Tome  U,  B 


Digitized  by  CjOO^Ic 


z 6 . Histoire 

aiant  emploie  à la  conftruéfcion  de 
cette  ville  fuperbe  deux  millions 
a nommes  qu  elle  ramaflà  de  toutes 
les  parties  de  fon  vafte  empire.  Quel- 
ques-uns de  Ce  s fuccefleurs  s’applir 
quérent  encore  à orner  & à embellir 
cette  ville  par  de  nouveaux  ouvrages. 
Je  les  reunirai  tous  ici , pour  en  don- 
ner d abord  une  idée  plus  jufte  & 
plus  fuivie. 

Les  principaux  ouvrages  qui  ont 
vendu  Babylone  fi  fameufe  9 font  les' 
murailles  de  la  ville  ; les  quais  & le 
pont  ; le  lac,  les  digues , &•  les  ca- 
naux faits  pour  la  décharge  du  fleuve  : • 
^es  palais  & le  s jardins  fufpendus  ; en- 
hn  le  temple  de  Bel  : ouvrages  d’une 
magnificence  qu’on  a peine  à com- 
prendie.  M.  Prideaux  a traité  cette 
matière  avec  beaucoup  d’étendue  & 
d érudition  ; je  n’ai  prefque  fait  ici 
que  le  copier  ou  l’abréger. 

I Les  murailles. 

«rf;S©;  Babyloue  étoîc  ficuée  dans  une 
nr a.  ta.  va“e  plaine , dont  le  terroir  étoit  ex-' 

jfJÏ: Sras  & fertile.  Scs  murail- 
'■  i.  les  c coienc  d une  grandeur  prodicsieufe. 


net.  C'efi  un  langage  ajftz. 
tommvn  +.  mimt  dans  Us 
scieur  s preftnes , de  dre 
4» ’«»  frintt  a bâti  vBs 


ville  , / lit  qu’il  ? ail  fondée  ' 
le  premier  , fait  qu’il  l'ait 
embellie  & augmentée. 
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DES  As  S Y R I EN  S.  l'7 
Biles  avoient  cinquante  coudées  d’é- 
paifleur  , qui  font  douze  toifes  & de- 
mie ; deux  cens  de  hauteur , qui  font 
j o toifes  -,  .&  quatre  * cens  quatre- 
vingts  ftades  de  circuit,  qui  font  vingt 
quatre  lieues.  Elles  formoient  un 
quarré  parfait,  dont  chaque  côté  étoit 
de fix  vingt  ftades  , c’eft-à-dire  de  fix 
lieues.  Elles  étoient  toutes  bâties  de 
larges  briques , cimentées  de  bitume , 
liqueur  épaifle  & glutineufe  qui  fort 
de  terre  dans  ce  pays-là , qui  lie  plus 
fortement  que  le  mortier , & qui  de- 
vient beaucoup  plus  dur  que  la  brique 
ou  la  pierre  à qui  elle  fert  de  ciment. 

Ces  murailles  étoient  entourées 
d’un  vafte  folle.,  rempli  d’eau  , ôc  re- 
vêtu de  briques  des  deux  côtés.  La 
terre  qu’on  en  avoit  tirée  en  le  creu- 
fant  , avoit  été  emploiée  à faire  les 
briques  dont  les  murailles  étoient 
conftruites. 

Chaque  côté  de  ce  grand  quarré 
avoit  vingt-cinq  portes  d’airain  maf- 
fif , ce  qui  en  tout  en  faifoit  cent. 
D’où  vient  que  lorfque  Dieu  promit 


* Je  raperte  Us  chofts  ■ pas  de  cro  ire  qu'il  y a beau 

* J I 1 * -C  J _ l*  la. V.. 


telles  que  je  les  trouve  dans 
les  ^Auteurs  arutens  , & 
Mr.  frideau-y  le  fait  ctm. 
me  nui  : mais  je  ne  laijfe 


coup  à rabattre  de  l'étendue 
tmmenfe  qu'ils  donnent  si 
Babylone , aufp,  bien  qui 
Nintve. 
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18  Histoire 
à Cyrus  la  conquête  de  Rabylone , il 
l * dit  .Je  warcbenai  devant  'vous  je 

romprai  les  portes  d airain.  Entre  ces 
portes , & aux  angles  de  chaque  quan. 
ré , il  y avoir  plüheurs  tours , élevées 
dix  pies  plus  haut  que  les  murailles. 

Des  vingt-cinq  portes  de  chaque  cô- 
té du quarré  partaient  autant  de  rues, 
qui  aboutirtoient  aux  portes  du  côté 
oppofe  : de  forte  qu’il  y avoit  en  tout 
cinquante  rues  , qui  fe  coupoient  à 
angles  droits.  Elle  étoient  bordées  de 
niaifons  qui  avoiertt  trois  ou  quatre 
etages , & dont  le  devant  étoit  orné 
y.  de  toutes  fortes  d’embellilTemens.  Ces 
maifons  n etoient  point  contiguës  , 
aiant  de  chaque  côté  un  vüide  qui  les 
féparoic  les  unes  des  autres  ; & on 
avoir  laide  auiïi  une  grande  diftance 
entre  elles  & les  murs  de  la  ville.  Ainfi 
Babylone  étoit 'plus  grande  en  appa- 
rence qu  en  réalité,  près  de  la  moitié 
de  la  ville  étant'oCcupée  par  des  jar- 
dins , & par  des  terres  qu’on  labouroit 
Sc  qu  on  enfemençoit  , comme  nous 
l’apprend  Quinte-Curce. 

II.  Quais  & Pont. 

. Une  branche  de  l’Euphrate  tra- 
verfoit  cette  grande  ville  du  nord  au 
midi.  On  bâtit  de  chaque  côté  de  la 
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DIS  As  S Y K X E ht  S.  19 
rivière , pour  lui  fervir  de  quai  , une 
grande  muraille  de  brique  & de  bi- 
tume , de  la  même  épaifleur  que  les 
murs  de  la  ville.  On  y mit  des  portes 
d’airain  vis-à-vis  ds  tuâtes  les  :UCs 
qui  coupoient  le  fleuve , avec  des  des- 
centes qui  y conduifoient  , & dont 
les  habitans  avoient  accoutumé  de  fe 
fervir  pour  pafler  en  bateau  d’un  bord 
à l’autre , n’aiant  pas  d’autre  palfage 
fur  le  fleuve  avant  que  le  pont  eût  été 
conftruit.  Ces  portes  étoient  ouvertes 
pendant  le  jour , mais  la  nuit  on  les 
tenoic  fermées. 

Le  pont  ne  le  cédoit  pour  la  beauté 
à aucun  des  autres  ouvrages.  Il  avoir 
un  * fhde  ^ c’e£-à-dire  cent  quatre' 
toifes  de  long , fur  trente  piés  de  large. 
Les  arches  ecoient  bâties  de  grofTes 
pierres  qu’on  avoit  liées  enfemble 
avec  des  chaînes  de  fer  & du  plomb 
fondu.  Lorfqu’il  s’étoit  agi  de  le  con- 
ftruire  > on  avoit  détourné  le  cours 
du  fleuve , & mis  fon  lit  à fec , pour 
d’autres  raifons  encore  , comme  je  le 
dirai  bientôt  : &:  comme  t-out  étoit 
préparé  de  loin , le  pont  fut  conftruit 


* Diadore  dit  que  ctpOHt 
■avait  cinq  [Indes  de  lan- 
gueur , ce  quif u t un  quart 
de  l.eue  ; mais  cela  ne  peut 


être  , pui/Tjue  l'Ettphratt 
n'avait  qu’un  fiade  de  lar- 
geur félon  Straton.  liv.  l6.- 
pag.  7 J 8. 
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pendant  cet  intervalle , auffi- bien  que 
les  quais  dont  j’ai  parlé. 

111.  Lac,  digues  , canaux  faits  pour 
la  décharge  du  fleuve. 

‘ Ce3  TRAVAUX , objets  de  l’admi- 
ration des  plus  habiles  connoiflèurs , 
avoient  encore  plus  d’utilité  que  de 
Sua'.  ii6.  magnificence.  A l’approche  de  l’été,  le 
f ■ 74°-  foleil  venant  à fondre  les  neiges  des 
ï.>/>.t.yc.t  d’Arménie  , il  en  naît  une 

grande  crue  d’eaux  dans  les  mois  de 
Juin , Juillet , 8c  Août,  qui  fe  jettanî 
•dans  l'Euphrate  lui  font  franchir  fes 
bords  dans  cette  fâifon , de  la  même 
manière  que  le  Nil  fe  déborde  en 
Mi-  „«i  Egyp«;  Comme  là  ville  & le  pays  en 
Zafcb.  1 ou  {frôlent  beaucoup  de  dommage , 

tvang.  Ub-9-  p0ur  y remédier  on  fit  tirer  fort  haut 
au-delfus  de  la  ville  deux  canaux  arti- 
ficiels pour  détourner  dans  le  Tigre 
'ces  eaux  débordées  avant  quelles  fuf- 
-fent  parvenues  à Babylone. 
aiyd.  Md.  Afin  que  le  pays  fût  encore  plus  en 
Verod.  i.  >.  fûreté  contre  les  inondations  , on  ne 
*• ,8s*  conftruire  une  prodigieufe  digue  de 
brique  cimentée  de  bitume  des  deux 
côtés  du  fleuve  pour  le  retenir  dans 
fon  lit , laquelle  s’étendoit  depuis  la 
tête  des  canaux  artificiels  jufques  à la 
Ville , &c  un  peu  au-delfous. 
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Pour  faciliter  la  conftruétion  de  la 
plupart  des  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  , il  avoir  falu  détourner  le  cours 
de  la  riviére.On  avoir  peur  cela  creufé 
à l’occident  de  Babylone  un  grand 
lac,  qui , félon  Hérodote , avoit  qua- 
tre cens  vingt  ftades  en  quarré , c’eft- 
à-dire  vingt  & une  lieues , ôc  trente- 
cinq  piés  de  profondeur  , ou  , félon 
Mégafthene,  foixante  quinze  piés.  Le 
fleuve  fut  conduit  tout  entier  dans  ce 
vafte  lac  par  un  canal  qu’on  avoir 
coupé  à fon  bord  occidental  : & lors- 
que tous  les  ouvrages  furent  finis  . on 
le  fit  rentrer  dans  fon  lit  ordinaire. 
Cependant  de  peur  que  l’Euphrate , 
dans  le  tems  de  Ces  crues , n’inondât 
la  ville  par  les  portes  qui  y condui- 
foient , on  conferva  le  lac  avec  fon 
canal.  L’eau  qui  y étoit  conduite  & 
reçue  dans  le  tems  des  débordemens, 
y étoit  confervée  comme  dans  un  ré- 
fervoir  commun  , d’où  on  la  tiroit  par 
le  moicn  des  éclufes  dans  les  tenrs 
convenables  pour  arroier  les  terres 
voifines.  Ce  lac  fervoit  donc  en  même 
tems  à défendre  le  pays  contre  les 
inondations , & à le  fertilifer.  Je  ra- 
.porte  ce  qu’ont  dit  les  anciens  des 
merveilles  de  Babylone  : mais  il  y en 
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a que  j’ai  de  la  peine  à çoncevoir  •>  8c 
de  ce  nombre  eft  la  vafte  étendue  du 
lac  que  je  viens  de  décrire. 

Bérofe , Mégafthene , 8c  Abydene , 
cités  par  Jofephe  &par  Eufebe , font 
Nabucodonofor  auteur  de  prefque 
tous  ces  ouvrages  : mais  Hérodote  at- 
tribue le  pont , les  deux  quais  de  la 
rivière , & le  lac  à Nitocrîs , belle-fille 
de  ce  Monarque.  Peutêtre  que  Nitc- 
cris  mit  la  dernière  main  à ce  que  fon 
bftau-pere  avoir  lailTé  imparfait  à fa 
mort  : ce  qui  lui  a valu  chez  cet  hif- 
torien  l’honneur  de  toute  l’entreprife. 

J y.  Palais.  Jardins  fufpendas. 

D\,d.  1. 1.  -^ÜX  DEUX  extrémités  du  pont  iï 
f.  96.  <r  ÿ7.  y avoir  deux  palais , qui  communi» 
quoientenfemblepar  une  voûte  qu’ort 
avoir  conftruite  fous  le  lit  du  fleuve 
pendant  qu’il  étoit  à fec.  Le  vieutf 
palais  des  rois  de  Babylone  , fitué  au 
côté  oriental  du  fleuve , avoit  trente 
ftades  de  circuit  : c’eft-à-dîre  une  lieue 
& demie.  Tout  près  de  là  étoit  le 
temple  de  Bel , dont  nous  parlerons 
bientôt.  Le  nouveau  palais , fitué  vis- 
à-vis  de  l’autre  au  côté  occidental  du 
fleuve ^ avoit  foixante  ftades  de  cir- 
cuit , qui  font  trois  lieues.  Il  étoit  en- 
vironné d’une  triple  enceinte  de  mu- 
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tailles , féparées  l’une  de  l'autre  par 
un  efpacealfèz  confidérable.  Ces  mu- 
railles , aufli  bien  que  celles  de  l’autre 
palais  j étoient  embellies  d’une  infinité 
de  fculptures  qui  repréfentoient  au 
naturel  toutes  fortes  d’animaux.  On  y 
voioit  fur  tout  une  chalTe,  où  Sémira- 
mis  de  deifiis  fon  cheval  lançoit  un 
jiïvelot  Contre  un  léopard , &c  où  Ni- 
nus  fon  mari  perçoit  un  lion. 

Dans  ce  dernier  palais  étoient  ces  Mod.p.9.?. 
jardins  fufpendus , fi  renommés  parmi  99'Strib  A 
les  Grecs.  Us  formoient  un  quarré , 7>*> 

dont  chaque  côté  avoit  quatre  cens  f<  L 
piés.  Ils  étoient  élevés  j & formoient 
plufieurs  larges  terralTes  pofées  en  for- 
me d’amphithéatre,dontlapIus  haute 
égaloit  la  hauteur  des  murs  de  la  ville  y 
On  montoit  d’une  terrafle  à l’autre, 
par  un  efcaiier  large  de  dix  piés.-  La 
malTe  entière  étoit  foutenue  par  de 
grandes  vputes  bâties  l’une  fur  l’autre, 

Sc  fortifiée  d’une  muraille  de  vingt- 
deux  piés  d cpailfeur  qui  l’entouroic 
de  toutes  parts.  Sur  le  lommet  de  ces 
voûtes  on  avoit  pofé  dé  grandes  pier- 
res plates  de  feize  piés  de  long , & dé 
quatre  de  large.  On  avoit  mis  pat 
deifus  une  couche  derofeaux  enduits 
d'une  grande  quantité  de  bitume  , fut 
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laquelle  il  y avoir  deux  rangs  de  bri- 
quç  liés  fortement  enfemble  avec  du 
mortier.  Tout  cela  étoit  couvert  de 
plaques  de  plomb:  & fur  cette  dernière 
couche  étoit  pofée  la  terre  du  jardin. 
Ces  plateformes  avoient  été  ainfi  con- 
llruites,  afin  que  l’humidité  de  la  terre' 
ne  perçât  point  en  bas , & ne  s’écoulât 
point  au  travers  des  voûtes.  La  terre 
qui  y avoir  été  jettée  étoit  fi  profonde,, 
que  les  plus  grands  arbres  pouvoient 
y prendre  racine.  Auffi  toutes  les  ter- 
rafles  en  étoient-elles  couvertes , auffi 
bien  que  de  toute  forte  de  plantes  & 
de  fleurs  , propres  à embellir  un  lieu? 
de  plaiiance.  Sur  la  plus  haute  terrafle 
il  y avoir  une  pompe,  qui  neparoif- 
foit  point , par  le  moien  de  laquelle- 
ontiroit  en  haut  l’eaudelariviere,  8c 
on  en  arrofoit  de  là  tout  le  jardin.  On 
avoir  ménagé  dans  l’efpace  qui  fépa- 
roit  les  voûtes  fur  Iefquelles  étoit  ap- 
puié  tout  l’édifice , de  grandes  & ma- 
gnifiques fales  , qui  étoient  fort  éclai- 
rées , & avoient  une  vue  très-agréable.. 
j cru.  4pf*i  Amy  tis , femme  de  Nabucodonofor,' 
{îppïiït^é.  aiant  été  élevée  danslaMédie,  donr 
Aftyage  fon  pere  étoit  roi  , s’étoio 
beaucoup  plue  aux  montagnes  & auxi 
forêts  de  ce  pays-là.  Et  comme  elle 
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fouhaitoit  d avoir  à Babylone  quelque 
ekofe  de  femblable , Nabucodonofor , 
pour  lui  complaire , fie  conftruire  ce 
prodigieux  édifice.  Diodoredit  à peu 
près  la  même  chofe , mais  ne  nomme 
point  les  perfonnes. 

V.  Temple  de  Bel. 

U n des  grands  ouvrages  qui  fut  à Heni.  /.  r, 
Babylone,  étoit  le  temple  de  Bel.  J’ai 
déjà  dit  qu’il  étoit  fitué  près  du  vieux  î>8* 
palais.  Ce  qu’il  avoit  de  plus  remar-, 
quable  étoit  une  tour  prodigieufe , qui 
étoit  au  centre  de  cet  édifice , bâtie  en 
quarré,  laquelle,  félon  Hérodote  , 
avoit  un  ftade*de  longueur  fur  autant 
de  largeur  , & , félon  Strabon  , un  4 
ftade  aufïï  de  hauteur.  Elle  confiftoit  '*«/«• 
en  huit  tours  bâties  l’une  fur  l’antre , 
qui  alloient  toujours  en  diminuant  : 
c’eft  pourquoi  Strabon  lui  donne  le 
nom  de  pyramide.  On  prétend , & 
on  démontre , que  cette  tour  furpaf- 
foit  beaucoup  en  hauteur  la  pèus  gran- 
de des  pyramides  d’Egypte.  C’eft  ce 
qui  donne  un  jufte  lieu  de  croire  , 
comme  Bochart  l’aflure  , que  c’eft  la 
même  qui  fut  bâtie  lors  de  la  confu-  , 
fion  des  langues  : d’autant  plus  que  les 
Auteurs  profanes  remarquent  qu’elle 
fut  toute  bâtie  de  brique  & de  bitume, 
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comme  l’Ecricure  le  dit  de  la  tour  de 
Babel.  On  y montoit  par  des  degrés' 
qui  alloient  en  tournant  par  le  dehors , 
ce  qui  fignifie  peut-être  une  rampe 
douce  prife  dans  l’épaifleur  du  mur  v 
laquelle  tournoiant  huit  fois  avant 
que  d’arriver  au  fommet  , fbrmoit 
une  apparence  de  huit  tours  pofées 
l’une  fur  l’autre.  On  y avoit  prati- 
qué plufieurs  grandes  chambres  avec 
des  voûtes  foutenues  par  des  pii- 
liers. 

Au  fommet  de  la  tour  il  y avoit  une 
efpéce  d’obfervatoire , par  le  fecours 
duquel  les  Babyloniens  s’étoient  ren- 
dus habiles  en  aftronomie  plus  qu’au- 
cune autre  nation , & y avoienc  fait 
en  peu  de  tems  les  grands  progrès 
que  l’hiftoire  leur  attribue. 

Mais  cette  tour  étoit  principale- 
ment deftinée  au  culte  du  dieu  Bel  ou 
Baal  , & à celui  de  plusieurs  autres 
divinités.  Il  y avoit  pour  cette  raifon 
plusieurs  chapelles  en  différens  en- 
droits de  la  tour.  Les  richeflès  de  ce 
temple  en  ftatues , cables , encenfoirs, 
coupes , & autres  vafes  facrés  y le  tout 
d’or  malïif , étofent  immenfes.  Par- 
mi ces  ftatues  il  y en  avoit  une  de 
quarante  piés  de  haut , qui  feule  pe- 
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des  Assyriens.  57 
foie  mille  talens  Babyloniens. 

Le  talent  Babylonien , félon  Pol- 
lux  dans  fon Onomaflicon , vaut 7000 
dragmes  Attiques  ; & parconfé- 
quent  un  feptiéme  plus  que  le  talent 
Attique  , qui  n'en  vaut  que 
6000. 

Selon  le  dénombrement  que  fait 
Diodore  des  richeflès  renfermées  dans 
ce  temple  , la  Tomme  totale  eft  de 
6 300  talens  d’or  Babyloniens. 

Le  feptiéme  de  6300  eft  150.  Par 
conféquent  6 3 8 8 talens  d’or  Babylo- 
niens valent  7350  talens  d’or  Attique.. 

Or  73^0  talens  Attiques  d’argent 
valent  nojoooo  1.  c’eft-à-dire 
vingt -deux  millions  cinquante  mille 
livres. 

Comme  nous  mettons  pour  les  an- 
ciens la  proportion  de  l’or  à l’argent 
de  dix  à un , 7 3 y o talens  Attiques  d’orf 
doivent  valoir  aao 500000  livres  , 
c’eft-à-dire  deux  cens  vingt  millions 
cinq  cens  mille  livres. 

Ce  temple  fubfiftoit  encore  au  tems  Btnê.  W l- 
de  Xerxès.  Ce  Prince , à fon  retour  de  ‘strabjib  u, 
fon  expédition  contre  la  Grèce , le  dé-  7»8* 

1—  1 . . v . ^irrian.  ht* 

moût  entièrement,  apres  en  avoir  en-  7.p4.£.  4&cv 
levé  les  tréfors  immenfes.  Alexandre , 
quand  il  fut  revenu  des  Indes  à Baby- 
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Jone,  forma  le  defiein  de  le  rebâtir  ? 
8c  d’abord  il  emploia  dix  mille  hom- 
mes pour  nettoier  la  place, & en  écar- 
ter les  ruines.  Mais  étant  mort  deux 
mois  après,  l’entreprife  céda. 

Tels  étoientles  principaux  ouvrages 
qui  ont  rendu  Babylone  fi  fameufe. 
Quelques-uns  en  lont  attribués  par 
les  auteurs,  profanes  à Sémiramis  , 
dont  il  eft  tems  que  nous  reprenions- 
l’hiftoire. 

• . i 

jEiifd.  ut.  t.  Apre’s  qu’elle  eut  achevé  tous  ces 
p.  100-108.  grancis  ouvrages , elle  crut  devoir  par- 
courir toutes  Tes  parties  de  fon  empire,, 
elle  laiila  par  tout  des  marques  de 
fa  magnificence  par.  de  fuperbes  bâti- 
mens  quelle  conftruifit  foit  pour  la 
commodité , foit  pour  l’ornement  des 
villes,  s’appliquant  fur  tout  à faire 
conduire  de  l’eau  par  des  aqueducs 
dans  les  lieux  qui  en  manquoient , 8>i 
à rendre  aifées  les  grandes  routes  en 
perçant  des  montagnes , & comblant 
des  vallées.  Du  tems  de  Diodore  on  ' 
voioit  encore  en  plufieurs  endroits 
des  monumens  qui  portoient  fon 
nom. 

rat.  Max.  Il  paroit  qu’elle  avoir  une  grande 
c*3‘  autorité  fur  les  peuples  , puifque  fa 
pséfence  feule  étoit  capable  d’arrêter 
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une  fédition.  Un- jour,  pendant qu’elie 
étoit  à fa  toilette , on  vint  lui  annon- 
cer qu’il  y avoit  quelque  mouvement 
dans  la  ville-.  Elle  partit  fur  le  champ 
la  tête  à demi  coefféc  , 8c  ne  revint 
point  que  le  trouble  ne  fût  entière- 
ment appaifé,  On  lui  érigea  une  fta- 
tue  , où  elle  paroiiloit  dans  cette' 
même  attitude  8c  cet  état  négligé  , 
qui  ne  l’avoit  point  empcchc  de  vo- 
ler à fon  devoir* 

Non  contente  de  la  vafte  étendue 
d’Etats  que  fon  mari  lui  avoit  lailfés  y 
elle  fit  la  conquête  d’une  grande  par--’ 
tie  de  l’Ethiopie,  Pendant  qu’elle' 
étoit  dans  ce  pays  , elle  eut  la  curio- 
Eté  de  vifiter.  le  temple  de  Jupiter 
Ammon  , pour  favoir  de  l’oracle 
quand  fa  vie  finiroit.  Il  lui  fut  répon- 
du , fi  l’on  en  croit  Diodore , que  ce 
feroit  lorfque  fon  fils  Ninyas  lui  dref- 
feroit  des  embûches  -,  8c  qu’aprcs  fa 
mort  une  partie  de  l’Afie  lui  rendroic 
des  honneurs  divins. 

Sa  grande  & dernière  expédition  fut 
contre  les  Indes.  Elle  amalTa  dans 
cette  vue  des  troupes  innombrables 
de  toutes  les  provinces  de  fon  empire. 
Le  rendez-vous  fut  à Baélre.  Comme 
la  force  des  Indiens  confiftoit  princi-5 
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paiement  dans  le  grand  nombre  d’é- 
îéphans  qu’ils  avoient , elle  fit  accom- 
moder des  chameaux  en  forme  d’élé- 
phans  dans  l’efpérance  de  tromper 
ainfi  les  ennemis.  On  dit  que  Perfée, 
lontems  après , en  fit  autant  contre  les 
Romains.  Mais  cet  artifice  ne  leur 
réufîît  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Le  Roi  des 
Indes , aiant  appris  qu’elleapprochoit, 
lui  envoia  des  Ambafladeurs  pour  lui 
demander  qui  elle  étoit , 8c  de  quel 
droit,  fans  avoir  reçu  de  lui  aucune 
injure , elle  venoit  de  gaieté  de  cœur 
attaquer  fes  Etats  ; & il  ajoutoit  que 
fon  audace  feroit  bientôt  punie  com- 
me elle  le  méritoit..  Dires  a votre 
Maître , répondit-elle  , que  dans  peu 
je  lui  ferai  [avoir  moi-même  qui  je 
fuis.  Elle  s’avance  auffi-tôt  vers  le 
fleuve  * qui  donne  fon  nom  au  pays. 
Elle  avoit  fait  préparer  un  grand 
nombre  de  barques.  Le  paffage  lui  en 
fur  lontems  difputé  : mais  après  un 
fanglant  combat , elle  mit  les  enne- 
mis en  fuite.  Plus  de  mille  barques  de 
leur  côté  furent  coulées  à fond , 8c  elle 
fit  fur  eux  plus  de  cent  mille'  prison- 
niers.- Animée  par  cet  heureux  fuccès,- 
elle  avança  aufîi-tôt  dans  le  pays,, 
aiant  laillo  foixante  mille  hommes 
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pour  garder  le  pont  de  bateaux  qu’elle 
avoit  fait  conftruire.  C’eft  ce  que  de- 
mandoît  le  Roi,  qui  exprès  avoit  pris 
la  fuite , afin  de  lui  donner  lieu  de 
s’engager  dans  l’intérieur  du  pays. 
Quand  il  l’y  crut  alïèz  avancée,  il 
tourna  face.  Alors  fe  donna  un  fé- 
cond combat,  plus  fanglant  encore 

Î|ue  le  premier.  Les  faux  éléphans  ne 
outinrent  pas  lontems  le  choc  des  vé- 
ritables. Ceux-ci  mirent  l’armée  en 
déroute , écrafant  tout  ce  qu’ils  ren- 
controient.  Sémiramis  fit  ce  qu’elle 
put  pour  rallier  8c  ranimer  fes  troupes, 
mais  inutilement.  Le  Roi  la  voianc 
dans  la  mêlée,  s’avança  contre  elle, 
8c  la  blelfa  en  deux  endroits , mais 
fans  que  ces  plaies  fufient  mortelles.. 
La  vitelïè  de  ton  cheval  la  déroba  à la 
pourfuite  des  ennemis.  Comme  on 
couroic  en  foule  vers  le  pont  pour  re- 
payer le  fleuve , le  dcfordre  & la  con- 
fufion  , inévitables  dans  de  telles 
conjonctures  , y firent  périr  un  grand 
nombre  de  troupes.  Quand  elle  eut 
mis  en  fûreté  celles  qui  av  oient  pu  fe 
fauver , elle  rompit  le  pont , & par  là 
arrêta  les  ennemis , à qui  le  Roi , 
pour  obéir  à un  oracle , avoit  défendu 
de  pourfuivre  plus  loin  Sémiramis , 8c 
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de  patfer  le  fleuve.  Cette  Princefle, 
aiant  fait  à Battre  l’échange  des  pri- 
fonniers,  retourna  dans  fes  Etats,  y 
ramenant  à peine  le  tiers  de  fon  ar-' 
mée.  * Elle  eft  la  feule  , êc  Alexandre 
après  elle  qui  ait  ofé  porter  la  guerre 
au  delà  du  fleirve  de  l’Inde. 

Je  ne  puis  pas  n’être  point  frapé 
tf’ une  difficulté  que  l’on  peut  faire  lur 
tout  ce  que  j’ai  raporté  d’extraordi- 
naire de  Ninus  & de  Sémiramis , qui 
paroit  ne  pouvoir  gueres  convenir  à 
des  tems  fi  proches  du  déluge  : je  veux 
dire  cette  multitude  de  troupes,  cette 
nombreufê  cavalerie  , ces  chars  armés 
de  faulx , ces  tréfors  immenfes  d’or  & 
d’argent  , qui  fentent  plus  le.s  tems 
poftérieurs  j & il  en  faut  dire  autant 
de  la  magnificence  des  bâtimens  qui 
leur  font  attribués.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  les  hiftoriens  grecs  , qui 
font  venus  tant  de  fiecles  après,trom- 
pés  par  la  reflemblance  des  noms  , 
par  l’ignorance  des  dates , & par  quel- 
ques raporcs  des  événemens , ont  pi 
attribuer  à des  princes  anciens  ce  qui 


* Cette  armée  , fi  l’on  eh 
croit  Ct éfias  , étoi  de  trois 
millions  d'hommes,  & de 
cinq  cens • mille  chevaux  , 
fîsns  compter  les  chameaux 
<*r  les  chars  armés  en  guerre. 


dont  le  nombre  étoit  très 
confidérakle.  Je  ne  doute 
point  qu'il  n'y  ait  ici  beau- 
coup d’exagération -,  ou  faute 
dans  les  chiffres. 
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appartenait  aux  rois  poftérieurs & 
charger  un  feul  des  exploits  & des 
entreprifes  qui  doivent  être  partagées 
fuccefïïvement  entre  plufieurs.  Ainli 
il  peut  y avoir  eu  deux  Bélus  & deux 
N'inus.  Le  premier  Bélus  eft  Nemrod, 
comme  je  l’ai  fuppofé  , pere  de  Mi- 
nus qui  a donné  ion  nom  à Ninive. 
Le  fécond  Bélus  fera  Bélus  l’Aflyrien, 
qu’Uirérius  fait  régner  à Babylone 
l'an  du  Monde  z68i.  i 3 zi  ans  avant 
jefus-Chrift.  Et  ce  fécond  S'élus  au- 
ra eu  un  fils  appelle  aufîiNinus. Mais 
je  n’entre  point  dans  ces  fortes  de 
difcuffions  critiques.  » 

Sémiramis , quelquetems  après  fon 
retour  , découvrit  que  fon  fils  fai’ 
drelïoit  des  embûches , & qu’un  de 
fes  principaux  Officiers  s’étoit  offert  â 
lui  prêter  fon  miniftére.  Elle  fe  ref- 
fouvint  alors  de  l’oracle  de  Jupiter 
Ammon,  & avertie  que  la  fin  de  fa 
courfe  approchoit,  fans  faire  fouffrir 
aucune  peine  à cet  Officier  qu’elle 
avoit  arrête,  elle  abdiqua  volontaire- 
ment l’empire  , remit  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  fon  fils  , & fe 
déroba  à la  vue  des  hommes  dans  l’efv 
pérance  de  jouir  bientôt  des  honneurs* 
divins  , comme  l’oracle  le  lui  avoit 
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promis.  En  effet  on  dit  quelle  fut  ho- 
norée par  les  AfTyriens  comme  une 
divinité  fous  la  forme  d’une  colombe. 
Elle  avoit  vécu  foixante-deux  ans, 
dont  elle  en  avoit  régné  quarante-  - 
deux. 

j.  fug.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 

rt'  l’Académie  des  Belles  Lettres  deux 
favantes  differtations  fur  l’empire  des  - 
A0yriens,&  en  particulier  fur  le  régne 
de  les  aétions  de  Sémiramis. 

Ce  que  dit  Jufiin  de  Sémiramis  , 
qu’après  la  mort  de  fon  mari , n’ofant 
ni  remettre  l’empire  à fon  fils  qui 
étoit  encore  trop  jeune , ni  s’en  charger 
elle  -même  ouvertement,  elle  gou- 
verna fous  le  nom  & fous  l’habit  de  - 
Ninyas  j de  qu’après  avoir  régné  de 
la  forte  pendant  plus  de  quarante  ans  , 
devenue  pafîionnée  pour  fon  propre 
fils  elle  voulut  le  porter  au  crime,  & 
en  fut  tuée  : tout  cela , dis- je , eft  telle- 
ment deftitué  de  toute  vraifemblance, 
que  je  croirois  perdre  le  tems  fi  j’en- 
treprenois  de  le  réfuter.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  prefque  tous  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  Sémiramis , ne 
nous  donnent  pas  une  idée  fort  avan- 
tageufe  de  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Je  ne  fai  fi  le  régne  éclatant  de  cette 
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P rince  {Te  n’a  pas  en  partie  engagé 
Platon  à foutenir  dans  des  livres  de  la  j.  <fc 
République  , que  les  femmes,  aulîi- 
bien  que  les  hommes  , doivent  être 
admifes  au  maniement  des  affaires 
publiques , a la  conduite  des  guerres , 
au  gouvernement  des  Etats;  &,  par 
une  conféquence  néceflaire-,  qu'on 
doit  les  appliquer  aux  mêmes  exerci- 
ses dont  on  fait  ufage  par  raport  aux 
■hommes  pour  leur  former  le  corps  8c 
1 efprit.  Il  n’excepte  pas  même  de  ces 
exercices  ceux  ou  la  coutume  étoic 
de  combattre  entièrement  nuds , pré-  ev',«p  ^ 
tendant  que  les  femmes  feroient  fuffi-  rir  «e»r»  \fxec^ 

famment  vêtues  & couvertes  de  leur  12’. 
vertu. 

On  efi:  furpris  avec  raifon  de  voir 
un  Philofophe,  d’ailleurs  fi  éclairé, 
renoncer  fi  ouvertement  aux  maximes 
les  plus  communes  & les  plus  naturel- 
les de  la  modeftie  ôc  de  la  pudeur, 
vertus  qui  font  le  principal  ornement 
du  fexe  ; & infifter  fi  fortement  fur 
un  principe  ^ aUquel , pour  le  réfuter, 
il  luftiroit  d’oppofer  la  pratique  con- 
ftante  de  tous  les  fiécles , & de  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  terre. 

Ariftote,  plus  habile  en  cela  que  x>« a»»  ni 
l laton  Ion  maître , fans  donner  attein-  u u e* 
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te  en  aucune  forte  au  folide  mérite  & 
aux  qualités  eifentielles  du  fexe , a 
marqué  avec  fagelïè  la  différente  def- 
îination  de  l’homme  8c  de  la  femme, 
par  la  différence  des  qualités  du  corps 
8c  de  l’efprit  que  l’auteur  même  de  la 
nature  a mife  entre  eux , en  donnant 
à l’un  une  force  de  corps  ôc  une  in- 
trépidité d’ame , qui  le  mettent  en 
état  de  porter  les  plus  dures  fatigues , 
ôc  d’affrontpr  les  plus  grands  dangers; 
& donnant  ,à  l’autre  au  contraire  une 
complexion  foible  & délicate  , ao- 
çompagnée  d’une  douceur  naturelle 
ôc  d’une  modefte  timidité , qui  la  ren- 
dent plus  propre  à une  viefédentaire, 
Ôc  qui  la  portent  à fe  renfermer  dans 
l’intérieur  de  la  maifon  , & dans  les 
foins  d’une  induftrieufe  & prudente 

ttimimftr  économie. 

dm'ji-e.tîr  Xénophon  penfe  comme  Ariftote  ; 

8c  pour  relever  les  travaux  de  la 
femme  qui  fe  renferme  dans  l’encein- 
te de  la  maifon  , il  la  compare  agréa- 
blement à l’AbeilIe-mere  , appellée 
ordinairement  le  Roi  des  abeilles , 
qui  feule  gouverne  toute  la  ruche , 8c 
en  a l’intendance  ; qui  diftribue  les 
emplois , qui  anime  les  travaux,  qui 
préfide  à la  conftruétion  des  petites 
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cellules , qui  veille  à la  nourriture  ôc 
à la  fubfiftance  de  fa  nombreufe  far- 
mille  , qui  régie  la  quantité  de  miel 
deftinée  à cet  ufage  , & qui  régulière- 
ment dans  les  tems  marqués  envoie  en 
.colonie  au  dehors  Les  nouveaux  effains 
pour  décharger  la  ruche.  11  remarque, 
comme  Ariftote  , la  différence  de  con- 
■ilitütion  ôc  d’inclination  que  l’atateur 
de  la  nature  a mife  avec  deflein  dan6 
l’homme  Ôc  dans  la  femme , pour  leur 
marquer  ainfi  à l’un  ôc  à l’autre  leur 
deftination  particuliéte  & les  fonc- 
tions qui  leur  font  propres. 

Ce  partage , loin  d’avilir  & de  dér 
grader  la  femme , l’éleve  ôc  l’honore 
véritablement,  en  lui  confiant  uneef- 
péce  d’empire  Ôc  de  gouvernement 
domeftique  , .qui  ne  s’exerce  que  par 
la  douceur , la  raifon  , l’équité , 5c  le 
bon  efprit  - ôc  en  lui  donnant  lieu  fou- 
vent  de  cacher  Ôc  de  mettre  en  fureté 
le?  plus  rares  ôc  les  plus  eftimables 
qualités  fous  le  précieux  voile  de  la 
modeftie  ôc  de  l’obéijfance.  Car , il 
faut  l’avouer  de  bonne  ftfi , il  s’eh  ren- 
contré dans  tous  les  tems  ôc  dans 
toutes  les  conditions  des  femmes  qui 
par  un  mérite  folide  fe  font  élevées  au 
delfus  de  leur  fexe  j .comme  il  y a eu 
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une  infinité  d’hommes  qui  ont  desho- 
noré le  leur  par  leurs  défauts.  Mais  ce 
font  des  cas  particuliers , qui  ne  font 
point  larégle,  & qui  ne  doivent  point 
prévaloir  contre  une  deftination  fon- 
dée dans  la  nature , & prefcrire  par  le 
Créateur  même. 

NINY  AS. 

D'ctJ.  i- 1*  Ce  Prince  ne  reflèmbla  en  rien  à 
***' ,o8'  ceux  dont  il  avoit  reçu  la  vie , & fur  le 
trône  defquels  il  étoit  aiïis.  Unique- 
ment occupé  de  fes  plaifirs,  ilfete- 
noit  toujours  renfermé  dans  le  palais, 
& fe  montroit  rarement  aux  peuples. 
Pour  les  contenir  dans  le  devoir , il 
avoit  toujours  à Ninive  un  certain 
nombre  dé  troupes  réglées , que  les 
différentes  provinces  de  fon  empire 
lui  fourniffoient  pour  un  an  feulement, 
après  quoi  un  pareil  nombre  d’autres 
troupes  leur  fuccédoit  aux  mêmes 
conditions  ; & il  mettoit  à leur  tête 
un  Chef  de  la  fidélité  duquel  il  écolt 
bien  aflùré.  Il  en  ufoit  ainfi , pour  ne 
point  laitier  le  tems  aux  Officiers  de 
gagner  le  cœur  des  foldats , & de  tra- 
mer des  confpirations  contre  lui. 

Ses  fucceflèurs , pendant  trente  gé- 
nérations , fuivirent  fon  exemple , & 
enchérirent  encore  fur  fa  nonchalan- 
ce. 


f Vno^lc 


lO> 

,cc 

îS 

«a 

OD- 

nk 


en» 

iirk 

que- 

b 
4À  . 

ipb 

:#■ 

iel» 

vf 

0 

.# 

é®« 

■ têtt 
étoii 
je  ni 
rs^ 
:II* 


des  Assyriens.’  4$ 
ce.  Leur  hiftoire  efl:  abfolument  in- 
connue , & il  n’en  refte  point  de  trace.  an.m.»07*. 

. Du  tems  d’Abraham  l’Ecriture  parle  a.J.c.i9*«. 
d’Amraphel  roi  de  Sennaar , pays  ou 
étoit  fituée  Babylone , qui  fuivit  avec 
deux  autres  Princes  Chodorlahomor 
roi  des  Elamites  , dont  il  etoit  peut- 
être  tributaire , dans  la  guerre  que  ce 
dernier  porta  contre  cinq  rois  du  pays 
de  Chanaan. 

C’eft  fous  le  gouvernement  de  ces  Av.ia.*^u 
rois  fainéans  que  Séfoftris  roi  d’E- A J c ,4ÿu 
gypte  pouffa  fi  loin  Tes  conquêtes  dans 
Lorient,  Mais  comme  elles  furent  de 
peu  de  durée,  & peu  foutenues  par  fes 
fucceffeurs , elles  laifférent  l’empire 
des  Affy  riens  dans  fon  premier  état. 

Platon  , curieux  obfervateur 
antiquités,  fait  le  roiaume  de  Troie  an.mVSi® 
du  tems  de  Priamune  dépendance  de  a-J*c,ij8^ 
l’empire  des  Affyriens  ; & CtéfiasMit 
que  Teutamus  , le  vingtième  des  rois 
qui  fuccédérent  à Ninyas  , envoia  un 
corps  confidcrable  de  troupes  au  fe- 
cours  des  Troiens  fous  la  conduite  de 
Memnon  fils  de  Tithonus,  dans  un 
tems  où  l’empire  des  Affyriens  avoit 
d.éja  duré  plus  de  mille  ans , ce  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  la  date 
où  j’en  ai  mis  la  fondation.  Mais  le 
Tome  II.  Ç 
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lilence  d’Homére  fur  le  nom  d’un  peu- 
ple lî  puifTanc , & qui  devrait  être  fort 
connu  , fait  révoquer  ce  fait  en  doute, 
Et  il  faut  avouer  que  tout  ce  qui  re- 
garde le  tems  de  l’hiftoire  ancienne 
des  AlTyriens  fouffre  de  grandes  difïi-  . 
cuîtés,  dans  lefquelles  mon  plan  me 
difpenfe  d’entrer, 

P H U L. 

L 'Ecriture  nous  apprend  qua 
Phul  roi  des  AfTyriens  étant  venu  dans 
la  terre  d’Ifrael , Manahem  roi  des 
dix  Tribus  lui  donna  mille  talens  d’ar- 
gent , afin  qu’il  le  fecourûe , $c  qu’il 
affermît  fon  régne. 

On  croit  que  ce  Phul  eft  le  roi  de 
Ninive  qui  fit  pénitence  avec  tout 
fon  peuple  à la  prédication  de  Jonas. 

On  le  croit  auffi  pere  deSardanapale 
dernier  roi  des  Alfyriens , appellé , 
félon  la  coutume  des  orientaux , Sar- 
dan-Pul  ,#c’eft-à-dire  Sardan  fils  de 
Phul. 

SARDANAPALE. 

Il  s u r p as  s a tous  fes  prédécef- 
feurs  en  luxe,  en  mollelfe , en  lâcheté, 

Il  ne  fortoit  point  de  fon  palais , & 
pafiToit  fa  vie  au  milieu  d’une  troupe 
de  femmes , habillé  8c  fardé  comme 
elles  , & s’oçcupant  comme  elles  à 
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filer.  Il  faifoin  confifter  Ion  bonheur 
8c  fa  gloire  à polféder  des  tréfors  im-f 
menfes , à être  toujours  dans  les  fe- 
Ilins , 8c  à prendre  fans  cefTe  les  di- 
vertilfemens  les  plus  honteux  8c  les 
plus  criminels.  Il  ordonna  qu’on  mît 
fur  fon  tombeau  deux  vers , qui  iîgni- 
fioient  qu’il  emportoit  avec  lui  tout 
ce  qu’il  avoit  mangé  , 8c  tout  ce  qu’il 
s’étoit  procuré  de  plailîrs,  mais  qu’il 
lailfoit  tout  le  refte  : 


3 Hxc  habeo  quæ  edi , quæque  exaturata 
libido 

Haufit  : at  ilia  jacent  multa  & pneclara 
reli&a. 

Epitaphe , remarque  Arillote^igne 
d’un  pourceau. 

Arbace  , Gouverneur  des  Médes  , 
qui  avoit  trouvé  le  moien  de  pénétrer 
dans  le  palais  , ôc  qui  avoit  vû  de  les 
yeux  Sardanapale  au  milieu  de  fon  in- 
fâme ferrail,  outré  d’un  tel  fpedtacle , 
&c  ne  pouvant  fouffrir  que  tant  de 
gens  de  courage  fulfent  tournis  à un 


. - ir*-  • •*  * » » \ 

a Kvf  tKr  «T®*4»  » 5 

• ^V.Sejtr*  , ftft  Ttf- 

«t‘  ÏBaOar  • ri  Si  rro».à. 
*,  narras  A(A incfflu. 

Quiit  aliud  , inquit 
Ariftoteles,  in  bovisnon 
in  régis  fepulcio  infcn- 


beres  ? Hxc  habere  fe 
morcuuni  dic’t,  quxnc 
vivus  quidenidimius  ha- 
bcbat , quàm  fruebatur. 
Cic.  T»Jc.  f .»« 
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prince  plus  mou  & plus  .efféminé  que 
les  femmes  mêmes , forma  contre  lui 
une  confpiration.  Béléfis  , Gouver- 
neur de  Babylone , & beaucoup  d’au- 
tres , entrèrent  dans  fes  vûes.  Au  pre- 
mier bruk  de  cette  révolté , le  Roi  fe 
cacha  dans  le  fond  de  fon  palais.  Obli- 
gé enfuite  de  fe  mettre  en  campagne 
avec  quelques  croupes  qu’il  avoit  ra- 
malfées , il  fut  vaincu  , ôc  pourfuivi 
jufqu  aux  portes  deNinive , où  il  s’en- 
ferma , dans  l’efpérance  que  les  ré- 
voltés ne  pourroient  jamais  venir  à 
b.out  de  prendre  une  ville  fi  bien  for- 
tifiée, Sç  munie  de  vivres  pour  un 
tems  confidérable.  En  effet  le  fiége 
,,  traîna  fort  en  longueur  .-[Jn  ancien  ora- 
cle avoit  déclaré  , du  moins  c.’étoit  le 
hiaiit  communique  Ninive  ne  pour- 
rait jamais  être  prife , à moins  que  le 
fleuve  ne  devînt  ennemi  de  la  ville  : 
ces  dernières  paroles , où  Sardanapale 
voioit  de  l’impoffibilité  , le  mettoient 
en  repos.  Mais  quand  il  vit  que  le 
Tigre,  en  fe  débordant  avec  violence, 
*'ÿncHtue. avoit  abbatu  vingt  ftades  * du  mur, 
t 8c  ouvert  un  partage  aux  ennemis 

il  comprit  le  lens  de  l’oracle,  & fe 
e*ur  perdu.  Il  -voulut  au  moins  finir 
jpar  une  mort , qui , félon  lui , co.uvri- 
J ■ 
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des  Assyriens.' 
foie  la  honte  de  fa  vie  molle  & effé- 
minée. Il  avoit  fait  préparer  dans  le  an.m.ji??. 
palais  un  bûcher  : il  y mit  le  feu  : & AY.j  c.747* 
s’y  brûla  , lui  lés  Eunuques y fes 
femmes , & tous  fes  tréfors.  Athénée 
fait  monter  ces  tréfors  à mille  myria- 
des detalens  d’or,  & dix  fois  autant 
de  talens d’argent , -ce  qui,  fans  comp- 
ter tout  le  refte  , monteroit  à des 
fommes  incroiables.  Myriade  lignifie 
dix  mille.  Une  feule  myriade  de  talens 
d’argent  vaut  trente  millions.  On  fe 
perd  ici  en  voulant  évaluer  la  fomme 
entière  ; ce  qui  me  fait  croire  qu’il  y 
a beaucoup  d’exagération  dans  ce  cal- 
cul d’ Athénée,  mais  ce  qui  lailfe  pour- 
tant entrevoir  que  ces  tréfors  étoient 
immenfes.-  .*• 
r Plutarque,  dans  le  fécond  des  trai-  Pag.  îjj. 
tes  qu’il  a confacrés  à la  louange  d’A- 
lexandre  le  Grand  , où  il  examine  en 
quoi  confite  la  véritable  grandeur  des 
Princes  ; après  avoir  montré  qu’elle 
ne  peut  venir  que  de  leur  mérite  per- 
fonnel , le  prouve  par  deux  exemples 
bien  differens , tirés  de  l’hiftoire  des 
A (Ty riens  que  nous  venons  de  rapor- 
ter.  Sçmiramis  & Sardanapalc  : dit-il, 
poUédoient  le  même  roiaume.  C’é- 
toientpour  l’un&  pour  l’autre  mêmes 

Ciij 
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54  Histoire 
peuples  , même  étendue  de  pay$# 
mêmes  revenus , mêmes  forces , mê- 
me nombre  de  troupes  : mais  ce  n’é- 
toient  pas  mêmes  cara&cres  ni  mê- 
mes vues.  Sémiramis  , s’élevant  au- 
defliis  de  fonfexe  , bâtilfoit  de  fuper- 
bes  villes , équipoit  des  flores  , ar- 
moit  des  légions , fubjuguoit  les  peu- 
ples voifins  , pénétroit  dans  l’Arabie 
Sc  l’Ethiopie  , & portoit  fes  armes 
viélorieufes  jufqu’aux  extrémités  de 
l’Afie  , répandant  par  tout  la  terreur 
Sc  la  confternation.  Mais  Sardana- 
pale  , comme  s’il  eût  entièrement 
renoncé  à fon  fexe , pafloit  toute  fa 
vie  dans  le  fond  de  fon  palais,  envi- 
ronné continuellement  d’une  troupe 
de  femmes  dont  il  avoir  pris  l’habit 
Sc  encore  plus  les  moeurs  , maniant 
comme  elles  le  fufeau  Sc  la  quenouille, 
ne  fachant  Sc  ne  faifant  autre  chofe 
que  filer , manger , boire  , Sc  fe  livrer 
aux  plaifirs  les  plus  infâmes.  Audi 
après  fa  mort  lui  érigea-t-on  une 
ftatue  ou  il  étoit  repréfenté  dans  l’at- 
titude d’un  homme  qui  danfe,  Scon 
y mit  une  infcription,  dans  laquelle 
il  apoftrophe  ainfi  le  paflant  : Manges , 
bois:  divertis,  toi  bien  i tout  le  rejic  ne  fi 
rien  : infcription  bien  conforme  à celle 
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to  ES  Ass  V*.  I EN  S. 
qlie  nous  avons  vû  qu'il  avoit  ordonné 
* lui-même  que  l’on  mât  fur  foa  tom- 
ffif*  beau. 

n£-  Plutarque  juge  ici  de  Sémiramis  t 

me*  comme  le  font  prefque  tous  les  hif- 
: a,J-  toriens  profanes  de  la  gloire  des  Con- 
jpet*  quérans.  Mais  , à juger  fainement 
, $ des  chofes  , l’ambicion  effrénée  de 

peu-  cette  Reine  eft-elle  bien  moins  con- 

,rab  dannable  que  la  mollelîè  de  Sardana- 
irfflS  pale  ? Le  quel  des  deux  défauts  a fait 

es  ik  le  plus  de  mal  au  genre  humain  ? 

:rr$  Il  ne  doit  pas  paroitre  étonnant  de 

Jana-  voir  finir  l'empire  des  Afiyriens  fous 

meot  un  tel  Prince  : ce  fut  fans  doute  après 

ne  15  avoir  pâlie  par  beaucoup  d'accroifib- 

envi*  mens , d'affoiblilTemens , 8c  Je  révolu- 

roupf  lions  , qui  font  ordinaires  aux  Etats , 

habit  & même  aux  plus  grands , pendant  la 

niant  fuite  de  plufieurs  fiécles.  Celui  - ci 

•aille,  avoit  duré  plus  de  1 45  o ans. 
choit  Des  débris  de  ce  vafte  empire  fe 

ittff  formèrent  crois  grands  roiaumes.  Ce- 

Anlü  lui  des  M édes , qu’Arbace,  le  principal 

une  chef  de  la  conjuration , rétablit  dans 

Fat-  leur  liberté  : celui  des  Afiyriens  de 

!>on  Babylone,  qui  fut  donné  à Béléfis , 

[telle  qjui  en  étoit  Gouverneur  : enfin  celui 

des  Afiyriens  deNinive,  dontlepre- 
n'tf  mier  roi  fe  fit  appeller  Nintfs  le  jeune* 
;el!e  C iiij 
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Pour  entendre  l’hiftoire  du  fécond 
empire  des  Alfy riens  , qui  eft  fort 
obfcure , & dont  les  hiftoriens  n'ont 
pas  beaucoup  parlé  , il  eft  utile , &c 
même  abfolument  nécefiaire , de  com- 
parer ce  qu'en  difent  les  auteurs  pro- 
fanes avec  ce  que  l’Ecriture  fainte 
nous  en  apprend  / afin  que  réunifiant 
cette  double  lumière  on  puifie  avoir 
une  idée  claire  & précité  des  deux 
empires  de  Ninive  8c  de  Babylone  , 
qui  ont  été  pendant  quelque  tems 
ieparés , puis  réunis  enfemble  8c  con- 
fondus. Je  commencerai  par  ce  fécond 
empire  des  Afiyriens , après  quoi  je 
reviendrai  à celui  des  Médes. 


CHAPITRE  SECOND. 

Second  Empire  des  slffyriens  tant  de 
Ninive  que  de  Babylone. 

CE  second  empire  dura 210 ans, 
en  le  conduifant  jufqu’à  l’année 
ou  Cyrus , devenu  maître  abfolu  de 
l’orient  par  la  mort  de  Cambyfe  fon 
pere  8c  de  Cyaxare  fon  beku-pere  , 
donna  ce  célébré  Edit  qui  permertoit 
aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  patrie 
après  avoir  été  captifs  à Babylone 
pendant  7 8,  ans. 
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des  Assyriens. 

§. 1.Rois  de  Babylone.  Bclèfîs  ,ou 
Nabonajfar.  Mêrodach  - Balada? j.  ' 

BEL  ESI  S.  C’eft  le  même  que  An.m  ?*j7. 
Nabonaflar,  du  régne  duquel  corn- Av,^'c'747' 
mence  à Babylone  une  fameufe  épo- 
que aftronomique  , appellée  de  Ton 
nom  Y Ere  de  Nabonajfar.  Il  efi:  nom- 
mé dans  l'Ecriture  iainte  Baladan.  Il  4.  t> 
ne  régna  que  douze  ans.  Il  eue  pour  **• 
fucceilèur  Ton  fils 
MERODACH-BÀLADAN. 

C’est  celui  qui  envoia  des  Am-  pu» 
baffadeurs  au  roi  Ezéchias,  pour  le 
féliciter  fur  fa  convalefcence,  comme 
nous  le  dirons  bientôt.  Depuis  lui  il  car.,  ptoi. 
y eut  encore  à Babylone  quelques 
rois , dont  l’hiftoireeft  abfolument  in- 
connue : c’eft  pourquoi  je  paficrai  aux 
rois  de  Ninive. 

$•.  II.  Rois  de  Ninive,  qui  le  fu- 
rent auffi  enfuite  de  Babylone.  ’ 
Théglathphalafar.  Salmanafar.  Sen- 
nachèrib.  slfarhaddon.  S ao fan  do  in , on 
Nabucodonofor  I.  S draens.  Nabopo- 
lajfar.  Nabucodonofor  II.  Evilméro- 
dac.  Nérighffor.  Laborofoarchod . La- 
bynit  , ou  Baltafar. 

THEGLATHPHALASAR.  . 

C’est  le  nom  que  l’Ecriture  fainte 

1 /->  Av.j.ç.7+7.- 
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j 3 Histoire- 
donne  au  Roi , que  l’on  croit  avoir 
>-égné  le  premier  à Ninive  depuis  la 
dellru&ion  de  l’ancien  empire  des  Af- 
* ) fy riens.  Il  eft  appelle  Thilg'ame  par 
J ».  la.^.  Elien.  On  dit  qu’il  fe  fit  appellerNinus 
arum.cap.H'  Jg  jeune,  pour  honorer  Ton  régne  par  le 
fJZclt.  nom  d’un  Prince  f.  ancien iUuftte. 

4?-  A*chaz  Roi  de  Juda,  dont  l’impiété 
ï6'  n’avoit  pu  être  vaincue  ni  par  les  bien- 
faits de  Dieu  , ni  par  fes  châtimens , 
fe  voiant  attaqué  en  même  tems  par 
le  Roi  de  Syrie  & par  celui  d’Ifrael, 
dépouiîlale  temple  d’une  partie  de  l’or 
& de  l’argent  qu’il  y trouva , & l’en- 
voia  à Théglathphalafar  pour  l’enga-  - 
ger  à venir  à fon  fecours , lui  promet- 
tant outre  cela  de  devenir  fon  valTaî , 
& de  lui  paier  tribut.  Le  Roi  d’Alfyrie 
trouvant  une  occafion  fi  favorable 
d’ajouter  la  Syrie  & la  Paleftine  à fon 
empire  , accepta  fans  balancer  cette 
propofition.  Il  s avança  de  ce  cote-la 
a vec  une  grande  armée  , & aiant  battu 
Razin , il  prit  Damas , & mit  fin  au 
roiaume  que  les  Syriens  y avoient 
établi  3 comme  Dieu  l’avoit  fait  pré- 
r 8 dire  par  Ifaie  & par  Amos.  De  jà  il 
l.s-  marcha  contre  Phacée , & fe  faifit  de 
tout  ce  qui  appartenoit  au  roiaume 
d’Ifrael  au-dela  du  Jourdain,  comme 
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des  Assyriens.  je} 
anfïï  de  toute  la  Galilée.  Mais  il  fit 
acheter  bien  cher  fa  proteétion  à 
Achaz  , exigeant  encore  de  lui  des 
/ommes  d’argent  fi  confidérables  9 
qu’il  fut  obligé , pour  les  fournir  , de 
ramaifer  tout  l’or  & l’argent  qui  fe 
put  trouver  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur, & dans  Tes  propres  tréfors. 

Ainfi  cette  alliance  ne  fervit  qu’à 
épuifer  le  roiaume,  & à lui  donne* 
pour  voifins  les  puiffans  Rois  de  Ni- 
nive , dont  Dieu  fe  fervit  dans  la  fuite 
comme  d’autant  d’infirumens  pour 
châtier  Ton  peuple. 

SA  LMANASAR. 

S a b a c v s l’Ethiopien  , que  l’E-  Aw.m.î*75. 
criture  appelle  Sua  , s’étant  rendu  A^*^7*** 
maître  de  l’Egypte  , Ofée  roi  de  Sa- 
marie  fit  alliance  avec  lui , efpérant  de 
s’affranchir  par  fon  fecours  du  joug 
des  AfTyriens.  Dans  cette  vue  il  fe  tira 
de  la  dépendance  de  Salmanafar , ôr 
ne  voulut  plus  lui  paierie  tribut  , ni 
lui  faire  lespréfens  accoutumés. 

Pour  l’en  punir , Salmanafar  mar- 
cha avec  une  puifiànte  armée  contre 
lui  j 6c  aiant  fubjugüé  tout  le  plat 
pays  , il  l’enferma  dans  Samarie  , où 
il  le  tint  affiégé  pendant  trois  ans,  au 
bout  defquels  s’étant  rendu  maître  dç 

C v j 
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la  ville  , il  chargea  de  chaines  Ofée-; 
le  mit  en  prifon  pour  le  relie  de  fes 
jours , emmena  le  peuple  en  captivité, 
èc  l'établit  dans  Hala  & dans  Habor 
villes  des  Médes  j & détruifit  ainfi  le 
roiaume  d’Ifrael  ou  des  dix  Tribus , 
comme  Dieu  les  en  avoit  fi  fouvent 
menacés  par  Tes  prophètes.  Ce  roiau- 
me , depuis  fa  féparation  de  celui  de 
Juda , avoit  fubfillé  pendant  1 5 o an- 
nées. 

X tb.  cap.  1.  Ce  fut  alors  que  Tobie  , avec  Anna 

Jfa  femme  & Tobié  fon  fils , fut  em- 
mené captif  en  Afiyrie , où  il  devint 
l'un  des  principaux  Officiers  'du  Roi 
Salmanalar.. 

Salmanalar  mourut  après  quatorze 
ans  de  régne ,&  eut  pour  fucceifeur 
fon  fils 

SENN  ACHERIB. 

AN.M.Î187.  Il  est  auffi  appellé  Sargon  dan? 
Av. j. 0.717.  l’Ecriture. 

4 J^Ksg-'c.'ïî.  Dès  qu'il  fut  établi  fur  le  trône, 

à-  il  renouvella  la  demande  que  fon  pere 

avoit  faite  à Ezéchias  touchant  le 
tribut.  Sur  fon  refus  il  lui  déclara  la 
guerre  & entra  dans  la.  Judée  avec 
une  puilîànte  armée.  Ezéchias , tou- 
ché de  voir  fon  roiaume  au  pillage , 
lui  envoia  des  Amballadeurs  pour  de- 
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BBS  ASÎYIUENS.  Çf 
mander  la  paix  aux  conditions  qu’il 
voudroic  lui  prefcrire.  Sennachérib , 
paroiffant  Te  radoucir  r traita  avec  lui , 

& exigea  une  très  grolle  fomme  d’os 
& d’argent.  Le  faint  Roi,  pour  la  lui 
paier , épuifa  fes  trcfors  8c  ceux  du 
temple.  L’Affyrien  , ne  comptant-' 
pour  rien  la  fainteté  des  fermens  8s 
des  traités  , continua  la  guerre , 8s 
poulïa  fes  conquêtes  plus  vivement 
que  jamais.  Tout  fuccomba  fous  fes 
efforts , & de  toutes  les  places  de  Juda 
il  ne  reftoit  plus  que  Jérufalem  , qui 
fe  trouv oit  réduite  à la  dernière  ex^- 
trémité.  Dans  ce  moment  il  apprit 
que  Tharaca  j Roi  d’Ethiopie , qui 
avoit  joint  fes  troupes  à. celles  du  Roi 
d’Egypte , s’avançoit  au  fecours  de  la 
ville  affiégée.  Cfetoincontreladéfenfe 
formelle  de  Dieu,  & malgré  les  re- 
montrances dlfaie  & d’Ezéchi'as  que 
les  principaux  de  Jérufalem  avoient 
mandié  ce  fecours  étranger.  Il  partit 
fur  le  champ  pour  aller  à la  renconi. 
tre  des  ennemis,  après  avoir  écrit  à 
Ezéchias  une  lettre  pleine  de  blafphe- 
mes  contre  le  Dieu  d’Ifrael , dont  il 
fe  vantoit  avec  infolence  qu’il  deviens 
droit  bientôt  le  vainqueur  , çomme  il 
l’avoit  été  de  t,ous  les  dieux  des  autres 
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nations.  Il  défit  les  Egyptiens , & les 
pourfuivit -jufques  dans  l’Egypte, 
qu’il  ravagea  , & où  il  fit  un  grand* 
butin. 

»,  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce 
fut  pendant  cet  intervallede  l’abfence 

i'.  de  Sennachérib  qui  fut  allez  longue  , 
ou  du  moins  peu  de  tems  auparavant , 
qu’Ezéchias  étant  tombé  malade  , fut 
guéri  d’une  manière  miraculeufe,  & 
que  pour  marque  de  l’accomplifle- 
ment  de  la  promené  que  Dieu  lui  avoir 
faite  de  le  guérir  fi  parfaitement  qu’a- 
vant  trois  jours  il  feroit  en  état  d’aller 
au  temple,  l’ombre  du  foleil  retourna 
en  arriéré  de  dix  dégrés  fur  un  cadran 
qui  étoit  dans  le  palais.  Le  Roi  de 
Babylone , appellé  Mérodach  - Bala- 
dan,  aiant  appris  la  guérifon  miracu- 
leufe d’Ezéchias , lui  envoia  des  Anv 
balfadeurs  avec  des  lettres  & des  pré- 
fens  pour  l’en  féliciter  , & pour  s’in- 
former du  prodig*  qui  étoit  arrivé  fur 
la  terre  à cette  occafion  , Iorfque  le 
foleil  avoir  rétrogradé  de  dix  lignes. 
Ezéchias  fut  extrêmement  fenfible  à 
l’honneur  que  lui  faifoit  ce  Prince 
étranger,  &:  il  s’emprefia de  montrer 
à fes  AmbalTadeurs  tout  ce  qu’il  avoit 
de  plus  rare  &:  de  plus  précieux  dans 
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fes  tréfors,  & de  leur  faire  remarquer 
la  magnificence  de  fon  palais.  A -en 
juger  humainement,  cette  démarche 
.n’avoit  rien  que  de  permis  & de  loua- 
ble : mais  les  yeux  du  Souverain  Juge, 
bien  plus  perçans  . & pliis  délicats  que 
les  nôtres  , y aperçurent  une  vanité 
fecrette  & un  orgueil  caché  dont  fa 
iuftice  fut  blelfée.  Il  lui  envoia  dire  fur 
le  champpar  fon  prophète  Iiaie  , que 
les  richetfes  & les  trefors  qu’il  venoit 
de  montrer  avec  tant  de  fafte  à ces 
Ambafladeurs , feroientun  jour  tranf- 
portés  à Babylone  , & que  fes  enfans 
y feraient  conduits  pour  ièrvir  dans  le 
palais  du  Roi.  C’eft  à quoi  il  n’y  avoit 

f)our  lors  nulle  apparence  : car  Baby- 
one , dans  le  tems  dont  nous  parlons , 
étoit  amie  & alliée  de  Jérufalem  , 
puifqu’elle  lui  envoioit  des  Ambaffa- 
deurs  , & ilfemble  qu’elle  n’avoitrien 
à craindre  que  du  côté  de  Ninive , 
dont  la  puiffance  étoit  alors  formida- 
ble , & entièrement  déclarée  contre 
elle.  Mais  lé  fort  de  ces  deux  villes 
dévoie  changer  , & la  parole  de  Dieu 
fut  accomplie  à la  lettre . 

Pour  revenir  à Sennachérib,  apres  4- 
qu’il  eut  ravagé  l’Egypte  , & fait  un  v' 3 5 
grand  nombre  de  captifs , il  retourna 
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avec  Ton  armée  vi&orieufe  devant  Jéi 
rufalem  ,*&  en  forma  de  nouveau  le 
fiége.  La  perte  de  la  ville  paroiiToit 
inévitable.  Elle  étoit  fans  relfource 
& fans  efpérance  du  côté  des  hommes: 
mais  elle  avoir  dans  le  ciel  un  puilfant 
/ protecteur , dont  V oreille  jaloufe  avoir 
entendu  les  blafphemes  impies  que  le 
Roi  deNinive  avoit  prononcés  contre 
fon  faint  Nom. En  une  feule  nuit  l’épée 
de  l’Ange  exterminateur  fit  périr  cent 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de 
. ion  armée.  Après  un  fi  terrible  échec , 
ce  prétendu  Roi  des  Rois , car  il  s'ap- 
pelait ainfi,  ce  triomphateur  des  no- 
tions ,ce  vainqueur  des  dieux  memes 
fut  obligé  dé  regagner  fon  pays  avec 
les  malheureux  débris  de  fon  armée, 
couvert  de  honte  Sc  de  confufion , ôc 
n’aiant  furvécu  de  quelques  mois  à fa 
défaite  que  pour  faire  une  efpéce  d’a- 
mande honorable  au  Dieu  fuprême 
dont  il  avoit  ofé  infulter  la  majefté, 

& qui  maintenant,  luiaiant  mis,  pour 
me  fervir  des  termes  de  l’Ecriture  , 
un  cercle  au  nez  & un  mords  à la  bou- 
che comme  à une  bête  féroce  , le  fai- 
foit  retourner  dans  ce  trifïe  & humi- 
liant état  à travers  de  ces  mêmes  peu- 
ples qui  peu  de  tems  auparavant  l’a-.  | 

yoientvû  fi  fier  &;  fi  menaçant. 
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Iç*  Quand  il  fuc  de  retour  à Ninive, 

outré  de  fa  difgrace , il  traita  Tes  Tu  jets 
011  d’une  manière  tout-à-fait  cruelle  de 
:CJ  tyrannique.  Il  exerça  fur  tout  fa  fuwr«4.i.i8»i4i 
reur  contre  les  Juifs  5c  les  Ifraélites  , 

.3®  dont  il  faifoit  tous  les  jours  mafTacrer 
voii  un  grand  nombre  , & laiifoit  leurs 
te*  corps  expofés  dans  les  rues , défendant 
ntrf  même  qu’on  leur  donnât  la  fépulture. 

T obie , pour  fe  dérober  à fa  cruauté  , 4- 
cent  fut  obligé  de  fe  tenir  caché  pendant 
quelque  tems  : tous  lès  biens  furent 
hec,  confifqués.  L’humeur  féroce  du  Roi 
;’ap-  le  rendit  fi  infupportable  à fa  propre 
,tù  famille , que  fes  deux  fils  aînés  confpi- 
:aaS  rérent  contre  lui , 5c  le  tuèrent  dans 
avec  le  temple  & fous  les  yeux  de  fon  dieu 
met)  Nefrocb  , devant  qui  il  étoit  profter- 
i,tf  né.  Ces  deux  Princes  aiant  été  con- 
.ali  traints  de  s’enfuir  en  Arménie  apres 
fi-  ce  parricide , lailférent  le  roiaume  à 
êrr.s  Afàrhaddon  leur  cadet. 

Ile,.  . A S AR HAD  DON. 

)0Ut  Nous  avons  déjà  remaqué  que  An.m.jsj*. 

ire,  depuis  Mérodach-Baladan  il  y avoit  c»nm.Vt°t\ 
ion-  eu  encore  à Babylone  quelques  Rois , 
fai-  dont  l’hiftoirene  nous  a confervé  que 

ifli-  les  noms.  La  race  roiale  aiant  man. 

•eu-  qué , il  y eut  pendant  huit  ans  un  in- 

l’a-  - terrégne  plein  de  trouble  & de  con- 
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fufion.  Afarhaddon  profita  de  eetcè 
tonjonélure  pour  s’emparer  de  Baby- 
lone  , & l’aiant  ajoutée  à fon  pre- 
mier empire , il  régna  treize  ans  fur 
l’un  6c  fur  l’autre. 

Après  avoir  réuni  à l’empire  Alfy- 
rien  la  Syrie  & la  Paleftine  qui  en 
avoient  été  détachées  fous  le  régne 
précédent,  il  entra  dans  le  paysd’If- 
rael , où  il  fit  captifs  tous  ceux  qui 
y étoient  reliés , 6c  les  tranfporta  en 
Alfyrie , à la  réferve  d’un  petit  nom- 
bre qui  échapérent  à fa  recherche* 
Cependant  , pour  empêcher  que  le 
pays  ne  demeurât  défert , il  y fit  ve- 
nir des  colonies  de  peuples  idolâtres 
tirées  des  pays  au  delà  de  l’Euphrate 
pour  habiter  dans  les  villes  de  Sama- 
rie.  Alors  fut  accomplie  la  prédiélion 
d’Ifaie  , que  dans  foixante  & cinq  ans 
JEphratm  périroit  , & cejferoit  d'être  aU 
rang  des  peuples.  En  effet , c’eft  préci- 
fement  le  tems  qui  s’étoit  écoulé  de- 
puis cette  prophétie , 8c  le  peuple  d’If- 
rael  ceffa  pour  lors  d’être  un  peuple 
vifible  & fubfillant  , ce  qui  en  relia 
paroilTant  confondu  avec  des  nations 
étrangères. 

Ce  Prince  s’étant  rendu  maître  du 
pays  d’Ifrael  , envoia  quelques-uns 
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(le  Tes  Généraux  avec  une  partie  de 
fon  armée  dans  la  Judée  pour  la  ré- 
duire aufîi  fous  fon  obeiflance.  Ils  dé- 
firent ManafTé , 8c  l’aiant  pris  lui-me- 
me  ils  le  menèrent  à Àfarhaddon,  qui 
le  mit  aux  fers , 8c  Temmena  avec 
lui  à Babylone.  Mais  dans  la  fuite  3 
aiant  fléchi  la  colere  de  Dieu  par  un 
fincére  & vif  repentir  , il  obtint  la 

liberté,  & retourna  à Jérufalem,  ^ 

Cependant  les  peuples  qu  on  avoir  £ V* 
fait  venir  en  Samarie  à la  pjace  des 
anciens  habitans , s’y  trouvant  tore 
tourmentés  des  lions.  Le  Roi  de  Ba- 
bylone aiant  appris  que  cela  venoit 
de  ce  qu’ils  n’adoroient  pas  le  Dieu 
du  pays , ordonna  qu’on  leur  envoiat 
un  pretre  Ifraélite  d’entre  ceux  qui 
avoient  été  transférés  , afin  qu  iL 
leur  enfeignât  le  culte  du  Dieu  d li- 
rael.  Mais  ces  idolâtres  fe  contentè- 
rent de  l’aifocier  avec  leurs  ancien- 
nes divinités , 8c  de  le  fervir  conjoin- 
tement avec  elles.  Ce  culte  cottom-* 
pu  continua  dans  la  fuite  ; & c eft  la 
la  fource  de  l’averfion  des  Juifs  contre 
lçs  Samaritains. 

Afarhaddon , après  avoir  régne  fort 
heureufement  trente-neuf  ans  fur  les 
Aflyriens , 8c  treize  fur  les  Babylo- 
niens , eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
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SAOSDÜGHIN. 

I L est  appelle  dans  l’Ecriture 
Av.j.c.669.  NABUCODONOSOR , nom  com- 
mun aux  rois  de  Babylone.Pour  dif- 
t'inguer  celui-ci , on  l’appelle  Nabu- 
codonofor.  I;' 

r^.i4-Mî.  Tobie  étoit  encore  vivant  alors, 
& demeuroit  à Ninive  parmi  les  cap- 
tifs. Sentant  approcher  fa  fin,  il  pré- 
dit à fes  enfans  que  cette  ville  feroit 
bientôt  détruite à quoi  pour  lors  il 
n’y  avoit  nulle  apparence.  Il  les 
avertit  d’en  prévenir  la  ruine , & de 
fortir  de  Ninive,  après  qu’ils  l’au- 
roient  enfeveli  lui  &c  fa  femme. 

La  ruine  de  Ninive  efl  proche...  leur 
dit  ce  faint  vieillard.  Ne  demeurez 
point  ici . . . car  je  voi  que  l'iniquité  de 
cette  ville  la  fera  périr.  Ces  dernières 
paroles  font  bien  remarquables  : InU 
quitus  ejus  finem  dalnt  ei.  Les  hommes 
attribueront  la  ruine  de  Ninive  à tou- 
te autre  r&ifon.  Le  Saint  Efprit  nous 
apprend  que  fon  injuftice  en  fut 
k véritable  caufe  : & il  en  fera  ainft 
de  tous  les  autres  Etats  qui  imiteront 
fes  crimes.  . 

friïtb.  X.  f.  Nabucodonofor,  la  douzième  an- 
née  de  fon  régne  , défit  en  bataille' 
rangée  dans  la  plaine  de  Ragau  le 
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Roi  des  Médes , prit  Ecbatane  capi- 
• taie  de  Ton  roiaume , & retourna 
victorieux  à Ninive.  Quand  nous 
ferons  venus  à l’hiftoire  des  Médes , 
nous  raporterons  ceci  dans  un  plus 
grand  détail. 

C’eft  immédiatement  apres  cette 
expédition  qu'arrive  le  fiége  de  Bé- 
thulie  par  Holopherne  l’un  des  chefs 
de  Nabucodonofor  , &:  la  fameufe 
hiftoire  de  Judith. 

S A R A C U S , appelle  autrement 
, CHYNALADANUS.  Av;,J’cî*u 

Il  a v o 1 t luccede  a Saolduchin.  w\ft. 
S’étanc  rendu  méprifable  à fes  fujets 
par  fa  mollefle  , & le  peu  de  foin 
qu’il  prenoit  de  Ton  empire  , Nabo- 
polaflar  Général  de  Tes  armées  , qui 
étoit  de  Babylone  , s’empara  de 
cette  partie  de  l’empire  Alfyricn , fur 
laquelle  il  régna  vingt  & un  an. 

N ABOPOLASSAR. 


Ce  Prince  pour  loutenir  la  révol- 
té avec  plus  de  fuccès,  av.oit  fait  al- 
liance avec  Cyaxare  roi  des  Médes. 
Aiant  réuni  enfemble  toutes  leurs 
forces , ils  afïïégérent  Ninive  , la  pri- 
rent, tuèrent  Saracus , & ruinèrent  de 
fond  en  comble  cette  grande  ville, 
il  fera  parlé  plus  au  long  de  ce  gr^rnd 


our  foutenir  fa  revol- 
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événement  dans  l’hiftoire  des  Modes» 
Depuis  ce  tems-là  Babylone  fut  la 
feule  capitale  de  l’empire  Aiîynen. 

Les  Babyloniens  8c  les  Médes  aiant 
détruit  Ninive  , devinrent  fi  redouta- 
bles , qu’ils  s’attirèrent  la  jaloufie de 
tous*  leurs  voifins.  Néchao*roi  d’E- 
gypte en  fut  tellement  allarmé , qu  u 
s’avança  vers  l’Euphrate  à la  tcte  d’u- 
ne  puiilante  armée ‘pour  arrêter  leurs 
proercs  -,  & il  y fie  des  conquêtes  con- 
fidérables.  Voiez  dans  l’article  des 
Egyptiens  ce  qui  eft  dit  de  cette  ex- 
pédition , & des  fuites  quelle  eut. 

Nabopolaffar  volant  que  depuis  la 
t rrt*  prife  de  Carcamis  par  N échao , toute 
.o.  c.  fa  Syrie  & la  Paleftine  s’étoient  de- 
1 '■  f tcont"  tachées  de  fon  obéifTance  ; fon  âge 
i”  ' ‘ d’ailleurs  & fes  infirmités  ne  lui  per- 
mettant pas  d’aller  en  perfonne  ré- 
duire ces  rebelles,  il  s’afTocia  a 1 em- 
• pire  fon  fils  Nabucodonofor , & 1 en- 
voia  à la  tête  d’une  armée  pour  re- 
mettre ce  pays  fous  fon  obeiffance. 

. » C’eftde  ce  rems  que  les  Juifs  comp- 

tent  les  années  de  Nabucodonofor, 
favoir  de  la  fin  de  la  troifiéme  annee 
de  Joakim  roi  de  Juda,ou  plûtotdii 
commencement  de  la  quatrième.  Mais 

les  Babyloniens  lie  comptoienr  le 
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.des  Assyriens,  7 * 
gne  de  ce  Prince  que  de  la  more  de 
ion  pe're , qui  arriva  deux  ans  après. 
NABUCODONOSOR.  II.  jcr!m.^. 

Il  battit  l’armée  de  Néchao  vers  *• 
l’Euphrate  , & reprit  Carcamis.  De  4'  ^'l4' 7* 
là  il  marcha  du  côté  de  la  Syrie  & 
de  la  Paleftine , & remic  ces  provin- 
ces fous  fa  domination,  . 

Il  entra  aufli  dans  la  Judée , mit  le  DAp‘J‘li'7£ 
fiége  devant  Jérufalem , 8c  s’en  rendit  6. &7I 
maître.  Il  avoit  fait  mettre  Joakim 
aux  fers  pour  le  tranfporter  a Baby- 
lone  : mais  touché  de  fon  repentir  , 
il  le  rétablit  fur  le  trône.  Un  grand 
nombre  de  Juifs*  8c  entre  autres  les 
enfans  de  la  race  roiale furent  menés 
captifs  à Babyione  , & l’on  y tranf- 
porta  tous  les  tréfors  du  palais  , 8c 
une  partie  des  vafes  du  temple.  Ainfi  . 
fut  accomplie  la  menace  que  Dieu 
avoit  faite  au  roi  Ezéchias  par  fon 
prophète  Ifaie.  C’efl;  de  cette  fameufe 
epoque , qui  étoit  la  quatrième  année 
de  Joakim  roi  de  Juda , qu’il  faut 
commencer  la  captivité  des  Juifs  à 
Babyione  prédite  tant  de  fois  par  Jé- 
rémie. Daniel , âgé  pour  lors  de  douze 
ans^feulement , fut  enlevé  avec  les  au- 

QUelques  - uns  croient  j huit  uns, 
un  it  n' avoit  alors  que  | 
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très  ; & Ezéchiel  quelque  tems  apres. 
Vers  la  fin  de  la  cinquième  année 
de  Joakim  mourut  Nobopolaflar  roi 
de  Babylone,  après  un  régne  de  vingt 
& un  an.  Nabucodonofor  fon  fils  ne 
l’eut  pas  plutôt  appris  , qu’il  partit  en 
diligence  pour  Babylone , aiant  pris 
le  plus  court  chemin  par  le  défert , 
accompagné  de  peu  de  gens , & aiant 
lailfé  à les  Généraux  le  gros  de  fon 
armée  pour  la  ramener  à Babylone 
avec  les  captifs  & le  butin.  Des  qu’il 
fut  arrivé  , il  reçut  le  gouvernement 
des  mains  de  ceux  qui  le  lui  avoient 
confervé  avec  foin,  & fucceda  ainfi 
à tous  les  Etats  de  fon  pere  , qui  com- 
prenoient  la-Chaldée , l’Alïyrie , 1 A- 
rabie  , la  Syrie , & la  Paleftine  , êc 
fur  lefquels , félon  Ptolomée  , il  re- 
frna  quarante-trois  ans. 

° La  quatrième  année  de  fon  régné 
il  eut  un  fonge  dont  il  fut  fort  effraié , 
mais  qu’il  oublia  entièrement.  Il  con- 
fultaT les  fages  & les  devins  de  fon 
roiaume , pour  favoir  d’eux  ce  qu  d 
avoir  Vu  en  fonge.  Tous  lui  répondi- 
rent qu’il  étoit  impoÆible  de  le  devi- 
ner , 8c  que  tout  ce  qu’on  pouvoir 
faire  étoit  de  lui  expliquer  fon  ton- 
aQ  après  qu’il  1 auroit  fait  connoitre. 
47  Con> 
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Comme  les  Princes  ne  font  point  ac- 
coutumés à trouver  d’oppoiîtion  à 
leurs  volontés , & qu’ils  veulent  être 
obéis  , Nabucadonofor  , s’imaginant 
-qu’ils  agilToient  de  mauvaife  foi , en- 
,tra  en  foreur  , & les  condanna  tous  à 
mort.  Daniel , avec  fes  trois  compa- 
gnons, étoit  compris  dans  cet  arrêt , 
comme  étant  du  nombre  des  Pages. 
Après  avoir  invoque  Pan  Dieu,  il 
alla  trouver  le  Roi , & lui  raconta  ce 
. qu’il  avoir  vû  en  Ponge.  C’étoic , lui 
dit-il , une  ftatue  d’une  hauteur  énor- 
me & d’un  regard  eflraiant,  dont  la 
tête  étoit  d’or , la  poitrine  & les  bras 
d’argent , le  ventre  & les  cuiiPes  d’ai- 
rain , les  jambes  de  fer , &les  piés  en 
partie  de  fer  , Sc  en  partie  d’argile. 
Pendant  que  vous  étiez  attentif  à 
cette  vifîon , une  pierre  s’eft  détachée 
d’elle-même  d’une  montagne  j & fra- 
pant  la  ftatue  par  les  piés , elle  l’a 
briPée  & réduite  en  poudre  : & la 
pierre  eft  devenue  une  grande  mon- 
tagne , qui  a rempli  toute  la  terre. 
Au  récit  de  ce  Ponge  Daniel  en  ajou- 
ta l’explication  , marquant  les  trois 
grands  empires  qui  dévoient  Puccé- 
der  «à  celui  des  AlTyriens  ; Pavoir  l’em- 
pire des  Perfes  ? l’empire  d’Alexandre 
Tome  11 . D 
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le  Grand  & des  Grecs,  l’empire  Ro- 
main , ou  félon  d’autres  celui  des  fuc- 
çelfeurs  d’Alexandre.  Après  ces  roiau- 
mes , continua  Daniel , le  Dieu  du  ciel  , 
en  fulcitera  un  qui  ne  fera  jamais  dé- 
truit, qui  ne  palîera  point  à un  autre 
peuple  , qui  renverlera  Sc  anéantira 
tous  ces  roiaumes , & qui  fubfiftera 
pendant  toute  l’éternité  : par  où  il 
défignoit  clairement  le  roiaume  de 
Jefus-Chrift.  Le  Roi,  tout  hors  de 
lui-même,  & ravi  d’admiration,  apres 
avoir  reconnu  & déclaré  hautement 
que  le  Dieu  des  Ifraélites  étoit  véri- 
tablement le  Dieu  des  dieux  , éleva 
Daniel  aux  premières  charges  de  l’E- 
tat, le  fit  Chef  de  ceux  qui  avoient  la 
furintendance  fur  les  Mages,  l’établit 
Gouverneur  de  toute  la  province  de 
Babylone  , & l’un  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Confeil  qui  fuivoient  tou- 
jours la  Cour.  Ses  compagnons  eu- 
rent aufli  part  à fon  élévation. 

Joakim  s’étant  revo'té  contre  le 
*• a*  Roi  de  Babylone  , Jes  Généraux  du 
dernier,  qui  étoientdans  lepays,mar- 
chérent  contre  lui , exercèrent  toutes 
forces  d’hoftilités  fur  fes  terres , l’en- 
fermèrent enfin  lui- meme  dans  Jéru- 
salem , & l’aiant  fait  prifonnier , ap- 
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Ro-  paremment  dans  une  fortie  qu  il  fit 

sliic-  pendant  le  fiége , ils  le  tuèrent  a coups 

oiat  d’épée  , & jettéient  Ton  corps  fur  le 

iuci^  grand  chemin. 

iis  dé-  Jéchonias  fuccéda  à l’impieté  de  fon  * *j-  i+ 

autit  pere  , auffi-bien  qu’à  fon  roiaume. 

ai©1  Les  Lieutenans  de  Nabucodonofor 

liften  aianc  continué  le  blocus  de  Jérufalem, 

où 3 il  vint  lui-même  trois  mois  après  en 

nie  à perfonne  à la  tête  de  fon  armée , & fe 

05  è rendit  maître  de  la  ville. 41  enleva  tous 

1;sp!6  les  tréfors  du  temple  &:  du  palais  du 

err-tcî  Roi,  & tout  ce  qui  reftoit  des  vafes 

i véri-  d’or  que  Salomon  avoit  fait  pour  1 u- 

cfefl  fage  du  temple , 8c  les  fit  tranfporter 

jglE-  à Babylone  , où  il  emmena  aufïi  un 

,icnt li  grand  nombre  de  captifs , parmi  lef* 

’étafcfe  quels  étoient  le  roi  Jéchonias , fa  me- 

jncet:  re,  fes  femmes,  tous  les  Officiers  ôc 

tous  les  Grands  de  fon  roiaume.  Il  mit 
lt  to(.  à fa  place  fur  le  trône  Mathanias  fon 
n5  (J.  oncle  , appelle  autrement  Sédécias. 

Il  ne  fut  pas  plus  religieux  ni  plus  4-^^  ^ 
heureux  que  fes  peres.  Aiant  fait 
ji  liance  avec  Pharaon-Ephrée  roi  d’E- 
jjjjf.  gypte,  ü rompis  4e  ferment  de  fidé- 
t’0Dt5  lité  qu’il  avoit  prété  au  Roi  de  Baby- 
l'et  lone.  Celui-ci  l’en  punit  bientôt  , 8c 
’jéit  Raffiégea  dans  fa  capitale.  L’arrivee 
r af'  du  Roi  d’Egypte  à la  tête  d’une  ar- 
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mée  donna  un  raion  d’efpérance  aux 
ailïégés  : mais  leur  joie  fut  bien  cour- 
te. Les  Egyptiens  fuient  battus,  & le 
vainqueur  revint  devant  Jérufalem, 
8c  y remit  lefiége,  qui  dura  près  d’un 

AM.M.î4iy.  an>  Enfin  la  ville  fut  emportée  d’af- 

Av  J.C.J09.  . ■ , r r • . 

iaut , & il  s y ht  un  carnage  eftroia- 
ble.  Nabucodonofor  fit  tuer  les  deux 
fils  de  Scdécias  devant  les  yeux  de 
leur  pere  avec  tous  les  Nobles  & les 
Grands  de  Juda.  Il  lui  •fit  créver  les 
yeux  à lui-même , le  chargea  de. chaî- 
nes , & l’emmena  à Babylone,  où  il 
demeura  en  prifon  jufqu’à  fa  mort. 
La  ville  8c  le  temple  furent  pillés  & 
brûlés  , 8c  toutes  les  fortifications  dé- 
molies. 

Eau.  j.  Nabucodonofor  étant  revenu  à 
Babylone  après  avoir  fini  heureufe- 
ment  la  guerre  de  Judée , fit  faire  une 
9o  fiii.  ftatue  d’or  haute  de  foixante  coudées, 
aflembla  tous  les  Grands  de  fon  Etat 
pour  en  faire  la  dédicace  , & il  or- 
donna à tous  fes  fujets  de  l’adorer, 
menaçant  ceux  qui  y manqueroîent 
de  les  faire  jetter  au  milieu  des  flam- 
mes d’une  fournaife  ardente.  Ce  fut 
dans  cette  occafion  que  les  trois  jeu- 
nes Hébreux  , Ananîas  , Mifaél , Sc 
Azarias , qui  refuférent  avec  un  cou- 
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D'ïs  Ass  y ris  ns,  77 
fage  invincible  d'obéir  à l’ordre  im- 
pie du  Roi , furent  confervés  d’une 
manière  miraculeufe  au  milieu  des 
flammes.  Le  Roi , témoin  par  lui-mê- 
me d’un  miracle  fi  étonnant , fit  un 
Edit , par  lequel  il  défendit  à qui  que 
ce  fut , fous  peine  de  la  vie , de  blaf- 
phémer  le  Nom  du  Dieu  d’Ananias , 
de  Mifaél , & d’Azarias  ; & il  éleva 
ces  trois  jeunes  hommes  aux  plus 
hautes  dignités. 

Nabucodonofor , la  vin^t  & unie--" 
me  année  de  fon  régne , & Ja  quatrié- 
' me  depuis  la  deftruétion  de  Jérufa-- 
lem , revint  dans  la  Syrie  ; & mit  le 
fiége  devant  Tyr,  dans  le  tems  qu’l- 
thobal  en  étoit  roi.  C’ctoit  une  ville 
forte  &:  opulente,  qui  n’avoit  jamais 
^té  afiujettie  à aucune  puifiance  étran- 
^gére,  & qui  étoit  alors  en  grande  ré-  Ezecb.  c.  »e. 
putation  pour  fon  commerce , par  le  ^ l7’ 
moien  duquel  plufieurs  de  fes  citoiens 
étoient  devenus  autant  de  Princes  en  îfai.  a-  s. 
richefies  &c  en  magnificence.  Elle 
avoit  été  bâtie  par  les  Sidoniens  deiix 
cens  quarante  ans  avant  la  conftruc-  J*ft.  i- 
tion  du  temple  de  Jérufalem.  Carc,î* 

Sidon  aiant  été  prifè  par  les  Philil- 
tins  d’Afcalon , plufieurs  de  fes  habi- 
rans  s’étant  iàuvés  dans  leurs  vaif- 
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féaux , tarirent  la  ville  de  Tyr.  C’eft 
pour  cela  quelle  eft  appellée  dans 
jfaie  la  fille  de  Si  don.  Mais  elle  fur- 
parta  bientôt  fa  mere  en  grandeur , 
en  richeflès  & en  puillance.  Audi  fe 
trouva-t-elle  en  état  , dans  le  tsms 
dont  nous  parlons , de  réfifter  pendant 
treize  années  de  fuite  à un  Monar- 
que , fous  le  joug  duquel  tout  le  relie 

de  l’orient  avoit  plié. 

Ce  ne  fut  qu’après  un  fi  long  in- 
tervalle que  Nabucodonofor  fe  ren- 
dit maître  de  Tyr.  Ses  troupes  y fouf- 
frirent  des  fatigues  incroiables , de 
forte  que,  félon  l’exprelïiondu  Pro- 
phète , toute  tête  en  étoit  devenue  chau- 
ve , & toute  épaule  pelée.  Avant  que 
Tyr  fût  réduite  à la  dernière  extré- 
mité , les  habitans  s etoient  retira^ 
avec  k plupart  de  leurs  effets  dans 
une  île  voîfine  , à un  demi-mille  du 
rivage  , où  ils  bâtirent  une  nouvelle 
ville,  dont  le  nom  & la  gloire  effa- 
cèrent le* Convenir,  de  la  première, 
qui , depuis  ce  défaftre  , n’a  plus  été 
qu’un  fimple  village , connu  fous  le 
nom  de  l’ancienne  Tyr. 

Nabucodonofor  & fon  armée  aianc 
’ ertixié  d’horribles  fatigues  dans  un  n 
long  ôc  fi  pénible  fiége,  & n’aiant  rien 
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des  Assyriens.  79 
trouvé  dans  la  place  qui  pût  les  ré- 
compenfer  du  fecvice  qu’ils  veno^ent 
de  rendre  à Dieu  ( c’eft  l’exprellïon 
du  Prophète  ) en  exécutant  fa  ven- 
geance contre  cette  ville.  Dieu , pour 
les  en  dédommager  , leur  promit  par 
la  bouche  d’Ezéchiel  les  dépouilles  de 
l’Egypte.  En  effet  ils  en  firent  auffitôc 
après  la  conquête,  comme  nous  l’a- 
vons raporté  plus  au  long  en  traitant 
de  l’hiftoire  des  Egyptiens. 

Après  que  Nabucodonofor  eut  ter- 
miné heureufement  toutes  Tes  guer- 
res , fe  trouvant  dans  une  pleine  tran- 
quillité il  s’appliqua  à mettre  la  der- 
nière main  à la  conftruétion  , ou  plu- 
tôt aux  embellifiemens  de  Babylene. 

On  peut  voir  dans  Jofephe  le  dénom-  /.  io. 
brement  des  ouvrages  magnifiques c" 1 x* 
dont  plufieurs  Ecrivains  lui  attribuent 
l’honneur.  J’en  ai  raporté  une  gran- 
de partie  dans  la  defeription  que  j’ai 
faite  d’abord  de  cette  fuperbe  ville. 

Rien , ce  femble , ne  manquoit  à la  d in.  c.  4. 
gloire  & à la  félicité  de  ce  Prince.  Un 

•O 

ionge  eflfraiant  vint  en  troubler  la 

O 

douceur,  & lui  caufa  de  grandes  in- 
quiétudes. Il  vit  un  arbre  qui  s’éle- 
voit  jufqu’au  ciel , & dont  les  bran- 
ches chargées  de  fruits  s’étendoient 
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jnfqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Toit, 
tes  les  bêtes  habitoient  deifous  ; les 
©ifeaux  du  ciel  fe  repofoient  fur  Tes 
branches  ; & tout  ce  qui  étoit  animé 
y trouvoit  de  quoi  fe  nourrir.-  Alors 
celui  qui  veille  & qui  eft  faint  ( D'igil 
& fanttus  ) defcendit  du  ciel , & cria  : 
»>  Abbattez  l’arbre  par  le  pié  , cou- 
« pez-en  les  branches  y & difperfez- 
« en  les  fruits  : mais  laiflez  la  Touche 
» en  terre  avec  fès  racines.  Qu’il  foit 
»>  lié  avec  des  chaînes  de  fer  par- 
is mi  l’herbe  des  champs  ; qu'il  foit 
» mouillé  de  la  rofée  du  ciel , & qu’il 
» pailfe  l’herbe  de  la  terre  avec  les 
» bêtes  fauvages  : qmon  lui  ôte  fon 
« coeur  d’homme , & qu’on  lui  donne 
» un  coeur  de  bête  pendant  iept  an- 
» nées.  Ainft  l’ordonne  celui  qui 
» veille , afin-que  les  hommes  vivans 
u connoiflent  que  c’eft  le  Très-Haut 
» qui  eft  le  maître  des  roiaumes  , qui 
» les  donne  à qui  il  lui  plaît  ; & qui 
a choiftt , quand  il  veut , le  dernier 
u d’entre  les  hommes  pour  le  met- 
» tre  fur  le  trône.. 

Le  Roi , juftement  effraie  par  un 
fi  terrible  fonge  , confulta  tous  fes 
Mages  : mais  ce  fut  bien  inutilement.- 
,11  falut  avoir  recours  à Daniel , qui' 
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» e s Assyrie  tfs.*  &i’ 
lui  en  fit  l'application  à lui-même  , 
en  lui  marquant  nettement  qu’il  fe- 
roit  banni  de  la-compagnie  des  hom- 
mes pendant  fept  années , & que  ré- 
duit à la  demeure  & à la  condition 
des  hêtes , il  paîtroit  l’herbe  comme 
ün  bœuf -.  Que  fonroiaume  pourtant 
lui  feroit  confervé , & qu’il  le  recou- 
Vreroit  après  qu’il  auroit  reconnu 
que  toute  puilTance  vient  du  ciel. 
Enfin  il  l’exhorta  à racheter  fes  pé- 
chés par  les  aumônes , & fes  iniquités 

{>ar  les  œuvres  de  miféricorde  envers 
es  pauvres. 

Toutes  ces  chofes  arrivèrent  à Na- 
bucodonofor , comme  le  Prophète  les 
lui  avoir  prédites.  Un  an  s’étant  palTë , . 
comme  il  fe  promenoir  dans  fon  pa- 
lais,:, il  dit  en  confidérant  la  beauté 
&c  la  magnificence  de  fes  bâtimens 
»>  N’eft-ce  pas  ici  cette  grande  Baby- 
w lone , que  f’ai  bâtie  dans  la  gran- 
deur  de  ma  puiflànce  & dans  l’éclat 
»»  de  ma  gloire,  pour  ei\ faire  le  liège 
de  monroiaume  ; « Un  mouvement 
fecret  de  complaifmce  & de  vanité  ’ 
à la  vûe  de  pareils  ouvrages  qu’un1 
Prince  auroit  confirmes , nous  paroL- 
troit-il  fort  criminel  ? A peine  avoir-- 
il  qchevé  ces  mots , qu’une  voix  Ce  fi  t - 
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entendre  du  ciel , qui  lui  prononça 
fon  arrêt.  A l’heure  même  il  perdit 
le  fens  : on  le  chafla  de  la  compagnie 
des  hommes,  & il  vécut  comme  une 
bête,  expofé  aux  injures  de  l’air  , & 
ne  vivant  que  d’herbe  : le  poil  de  fon 
corps  devint  femblable  aux  plumes 
d’une  aigle,  & Tes  ongles  s’allongè- 
rent comme  les  griffes  des  oifeaux. 

Après  que  le  tems  marqué  fut  ac- 
compli, l’efprit  & le  fens  lui  revin- 
rent. » Il  leva  les  yeux  au  Ciel , dit 
j*  l’Ecriture  , bénit  le  Très-Haut,  & 
« rendit  gloire  à celui  qui  vit  étemel- 
« lement , recoonoifTant  que  fon  em- 
« pire  eft  éternel  , que  tous  les  habi- 
» taiij  de  la  terre  font  devant  lui 
>}  comme  un  néant , & qu’il  fait  tout 
a>  ce  qu’il  lui  plaît  au  ciel  & fur  la 
« terre  , fans  que  perfonne  réfifte  à 
« fa  ma:n  toute-pui liante  , ni  puifTe 
lui  di  re  , Pourquoi  avez-vous  a^i 
« ainfi  ? Alors  il  recouvra  fa  premiè- 
re forme.  Les  Grands  de  fa  Cour  al- 
lèrent le  chercher  ; il  remonta  fur  le 
trône  , & devint  plus  grand  & plus 
puillant  que  jamais.  Pénétré  de  la  plus 
vive  reconnoilf  mce , il  fit  un  Edit  fo- 
lennel  pour  publier  dans  toute  l’éten- 
due de  fa  domination  les  merveilles 
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des  Assyriens.  85 
étonnantes  que  Dieu  venoic  de  faire 
en  fa  perfonne. 

Ce  Prince  mourut  un  an  apres , 
aiant  régné  depuis  la  mort  de  fon 
pere  quarante-trois  ans.  C’eft  un  des 
plus  grands  Rois  qui  ait  jamais  régné 
en  orient.  Son  fils  lui  fuccéda. 

EVILMERODAC.  ^ IvipcÆ 

Des  qu’il  fut  établi  fur  le  trône  , 4.  -j^£.  *j. 
il  fit  fortir  Jéchonias  roi  de  Juda  de  *7  3°- 
la  prifon  où  il  avoit  été  détenu  près 
de  trente-fept  ans. 

On  place  fous  fon  régne,  qui  ne  dm.c.i 4. 
dura  que  deux  ans , la  découverte  que 
fit  Daniel  de  la  fraude  des  prêtres  de 
Bel  ; l’innocent  artifice  par  lequel  ce 
Prophète  fit  périr  un  Dragon  qui 
étoit  honoré  comme  un  Dieu  j la  dé- 
livrance miraculeufe  par  laquelle  ce 
même  Prophète  avoit  été  tiré  de  la 
folle  aux  lions  , où  le  prophète  Haba-> 
eue  lui  avoit  porté  de  la  nourriture. 

Evilmérodacs’étoit  rendu  fi  odieux  Ser,s,  Mil*- 
par  fes  débauches  & les  autres  dére-  A4*"* 
glemens , que  fes  propres  parens  con- 
fpirérent  contre  lui  , & le  mirent  à 
mort. 

NERIGLISSOR  mari  de  fa  fceur , am  M i444. 
qui  avoit  été  à la  tête  des  conjures , Ks'  c * 
régna  en  fa  place.  ^ 
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Comme  dès  fon  avènement  à I r 
couronne  il  faifoit  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre  contre  les  Médes, 
Cyaxare  appella  de  Perle  Cyrus  à fon 
fecours.  Cette  hiftoire  fera  bientôt 
déduite  plus  au  long  ; & l’on  verra  que 
ceRoi  deBabylone  fut  tué  dans  une  ba- 
taille la  quatrième  année  de  fon  régne. 

LABOROSOARCHOD  fon  fils 
lui  fuccéda.  C’étoit  un  très-mauvais 
Prince.  Né  avec  les  inclinations  les  - 
plus  vicieufes,  il  s’y  abandonna  fans 
retenue  lorfqu’il  fut  fur  le  trône, 
comme  s’il  n’eût  été  revêtu  de  l’au- 
torité fouveraine  que  pour  avoir  le 
privilège  de  commettre  impunément' 
les  aérions  les  plus  infâmes  & les 
plus  barbares.  Il  ne  régna  que  neuf 
mois.  Ses  fujets  confpirérent  contre 
lui , & le  mirent  à mort.  Il  eut  pour 
foccefleur 

LABYNIT,  ou  Nabonid.  Il  a- 
encore  d’autres  noms.  L’Ecriture  lui 
donne  celui  de  BALT  ASAR.. 

On  conjeéture  avec  beaucoup  de' 
fondement  qu’il  étoit  fils  d’Evilmé- 
rodac  par  Nitocris  femme  de  ce  Prin- 
ce , & par  conféquent  petit-fils  dè  Na- 
bucodonofor  ,,à  qui , félon  la  prophé- 
tie de  Jérémie  , les  peuples  dé  l’orient 
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dévoient  être  aflujettis , & après  lui  à 
fon  fils  & à Ton  petit-fils  : -Etfervienthrtm.  *7. 7. 
« 0zww  gentes  3 & filio  ejus , ^ filio 
filu  ejus , dWc  ventât  tempus  terne  ejus 
& ipfius.  , 

Nitocris  eft  cette  Reine  qui  fit  de  #«•»<*.  M.  t. 
fi  grands  ouvrages  à Babylone.  E lleM/',ltî,*Sr#’ 
avoir:  placé  fon  tombeau  au  deflus 
d’une  des  portes  les  plus  remarqua- 
bles de  la  ville  , avec  une  inlcription 
qui  avertilToit  les  fiiccellêurs  de  ne' 
point  toucher  fans  une  extrême  & 
indifpenfable  néceflïtc  aux  rie  belles  ■ 
qui  y étoient  renfermées.  Le  tom- 
beau demeura  fermé  jufqu’au  régne 
de  Darius  , qui  l’aiant  fait  ouvrir , au 
lieu  des  trélors  - immenlès  qu’il  fe 
flacoic  d’en  tirer,- n’y  trouva  que 
cette  Infcription  : Si  tu  n’e  t o i s • 

INSATIABLE  EMARGENT,  ET  DE- 
VORE* PAR  UNE  BASSE  AVARICE 
TU-  N*  AU  ROI  S PAS  OUVERT  LIS 
TOMBEAUX  DES  MORTS. 

La  première  année  du  régne  de  £>*»■  *-  rt 
Baltalàr  ,,  Daniel  eut  la  vifion  des 
quatre  bêtes  qui  figuroient  les  qua- 
tre grandes  Monarchies  , ôc  celle  du 
Roiaume  du  Meflle  qui  devoir  leur 
fuccéder.  La  troifiéme  année  de  ce  ****•  « J» 
Prince  il  eut  la  vifion  du  Bélier  & du 
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Bouc  , qui  figuroient  la  deftruétion 
de  l’empire  des  Perfes  par  Alexandre 
lé  Grand  , & la  perfécution  qu’Antio- 
chus  Epiphanes  roi  de  Syrie  devoit 
fufciter  aux  Juifs,  Je  ferai  dans  la 
fuite  quelques  réflexions  fur  ces  pro- 
phéties , & je  les  raporterai  avec  plus 
d’étendue.  , 

i)An.  c.  s-  Pendant  que  les  ennemis  afliégeoient 
Babylone  , Baltafar  fit  un  grand  feftin 
à toute  fa  Cour  la  nuit  d’une  fête  qui 
fe  célébroit  tous  les  ans  avec  de  gran- 
des réjouiflances.  La  joie  de  ce  repas 
fut  bien  troublée  par  une  vifion , & 
encore  plus  par  l’explication  que  Da- 
niel en  donna  au  Roi.  La  fentence 
écrite  fur  la  muraille  portoit , que  fon 
roiaume  lui  étoit  ôté,  & donné  aux 
Médes  & aux  Perfes.  Cette  nuit-là 
même  la  ville  fut  prife,  & Baltafar 
tué. 

Ah.m.346**  Ainfi  finit  l’empireBabylonien, après 

jjc.  si**  avoir  duré  deux  cens  dix  ans  depuis  la 
deftruétion  du  grand  empire  des  Alfy- 
riens. 

On  trouvera  dans  l’hiftoire  de  Cyrus 
le  détail  & les  circonftances  du  liège 
&c  de  la  prife  de  Babylone. 
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é.A  CHAPITRE  TROISIE’  ME. 

Histoire  duRoiaume  desMe’des. 

'A®  sirbace.  Déjoce  : il  bâtit  Ecbatane. 

^:vt;  Phraorte.  Cyaxart  I.  Irruption  dis  S cy- 

11  thesiprife  & dejlriMionjde  Ninive.  A- 

ftyage-  Cyaxare  II. 

/ecF3  T’ Ai  m arque  , en  parlant  de  la  def- 
J truétion  de  l’ancien  empire  des 
Aflyriens,  qu’Arbace , Général  de  l’ar- 
{ r jnée  des  Médes,  avoir  été  un  des  prin- 
1 cipaux  auteurs  de  la  confpirationcon- 
le^  tre  Sardanapale  : & plufieurs  croient 
e reF  que  dès  lors  il  fut  établi  maître  fouve- 
on  » * rain  de  la  Médie  & de  plufieurs  autres 

[usDl  Provinces  , & que  d’abord  il  prit  le 

•ntef  nom  de  Roi.  Ce  n’eft  pas  le  fenti- 

P1  ment  d’Hérodote  : je  raporterai  ce  que 
inéJf  nous  en  dit  ce  célébré  hiftorien. 
nuit'1  Les  Aflyriens , qui  avoient  tenu  du-  nmd  jih. 

îalofr  rant  plufieurs  fiécles  l’empire  del’Afie,  “p' 9Ï* 
commencèrent  à s’afFoiblir  par  la  re- 
Vf*  - yolte  de  divers  peuples.  Les  Médes  fu- 
:pü^  rent  lespremiers  qui  fecouérent  le  joug. 

5 A Us  fe  maintinrent  quelque  tems  dans  la 
liberté  qu’ils  avoient  acquife  par  leur 
C#(  valeur  : mais  cette  liberté  fe  changea 
M bientôt  en  licence,  & la  foibleflè-de 
leur  gouvernement  les  jetta  Hans  une 
efpece  d'anarchie  , pire  que  leur  pre- 
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miére  fervitude.  Le  vol , la  violence  £ 
& l’injuftice  régnoient  par  tout , parce-’ 
qu’il  n’y  avoit  perionne  qui  eût  ou' 
alTez  de  force  pour  les  réprimer  , ou; 
alfez  d’autorité  pour  les  punir.  Mais 
tous  ces  défojrdres  déterminèrent  enfin  - 
les  peuples  à établir  un  gouvernement' 
qui  rendit  l’Etat  plus  florilTant  qu’il 
n’avoit  jamais  été. 

La  nation  des  Médes  étoit  alors 
divifée  en  fix  Tribus.  - Prefque  tous 
ces  peuples  habitoient  dans  des  villa-- 
ges  , lorfque  Déjoce,  fils  dePhraor- 
te,  Méde  de  nation  , érigea  l’État  en 
monarchie.-  Cet  homme  voiant  les 
grands  défordres  qui  fe  commet- 
toient  dans  toute  la  Médie,  réfolut 
de  profiter  de  ces  troubles & com- 
mença d’afpirer  à la  roiauté.  Il  avoit 

frande  réputation1' dans  fon  pays & 
y pafToit  pour  un  homme , qui  non- 
feulement  étoit  fort  réglé  en  fes 
moeurs  , mais  qui  avoit  auffi  toute 
la  prudence  & toute  l’équité  nécef- 
faires  pour  gouverner. 

Dès  què  Déjoce  eut  formé  le  def- 
fêin  de  monter  fur  le  trône , -il  affeéka; 
de  faire  éclater  plus  que  jamais  les 
belles  qualités  qu’on  avoit  déjà  re- 
marquées en  lui  : ce  qui  lui  réuffit-fi 
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heureufement  , que  les  habitans  du 
Village  où  il  demeuroit  l’établirent 
leur  Juge.  Il  s’acquitta  de  cette  char- 
ge avec  beaucoup  de  fagefle , & Tes 
loins  eurent  tout  le  fuccès  qu’on  avoit 
efpéré  : car  il  réduifit  les  habitans  de 
ce  village  à vivre  avec  plus  de  rete- 
nue qu’à  l’ordinaire.  Ceux  des  autres 
villages que  les  défordres  continuels 
empechoient  de  vivre  en  repos , voiant 
le  bon  ordre  que  Déjoce  avoit  mis 
dans  celui  dont  il  avoit  été  établi 
Juge1  commencèrent  à s’adrefïèr  à 
lui  pour  le  faire  arbitre  de  leurs  dif- 
férera. Et  la  réputation  de  f©n  équi- 
té augmentant  tous  les  jours , tous 
ceux  qui  avoient  quelque  affaire  de: 
conféquence  vendent  à Déjoce  pour, 
trouver  en  lui  un  Juge  équitable 
qu’ils  auroient  cherché  inutilement 
ailleurs.. 

Lorfqu’il  fe  vit  fi  avancé  dans  fe  s 
defîèins,  il  jugea  qu’il  étoit  tems  de 
faire  jouer  les  derniers  refiorts  pour 
arriver  à fon  but.  Il  fe  retira  donc, 
feignant  d’être  accablé  de  la  foule 
de  ceux  qui  venoient  à lui  dé  toutes 

{>arts , & il  ne  voulut  plus  exercer 
•office  de  Juge , quelque  inftance  que 
fifïcnt  ceux  qui  aimoient  le  bien  & 1c- 
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90  Histoire 
repos  public.  Il  diloit  à ceux  qui  s’a- 
drelfoient  à lui  que  Tes  affaires  do- 
meftiques  ne  lui  permettoient  pas  de 
s’appliquer  à celles  des  autres. 

La  licence,  qui  avoit  été  quelque 
peu  de  tems  réprimée  par  les  foins 
de  Déjoce , commença  à régner  plus 
qu’auparavant , dès  qu’il -ne  voulut 
plus  fe  mêler  d’affaires  ; le  mal 
augmenta  fi  fort , que  les  Médes  fu- 
rent obligés  de  s’auembler  pour  déli- 
bérer furies  moiens  de  remédier  au 
defordre. 

Il  elf  des  ambitions  de  plus  d’une 
forte.  Quelques-unes  violentes  & im- 
pétueufes  emportent  comme  d’em- 
blée leurs  prétentions  , n’épargnant 
pour  cela  ni  crimes  ni  meurtres. 
D’autres  plus  douces , comme  celle- 
ci  , couvertes  d’une  apparence  de  mo- 
dération & de  juftice,  cheminent  pour 
ainfi  dire  fous  terre  , mais  n’arrivent 
pas  moins  furement  à leur  but. 

Déjoce , qui  vit  bien  que  les  chofes 
fe  difpofoient  félon  fes  defirs , envoia 
fes  éraiffaires  à l’affemblée,  après  les 
avoir  inflruits  de  ce  qu’ils  avoient  à 
faire.  Quand  on  vint  à propofer  des 
expédiens  pour  arrêter  le  cours  de 
tant  de  maux . les  émiffaires  de  Dé- 
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joce , parlant  à leur  tour , repréfènté- 
rent  que  fi  l’on  ne  changeoit  entière- 
ment la  face  de  la  République , le  pays 
deviendroit  inhabitable  : que  le  feul 
moien  de  remédier  au  défordre  étoit 
d’élire  un  Roi , qui  eût  l’autorité  de 
réprimer  la  violence,  &c  de  faire  des 
loix  pour  le  gouvernement  j & qu’ainfi 
chacun  pourroit  s’appliquer  en  paix 
à fes  affaires  , au  lieu  que  l’injuftice 
qui  régnoit  par-tout  les  obligeroit 
bientôt  de  quitter  le  pays.  Cet  avis 
fut  univerfellement  approuvé , & tous 
jugèrent  qu’il  n’y  avoit  point  de  re- 
mède plus  efficace  au  mal  préfent  , 
que  d’ériger  l’Etat  en  Monarchie.  Il 
ne  fut  donc  plus  queftion  que  d’élire 
un  Roi , & la  délibération  ne  fut  pas 
longue.  Tous  demeurèrent  d’accord 
qu’il  n’y  avoit  point  dans  la  Médie 
un  homme  auiïi  capable  de  régner 
que  Déjoce  : de  forte  qu’il  fut  élu 
Roi  d’un  commun  conlentement. 

Pour  peu  qu’on  faffë  d’attention 
fur  l’ctabliflement  des  roiaumes  en 
quelque  tem6  & en  quelques  pays  que 
ce  foit , on  trouvera  que  le  titre  pri- 
mordial de  la  monarchie  eft  le  main- 
tien de  l’ordre  Sc  le  loin  du  bien  pu- 
blic. En  effet  il  ne  feroit  pas  poffible 
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d’établir  Tordre  8c  la  paix , fi  les  hoffi-- 
mes  youloient  tous  être  indépendans  .*' 
8c  s’ils  ne  fe  foumettôient  à une  auto- 
rité qui  leur  ôtât  une  partie  de  leur 
liberté , pour  leur  conferver  le  refte.  • 
Ils  feroient  toujours  en  guerre  , s’ils 

{>rétendoienr’  toujours  ou  s’alTujettir 
es  autres , ou  refufer  de  fe  foumettre 
aux  plus  puifïàns.  Et  il  faut  pour  leur 
repos  & pour  leur  fûreté  qü’ils  accep- 
tent un  maître , & qu’ils  confentent 
iî.  i.  de  lui  obéir.  Voila  l’origine  humaine 
de  l’autorité  : & l’Ecriture  nous  ap- 
prend que  la  Providence  divine  n’en 
a pas  feulement  perihis  le  projjef  8c 
l’exécution , mais  qü’elle  Ta  conlacrée 
par  une  communication  immédiate 
de  fon  pouvoir.^ 

Rien  certainement  n’eft  plus  beau 
lii  plus  grand , que  de  voir  un  particu- 
lier , homme  de  bien  8c  de  mérite, 
capable  des  plus  hauts  emplois  par  fes 
rares  talens , mais  renfermé  dans  une 
Vie  privée  par  fon  inclination  & fa 
modeftie,  refufer  fincérement  l’offre 
qu’on  lui  fait  de  régner  fur  tout  un 
peuple  , & ne  cbnfentir  enfin  à fe 
charger  du  poids  du  gouvernement 
que  dans  Tunique  vue  d’être  utile  à 
fes  citoiens.  Par  la  première  difpofi-- 
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*•'  ftton,  en  témoignant  qn  il  eft  inftruii: 

>•'  des  devoirs  & par  conféquent  des  dan- 

> gers  d’un  Souverain  , il  fait  paroitre 

ai  un  efprit  plus  grand  8c  plus  élevé  que 

f.  la  grandeur  même  , ou , pour  parler 

ils  plus  jufte,que  l’ambition  qui  la  de  lire  ; 

iir  & il  prouve  qu’il  en  eft  parfaitement 

# digne  par  la  crainte  même  de  ne  l’êtr® 

or  ^pas  , & d’y  fuccomber.  Mais  en  fa- 

p-  crifiant  généreufement  le  repos  8c  la 

ni  douceur  de  fa  vie  à la  fûreté  & à la 

K tranquillité  publique , il  marque  qu'il 

p-  connoit  ce  qu’il  y a de  véritablement 

a êftimable  dans  la  fouveraineté , & ce 

& ;qui  la  doit  rendre  précieufe  , qui  eft 

cf  de  mettre  un  homme  en  état  de  de- 

te  venir  le  défendeur  de  fa  patrie  , d’y 

établir  beaucoup  de  biens , d’y  remé- 
id  dier  à beaucoup  de  maux  , d’y  faire 

i.  -fleurir  la  juftice  & les  loix , d’y  mettre 

, en  honneur  la  probité  8c  la  vertu , d’y 

:s  faire  régner  la  paix  8c  l’abondance  ; 

e 8c  il  fe  confole  des  peines  & des  cha- 

î grins  où  il  s’expofe , par  la  vue  des 

; grands  avantages  qui  en  feront  le 

1 fruit.  Tel  fut  à Rome  un  Numa,  tels 

■ furent  quelques  Empereurs  , qu’il 

: falut  contraindre  d’accepter  la  lou- 

veraine  puilfance. 

Il  faut  avouer,  je  le  répété,  que 

t 
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rien  n'eft  plus  beau  ni  plus  grand  qu  u- 
ne  telle  difpofttion.  Mais  prendre  le 
mafque  de  la  modeftie  & de  la  vertu 
pour  fatisfaire  fon  ambition  , comme 
Fait  ici  Déjoce  -,  affeder  de*  paraître 
au  dehors  , ce  qu’on  n’eft  point  dans 
le  fond  , refufer  même  pendant  quel- 
que tems , & n’dccepter  qu’avec  une 
forte  de  répugnance , ce  qu’on  dehre 
avec  ardeur , & ce  qu’on  a brigue  par 
des  voies  fourdes  & cachées  : c’eft  une 
duplicité  pleine  de  petitefle  & de 
baftèfte , dont  on  ne  peut  s’empêcher 
d’être  blefte , & qui  ternit  beaucoup 
l’éclat  du  mérite  qu’un  homme  pour- 
roit  avoir  d’ailleurs. 
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Lorsque  Déjoce  fut  monte  fur  le 
Hcr,i.  i.  J- trône,  il  travailla  à prouver  qu  on  ne 
c,ÿ6'101*  s’étoit  point  trompé  dans  le  choix 
* qu’on  avoir  fait  de  lui  pour  rétablir 
l’ordre.  Il  voulut  d’abord  joindre  a la 
qualité  de  Roi  toutes  les  marques 
qui  ont  accoutumé  d’en  relever  le- 
clat,  & qui  pouvoient  infpirer  pour 
fa  perfonne  de  la  crainte  & du  refpect , 
& choifit  entre  les  Médes  pour  etre 
fes  Gardes  ceux  qui  lui  paroifloient 
les  plus  attachés  à fes  intérêts , & lur 
la  fidélité  defquels  il  pouvoir  le 
plus  compter. 
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Après  qu’il  eut  ainfi  pourvu  à la 
fureté,  il  s’appliqua  à polir  ôc  à civi- 
lifer  les  Médes , qui  aianr  accoutumé 
de  vivre  à la  campagne  & dans  des 
villages , prefque  fans  loix  & fans  po- 
lice , avoient  contraété  une  humeur 
tout-à-fait  fauvage.  Il  leur  comman- 
da de  bâtir  une  ville  , défignant  lui- 
même  le  lieu  8c  le  plan  des  murailles. 
Il  lit  faire  fept  enceintes  de  murs , dif. 
pofees  en  telle  forte  que  la  première 
en  dehors  n’empêchoit  pas  qu’on  ne 
vît  le  parapet  de  la  féconde,  8c  la  fé- 
condé n’otoit  pas  la  vue  de  celui  de 
,uf  la  troifiéme , & ainfi  des  autres.  La 
®*  fituation  du  lieu  étoit  fort  favorable 
pour  un  tel  deflein  : car  c’étoit  une 
colline  qui  s’élevoit  également  de  tous 
côtés.  Dans  la  dernière  8c  la  plus  pe- 
tite des  enceintes  étoit  le  palais  du 
o0  Roi  avec  tons  fes  tréfors  : dans  la  fixié- 
’1,!  me,  qui  joignoit  celle-là , il  y avoit 
rJ  plufieurs  appartemens  pour  loger  les 
ifi  Officiers  de  fa  maifon.  Ht  les  entre- 
f deux  des  cinq  autres  enceintes  étoient 
® deflinés  à loger  le  peuple.  La  pre- 
h miére  & la  plus  grande  enceinte  étoit 
:i{  à peu  près  de  la  grandeur  d’Athé- 
nés.  Le  nom  de  cette  ville  eft  Ecba- 
® tane. 
le;  , • ' 
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L’afpeéb  en  étoit  magnifique  & 
brillant.  Car , outre  que  la  difpofition 
de  fies  murs  failoit  une  efpece  d am- 
phithéâtre , les  différentes  couleurs 
dont  on  avoit  peint  les  parapets  ror- 
moient  une  très-agréable  diverfité. 

Après  que  la  ville  sut  été  bâtie,  Sc 
que  Déioce  eut  obligé  une  partie  des 
Médes  à s’y  établir  : il  s’appliqua 
tout  entier  à drefler  des  loix  pour  le 
bien  de  l’Etat.  Perfuadé  que  la  majef- 
. té  des  Rois  fe  fait  plus  refpe&er  de 
• loin,  il  mit  d’abord  un  grand  inter- 
valle entre  le  peuple  & lui , le  rendit 
prefque  inacceffible  & comme  mvih- 
ble  à fes  fujets , & ne  leur  permit  de 
lui  parler  & de  lui  communiquer  leurs 
^affaires  que  par  des  placets  & des  pet* 
fonnes  interpofées.  Ceux  même  qui 
avoient  le  privilège  de  l’approcher 
ne  pouvoient  ni  rire  ni  craeher  en  la 

Cet  habile  politique  fit  ces  régie* 
mens  pour  s’affurer  la  couronne.  Car 
aiant  affaire  à des  hommes  encore 
féroces  , & qui  ne  fe  connoitloient 
pas  bien  en  vrai  mérite  , il  craignit 
qu’une  trop  grande  familiarité  ne  lui 
attirât  le  mépris , & ne  donnât  lieu  a 
des  complots  & à des  copfpirations 

contre 
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j!  contre  une  autorité  naiifante , qui  ne 
iot  manque  jamais  de  faire  des  jaloux  & 
ni.  des  mécontens.  Mais  demeurant  ainfi 
uii  caché  aux  yeux  du  peuple  , & ne  fe 
O!-  faifanc  connoitre  que  par  les  fages 
. loix  qu’il  établilToit , & par  l’exa&e 
juftice  qu’il  fe  piquoit  de  rendre  à 
je  chacun , il  s’attiroit  le  refpeéc  & l’efti- 
(]!ü  me  de  fes  fujets. 

fi  ; On  dit  que  du  fond  de  fon  palais  il 

iff  voioic  tout  ce  qui  fe  paflbic  dans  fes 

rè  Etats  parle  moien  de  fes  émilfaires, 

ter-  qui  lui  rendoient  compte  &c  l’infor- 

Dîii  moient  de  tout,  Ainfi  nul  crime  n’é- 

vili-  chapoit  ni  à la  connoifiance  du  Prince  ^ 

it  ni  à la  rigueur  des  loix  j & la  peine 

eüîî  fuivant  de  près  la  faute  , contenoit  les 

pti'  médians,  & arrétoit  les  violences. 

f Cela  pouvoir  être  ainfi  jufqu’à  un 

cr,  certain  point  : mais  il  n’y  a perfonne 
11 11  qui  ne  fente  les  grands  inconvéniens 
de  la  coutume  que  Déjoce  introduit 
pour  ldi-même  , & que  d’autres  Rois 
O d’orient  imitèrent , de  fe  tenir  caché 
:oü  dans  fon  palais  ; de  gouverner  par  des 
lerf  Officiers  répandus  par  tout  fon  roiau- 
Æï  me  j de  s’en  raporter  uniquement  à 
lai  leur  bonne  foi  de  l’information  des 
!iià  faits } & de  ne  lailfer  approcher  la 
ûPi  vérité , les  plaintes -dès  opprimés  , les 
Tme  II.  E 
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juftes  raifons  des  innocens , que  par 
des  canaux  étrangers  , c’eft-à-dire  par 
des  hommes  fujets  à être  prévenus  ou 
corrompus , qui  ne  laifïoient  plus  lieu 
aux  remontrances  ni  à la  réparation 
des  injuftices  , & qui  pouvoient  les 
commettre  d’autant  plus  facilement 
& plus  hardiment , que  leur  prévari- 
cation  demeuroit  fecrette,  &c  par  con- 
féquent  impunie.  Outre  que  dans  cette 
affectation  des  Princes  à fe  rendre  in- 
yifibles  , il  y a ce  femble  un  aveu  de 
leur  peu  de  mérite , qui  ne  peut  fou- 
tenir  le  grand  jour. 

Déjoce  fut  fi  occupé  à adoucir  , à 
humanifer  les  moeurs  de  la  nation  , & 
à faire  des  loix  pour  le  gouvernement , 
qu’il  n’entreprit  jamais  rien  contre  fes 
voifins  , quoique  fon  régne  ait  été 
fort  long  : car  il  mourut  après  avoir 
tégné  cinquante  trois  ans. 

Al)>M  „7.  PHRAORTE,  îz  ans. 
av.J.c .6$7‘  Apre’s  la  mort  de  Déjoce,  fon  fils 

1°»/ Phraorte , ou  * Aphraarte,  lui  fuccéda, 
que  rappelle  feule  conformité  du  nom  porte- 
c^&Geôr.  roit  à croire  que  c’eft  le  Roi  qui  eft 
SjnceUe.  appelle  Arphaxad  dans  l’Ecriture  : 
fndnh.  u Jnajs  ce  fentiment  efl  fondé  fur  beau- 
coup d’autres  raifons  très-foîides  que 
J’pn  peut  voir  dans  la  /ayante  difïer- 
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tation  du  P.  Monfaucon,  donc  j’ai 
fait  ici  beaucoup  d’ufage.  Ce  qui  eil 
dit  dans  Judith  , qu’ Arphaxad  bâtit 
une  ville  très  forte  3 cfuil  appella  Ecba- 
tane  , a trompé  la  plupart  des  Auteurs, 

& leur  a fait  croire  que  c’étoit  Déjoce, 
qui  certainement  a étc^e  fondateur 
d’Ecbatane.  Mais  le  texte  grec  de 
Judith  , traduit  dans  la  vulgate  par 
adificavit , dit  feulement  qu’Arphaxad 
Ajouta  de  nouveaux  bâtiment  à la  ville.  Et 
il  eft  fort  naturel  que  le  pere  *:’aiant^„!^  E^' 
pu  achever  entièrement  un  ouvrage  fi 
considérable , le  fils  y ait  mis  la  der- 
nière main , en  ajoutant  ce  qui  y 
manquoit. 

Phcaorte , qui  étoic  d’une  humeur  Tcxt. 
fort  belliqueufe  , ne  fe  contentant c,ree-  , , 
point  du  roiaume  de  la  Mcdie  quef4^io». 
fon  pere  lui  avoir  laiflc  , attaqua  les 
Perfes , ôc  les  aiant  vaincus  dans  un 
grand  combat,  il  les  alîùjetcit  à fon 
empire.  Fortifié  par  leurs  troupes , il 
attaqua  les  nations  voifines  les  unes 
après  les  autres,  enforte  qu’il  fe  ren- 
dit le  maître  de  prefque  toute  la  haute 
Afie,  qui  comprend  tout  ce  qui  eft 
au  nord  du  mont  Taurus  depuis  la 
Médie  jufqu’au  fleuve  HalyS. 

Ces  heureux  fuccès  lui  enflèrent 

Eij 
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extrêmement  le  cœur.  Il  ofa  porter  la 
guerre  contre  les  Alfyriens  t affoiblis 
pour  lors  à la  vérité  par  la  révolté  de 
plufieurs  nations , mais  encore  très 
puilfans  par  eux  - mêmes.  Nabuco- 
donofor  leur  Roi , appellé  autrement 
Saofduchin  • alTembla  dans  Ton  pays 
* Lettxu  une  grande  armée,  & envoia  * des 
gImbaffldcs'!  Ambalfadeurs  à plufieurs  peuples  de 
u ba-  porient  pour  leur  demander  du  Te- 

td  lUc*  r-yi  1 p t 

cours.  Tous  le  reruierent  avec  mé- 
pris , & traitèrent  ignomiriieufemenc 
les  ambaffadeurs  , témoignant  bien 
qu’ils  ne  craignoient  plus  cet  empire , 
qui  avoit  autrefois  tenu  la  plupart 
d’entr’eux  dans  une  dure  fervitude. 

• • Le  Roi , aigri  à l’excès  d’un  traite- 
ment fi  indigne,  jura  par  fon  trône  & 
par  fon  régne  qu’il  fe  vengeroit  de 
toutes  ces  nations , & qu’il  les  paffe- 
roit  au  fil  de  l’épée.  Il  fe  difpofa  en- 
fuite  au  combat  avec  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  dans  la  plaine  de  Ragau. 
Ce  fut  là  où  fe  donna  cette  grande 
bataille  qui  fut  très  funefteàPhraorte. 
Il  fut  défait  fa  cavalerie  prit  la  fuite: 
fes  chariots  furent  renverfés  & mis 
çn  defordre  : enfin  Nabucodonofor 
remporta  une  viéloire  entière.  Profi- 
tant de  la  déroute  des  Médes , il  entra 
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dans  leur  pays , fe  rendit  le  maître  des 
villes , pouffa  Tes  conquêtes  jufques  à 
Ecbatane  , emporta  d’affaut  Tes  tours 
6c  Tes  murailles , donna  la  ville  au 
pillage  à Tes  foldats , & la  dépouilla 
de  tous  Tes  ornemens. 

L’infortuné  Phraorte  , qui  s'ctoit 
fauve  dans  les  montagnes  de  Ragau  , 
tomba  enfin  entre  les  mains  de  Nabu- 
codonofor  ; & ce  cruel  Prince  le  fit 
mourir  à coups  de  javelot.  Après  cela 
il  s’en  retourna  à Ninive  avec  toute 
fon  armée  qui  étoit  encore  fortnom- 
breufe , & il  fut  quatre  mois  entiers  à 
fe  donner  du  plaifir  & à faire  bonne 
chere  avec  tous  ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagné dans  cette  expédition. 

On  peut  voir  dans  Judith  comment 
le  Roi  d’Aflyrie  envoie  Holopherne 
avec  une  puifTante  armée , pour  fe* 
venger  de  ceux  qui  avoient  rcfufé  de 
le  fecourir  : les  progrès  & la  cruauté 
de  ce  Commandant  : l’épouvante  gé- 
nérale de  tous  les  peuples  : la  coura- 
geufe  réfolution  que  forment  les  If- 
vaélites  de  lui  réfifter  , dans  la  con- 
fiance  qu’ils  ont  que  leur  Dieu  faura 
bien  les  défendre  : l'extrémité  où  eft 
réduite  Béthulie , auffi  bien  que  toute 

la  nation  : la  délivrance  miraculeufe 
' — ... 
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de  cette  ville  par  le  courage  & la  har- 
dielfë  de  là  fage  Judith  : enfin  la  dé- 
faite entière  de  l’armée  des  AiTyriens. 
• CYAXARE  I.  40  ans. 

Il  avoit  fuccédé  à fon  pere  auflï- 
’tôt  après  fa  mort.  Ce  jeune  Prince, 
qui  étoit  fort  brave  & entreprenant , 
fiat  bien  profiter  de  la  déroute  des  Af- 
fyriens.  Il  fe  rétablit  d’abord  dans  fon 
roiaume  de'laMédie  : puis  il  fe  ren- 
dit aufïï  le  maître  de  toute  la  haute 
Afie.  Mais  ce  qu’il  eut  le  plus  à cceur 
fut  d’aller  attaquer  Ninive,  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  pere  par  la  ruine 
de  cette  grande  ville. 

Les  AfTyriens  vinrent  à là  rencon- 
tre , n’aiant  plus  que  les  débris  de  la 
grande  armée  qui  avoit  péri  devant 
Béthulie.  Il  fe  donna  une  bataille , où 
les  AfTyriens  furent  vaincus  , & pouf- 
fes julques  dans  Ninive.  Cyaxare, 
pourfuivant  fa  vi&oire,  en  forma  le 
fîége.  Elle  alloit  tomber  infaillible- 
ment entre  Tes  mains  : mais  le  tems 
n’étoit  pas  encore  venu  où  Dieu  I* 
vouloir  punir  de  fes  crimes , & des 
maux  qu’elle  avoit  fait  foufFrir  aux 
autres  nations  & à fon  peuple.  Voici 
comment  elle  fut  alors  délivrée  du 
péril  qui  la  menaçoit. 
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Une  armée  formidable  de  Scythes , 
fortis  des  environs  des  Palus  Méoti- 
des , qui  avoient  chafle  les  Cimmé- 
riens  de  l’Europe , marchoit  fous  la 
conduite  du  roi  Madyès  , en  pourfui*. 
vant  toujours  les  Cimmériens*  Ceux- 
ci  trouvèrent  le  moien  d’échaper  aux 
Scythes,  qui  s’avancèrent  jufques  dans 
la  Médie.  Lorfque  Cyaxare  eut  appris 
la  nouvelle  de  cette  irruption , il  leva 
le  liège  de  devant  Ninive , & marcha 
avec  toutes  fes  troupes  contre  cette 
puilfante  armée , qui  comme  un  tor- 
rent impétueux  allait  inonder  toute 
l’Afie.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  : les  Médes  furent  vaincus.  Cos 
barbares , ne  trouvant  plus  aucun  ob- 
llacle  , fe  répandirent  non- feulement 
dans  la  Médie  , mais  auffi  dans  pref- 
que  toute  l’Afie.  Ils  marchèrent  en- 
fuite  vers  l’Egypte , d’où  le  roi  Pfam- 
mitique  les  détourna  à force  de  pré- 
fens.  lis  revinrent  dans  la  Paleftine , 
ou  quelques-uns  d’entr’eux  pillèrent 
à Alcalon  le  temple  de  Venus , le 
plus  ancien  qui  eût  été  confacré  à 
cette  déeife.  D’autres  s’établirent  à 
Bethfan , ville  de  la  tribu  de  ManafTé 
en  deçà  du  Jourdain  , qui  depuis  fut 
appellée  de  leur  nom  Scythopolis. 
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Les  Scythes  tinrent  durant  vingt- 
huit  ans  l’empire  de  la  haute  Alîe , la- 
voir les  deux  Arménies , la  Cappado- 
ce } le  Pont , la  Colchide  , 8c  l’îbérie  ; 
& pendant  ce  tems-là  ils  défolérent 
prefque  tous  les  pays  ou  ils  mirent  le 
pié.  Les  Médes  ne  purent  s’en  défaire 
que  par  la  fraude.  Sous  prétexte  d’en- 
tretenir 8c  de  fortifier  l’alliance  qu’ils 
avoient  faite  enfemble , ils  en  invitè- 
rent la  plus  grande  partie  à un  feftin , 
:qui  fe  faifoit  dans  chaque  famille. 
Chacun  enivra  fes  hôtes , 8c  les  Scy- 
thes furent  ainfi  malfacrés.  Les  Mé- 
des s’emparèrent  de  nouveau  de  tou- 
tes les  provinces  qu’ils  avoient  per- 
dues , 8c  étendirent  encore  une  fois 
leur  empire  jufques  aux  bords  de 
J’Halys  , qui  en  étoit  l’ancienne  bor- 
ne au  couchant. 

Ceux  des  Scythes  qui  ne  s’étoient 

{>as  trouvés  à ces  feftins  , aiant  appris 
a mort  de  leurs  compagnons , s’en- 
fuirent en  Lydie  auprès  du  Roi  Alyat- 
te , qui  les  reçut  humainement.  Ce 
fut  un  fujet  de  guerre  entre  les  deux 
Princes.Cyaxareconduifit  aulîitôt  fes 
troupes  furies  frontières  de  Lydie.  Il 
le  donna  pendant  cinq  ans  plufieurs 
combats  avec  un  avantage  à peu  près 
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égal  %de  parc  8c  d’autre.  Mais  la  batail- 
le qui  le  donna  la  fixiéme  année  fut 
remarquable  par  une  éclipfe  de  foleil , 
qui  changea  tout  d’un  coup  le  jour  en 
une  nuit  très  obfcure.  Cette  éclipfe 
avoit  été  pVédite  par  Thaïes  le  Milc- 
fien.  Les  Médes  & les  Lydiens , qui 
étoient  alors  dans  le  plus  fort  dju  com- 
bat , efFraiés  de  cet  événement  im- 
prévû  qu’ils  regardoient  comme  un 
ligne  de  la  colère  des  dieux,  Je  retirè- 
rent de  part  & d’autre,  & firent  la 
paix.  Syennéfis  Roi  de  Cilicie , & Na- 
bucodonofor  * Roi  de  Babylone  , en  •Ueftap- 
furent  les  médiateurs.  Pour  la  rendre  pJ^‘s 
plus  ferme  & plus  inviolable , les  deux  te. 

Princes  voulurent  l’all'urer  par  le  lien 
du  mariage  -,  8c  ils  arrêtèrent  qu’A- 
lyatte  donneroit  fa  fille  Aryénis  à 
Aflyage  fils  aîné  de  Cyaxare. 

La  manière  dont  ces  peuples  con- 
tra&oient  alliance , ett  très  - remar- 
quable. Outre  les  autres  cérémonies 
qui  leur  étoient  communes  avec  les 
Grecs , ils  av oient  encore  ceci  de  par- 
ticulier-, que  les  deux  parties  quicon- 
traftoient  fe  faifoient  des  incifions 
aux  bras , 8c  léchoient  mutuellement 
leur  fang. 

, Le  premier  foin  de  Cyaxare , dès 

Ev  V'J*  ' * * 
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r.  qu’il  fe  vit  en  repos , fut  de  repren- 
dre le  fiége  de  Ninive,  que  l’irruption 
des  Scythes  luiavoit  fait  lever.  Na- 
bopolallar  roi  de  Babylone  , avec 
qui  il  venoit  de  contracter  une  allian- 
ce particulière  , fe  ligua  avec  lui  con- 
tre les  Aflyriens.  Aiant  donc  joint 
leurs  forces  , ils  allégèrent  Ninive, 
la  prirent , tuèrent  Saracus  qui  en 
étoit  roi  , & ruinèrent  de  fond  en 
comble  cette  grande  ville. 

Dieu  avoit  fait  prédire  par  fes  Pro- 
phètes , plus  de  cent  ans  auparavant , 
qu’il  fauroit  bien  venger  fur  cette 
ville  impie  le  fang  de  fes  ferviteurs, 
dont  fes  Rois  , comme  autant  de 
lions  cruels  , s’étoient  enivres  ; qu’il 
fe  mettroit  lui -même  à 1^  tête  des 
troupes  qui  viendroient  l’afliéger  ; 
qu’il  feroit  marcher  devant  elles  la 
terreur  & l’épouvante  ; qu’il  livre- 
roit  au  bras  meurtrier  des  foldats  les 
vieillards  , les  meres  , les  enfans  $ 
qu’il  abandonneroit  à des  mains  avi- 
des &c  infatiables  tous  les  tréfors  de 
la  ville  ; & qu’il  la  détruiroit  telle- 
ment elle-même  de  fond  en  comble  , 
qu’il  n’en  refteroit  pas  même  de  tra- 
ce, & qu’on  demanderoit  un  jour  où 
avoit  donc  été  la  fuper be  N inive  i * 
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Mais  écoutons  le  langage  même 
des  Prophètes.  Ville  de  lang , s’écrie 
Nahum,  qui  ne  te  repais,  que  de  ra-  Nai,um.  j. 
pines  & de  brigandages  j celui  qui  ai<  &u 
doit  renverfer  tes  murailles  appro- 
che. Le  Seigneur  va  venger  l’injure 
faite  à Jacob  & à Ifrael.  J’entends  i.a.érj. 
déjà  les  fouets  qui  retendirent  de  loin; 
les  roues  qui  fe  précipitent  avec  un 
bruit  horrible  ; les  chevaux  qui  hen- 
nilTent  fièrement  ; les  chariots  qui 
courent  comme  la  tempête  ; & la  ca- 
valerie  qui  s’avance  à toute  bride.  Je 
voi  les  épées  qui  brillent , & les  lances 
qui  étincellent.  Le  bouclier  de  fes  *.3.^4.  ’ 
braves  jette  des  flammes  de  feu  : les 
yeux  des  foldats  brillent  comme  des 
lampes , &:  leur  courfe  eft  plus  promte 
qu’un  éclair.  Le  Seigneur  eft  un  Dieu  *.*.  f.  «, 
jaloux , & un  Dieu  vengeur.  La  terre, 
le  monde , & tous  ceux  qui  l’habitent, 
tremblent  devant  lui.  Et  qui  pourra 
foutenir  fa  colère  ? Je  viens  à toi, dit  1.  r. 
le  Seigneur  des  armées  : je  te  dépouil- 
lerai de  tous  tes  ornemens.  Pillez  l’ar-  ».  3* 
gent , pillez  l’or  : fes  richefles  font  in- 
Jfiniesjfes  vafes  &c  fes  meubles  précieux 
font  inépuifables.  C’en  eft  fait.  Ninive  I0. 
eft  détruite  : elle  eft  renverfée , elle  eft 
déchirée.  Son  temple  eft  détruit  juf-  6. 
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7.  qu’aux  fondemens.  Tous  Tes  gens  de 
guerre  font  pris  : fes  femmes , em- 
menées captives  , gémiflent  comme 
*•  3.  des  colombes.  Je  voi  une  multitude 
d’hommes  percés  de  coups  , une  dé- 
faite fanglante  & cruelle , un  carnage 
* qui  n’a  point  de  fin , des  monceaux  de 
corps  qui  tombent  les  uns  fur  lesau- 
s.  n.^n.  très.  Où  * eft  maintenant  cette  caver- 
ne de  lions  ? où  font  ces  pâturages  de 
lionceaux  ? Cette  caverne  où  le  lion 
fe  retiroit  avec  fes  petits  , fans  que 
perfonne  les  y vînt  troubler  ? où  le 
lion  apportait  les  bêtes  toutes  fan- 
glantes  qu’il  avoit  égorgées  pour  en 
nourrir  fes  lionnes  & fes  lionceaux 
rempliflant  fon  antre  de  fa  proie  , & 
fes  cavernes  de  fes  rapines  ? ...  LeSei- 
. Siphon,  i.gneur  perdra  Alfùr.  Il  dépeuplera  cet- 
te  ville  qui  étoit  fi  belle,  & la  chan- 
gera en  une  terre  où  perfonne  ne 
palTe , & en  un  defert.  Elle  fera  la  de- 
meure des  bêtes  fauvages , & la  re- 
traite des  oifeaux  de  nuit.  Voila , dira- 
t-on  , cette  orgueilleufe  ville  qui  étoit 
fi  fiére  & fi  allurée  ; qui  difoit  en  fon 
cœur  : Je  fuis  l’unique , & après  moi 


* ldi»  magnifique  de  la 
truelle  avarice  des  TÇois 
d'^4JTjric  , qui  nttotent  pil- 
ler tîntes  ses  nouons  veiji- 
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des  Médis.  109 
il  n’y  en  a point  d’autre.  Tous  ceux 
qui  pafTeront  au  travers  d’elle  lui  in- 
fulteront  avec  des- fifflemens  8c  des 
geftes  pleins  de  mépris. 

Les  deux  armées  s’enrichirent  des 
dépouilles  de  Ninive  , 8c  Cyaxare 
pourfuivant  fa  victoire  fe  rendit  le 
‘maître  de  toutes  les  autres  villes  du 
roiaume  d’Atfyrie,  excepté  Babylo- 
ne,  &laCaldée  quiappartenoitàNa- 
bopolallâr. 

Après  cette  expédition  'Cyaxare 
mourut , 8c  laiifa  l’empire  à ion  fils 
Aftyage. 

ASTYAGE.  3 5 ans. 

Il  est  auffi.  nommé  Afiuérus  dans 
l’Ecriture.  Quoique  Ton  régne  ait  été 
fort  long  , puifqu’il  dura  3 5 ans,  l’hif- 
toire  ne  nous  en  apprend  poinc  de 
particularités.  Il  eut  deux  enfans , 
dont  les  noms  fon  fort  connus  : fa- 
voir,  Cyaxare  d’Aryénis  , & Man- 
dane  d’une  première  femme. 

Du  vivant  de  fon  pere  il  donnaMan- 
dane  en  mariage  à Cambyfe  fils  d’A- 
chéménes.  Roi  des  Perfes  : 8c  de  ce 
mariage  naquit  Cyrus  un  an  après  la 
naiifance  de  Cyaxare  fon  oncle.  Ce 
dernier  fuccéda  à fon  pere  dans  le 
roiaume  des  Médes. 


An.M.  1409. 
Av.J.c.jp  r. 
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C Y A X A R E.  II. 

C’eft  le  Darius  Médus  de  l’Ecriture. 
CYRUS,  aiant  pris  Babylone  con- 
jointement avec  Cyaxare , lui  en  avoir 
laiile  le  commandement.  Après  là 
mort , & celle  de  Cambyfe  fon  pere, 
il  réunit  en  fa  perfonne  l’empire  des 
Perfes , &c  celui  des  Médes , qui  dans 
la  fui  ce  ne  feront  plus  qu’un  feul  & 
même  empire.  J’en  commencerai  Phi- 
ftoire  par  celle  de  Cyrus , qui  nous  ap- 
prendra ce  que  l’on  fait  du  régne  de  les 
deux  prédécelleurs  Cyaxare  &c  Aftya- 
ge.  Mais  auparavant  je  dirai  un  mot  du 
roiaume  de  Lydie , parce  que  Créfus 
qui  en  étoit  Roi  aura  beaucoup  de  part 
aux  événemens  dont  j’ai  à parler. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Histoire  des  Lydiens .Candaule. 
Gygès.  Ardys.  Sadyatte.  Alyatte.  Crè - 
fus. 

Herod. ub  i.  TT  E r o d o t e appelle  Atyades , 
c' 71 3 ' JtX  c’eft-à-dire  defcendans  d’Atys , 
les  premiers  Rois  qui  ont  régné  chez 
les  Lydiens.  Il  dit  qu’ils  tiroient  leur 
origine  de  Lydus  fils  d’Atys , & que 
Lydus  donna  fon  nom  à ces  peuples , 
auparavant  appellés  Méoniens. 
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dis  Lydiens,  iii 
Les  Héraclides  , ou  defcendans 
d’Hercule,leur  fuccédérent , & tinrent 
cet  empire  pendant  l’efpace  de  5 o 5 ans. 

ARGON , arriére  petit-fils  d’Alcée  AnM,27ii„ 
dont  Hercule  étoit  le  pere , fut  le  pre- 
mier  des  Héraclides  qui  régna  dans  la 
Lydie. 

Le  dernier  fut 
CANDAULE. 

Il  avoit  une  femme  d’une  rare 
beauté , que  fon  mari , aveuglé  par  fa 
paflïon , ne  cefïoit  de  vanter.  Il  vou- 
lut même  que  Gygès , l’un  de  fes pre- 
miers Officiers , en  jugeât  par  fes  pro- 
pres yeux , a comme  f»  fon  propre  îèn- 
timent  eût  été  infuffifant  pour  lui , & 
que  la  beauté  de  fa  femme  eût  pu  fouf- 
frir  quelque  préjudice  de  fon  filence. 

Quelques  précautions  qu’eût  pris 
Candaule,  la  Reine  aperçut  Gygès  • 
lorfqu’il  fe  retiroit  du  lieu  où  le  Roi 
I’avoit  placé  : mais  elle  n’en  donna 
aucun  ligne.  Perfuadée , fi  l’on  en 
croit  l’hiftorien  , que  le  tréfor  le  plu* 
précieux  d’une  femme  eft  la  pudeur  * 
elle  fongea  à tirer  une  éclatante  ven- 
geance de  l’injure  qu’elle  avoit  reçue > 
punîfïànt  la  faute  de  fon  mari  par  un 

a Non  contenais  vo-  | quafi  filentiu  n damvuimi 
luptatum  fuarum  tacita  pulchritudinis  effet  /»- 
cooi'cicmia ptorfus  j /Un.  hb.  l . cap.  7. 
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crime  encore  plus  grand.  Peut-être 
une  fecrette  paillon  pour  Gygcs  eut- 
elle  autant  de  part  à cette  action , 
que  la  douleur  d’avoir  été  deshono- 
rée. Quoiqu’il  en  foit , elle  fit  venir 
Gygcs , & lui  donna  le  choix  d’expier 
fon  crime  ou  par  fa  propre  mort , ou 
par  celle  du  Roi.  Après  quelques  re- 
montrances qui  furent  vaines , il  prit 
le  dernier  parti , & par  le  meurtre  de 
an  m.;i86.  Candaule  il  devint  le  maître  & de  fa 
V‘J  '?I  ' femme  & de  fon  trône  , qui  pallàainfi 
de  la  famille  des  Héraclides  dans  cel- 
le des  Mermnades. 

Le  poete  Archiloque  vivoit  de  ce 
tems-là , & , comme  Hérodote  le  re- 
marque , il  avoit  parlé,  dans  fes  poefies 
de  l’avanture  de  Gygès. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ce  que  dit 
ici  Hérodote , que  chez  les  Lydiens, 
6c  prefque  chez  tous  les  barbares  * 
c’eft  une  honte  & une  infamie , même 
à un  homme , de  paroitre  nud.  Ces 
traces  de  pudeur  qui  fe  rencontrent 
chez  des  payens  , doivent  paroitre 
précieufes.  On  a fait  que  chez  les  Ro- 
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aNoftro  quidein  more 
cura  parcntibus  pubères 
filii,  cutn  focerisgeneri , 
non  lavancur  Recinenda 
eft  igitur  liujus  generis 
verccundia  , praefeitim 


nacura  ipfa  magiftra  6c 
duce.  C/c.  Itb.  l.  de  tjjic.  »• 
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des  Lydiens,  i i 3 
mains  un  fils  en  âge  de  puberté  ne  Ce 
trouvoit  jamais  aux  bains  avec  Ton 
pere , ni  un  gendre  avec  Ton  beau- 
pere  ; & ils  regardoient  cette  loi  de 
modeftie  & de  retenue  comme  infpi- 
rée  par  la  nature  même , dont  le  vio- 
lentent étoit  un  crime.  Il  eft  éton- 
nant que  parmi  nods  la  Police  n’em- 
pêche point  ce  defordre  , qui  régne 
impunément  au  milieu  de  Paris  dans 
le  rems  des  bains  : defordre  fi  vifi- 
blement  contraire  aux  régies  de  l’hon- 
nêteté publique  & de  la  pudeur  , fi 
dangereux  pour  les  jeunes  perfonnes 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  & fi  for- 
tement condanné  par  le  paganifme 
même. 

Platon  raconte  l’hiftoire  de  GygcsM 1. 
autrement  qu’Hérodote.  C’efi:  lui  qui^  *• 
nous  apprend  que  Gygès  portoit  une 
bague  , dont  la  pierre  Te  rendoit  invi- 
fible  quand  il  la  tournoit  de  fon  côté  , 
enforte  qu’il  voioit  les  autres  fans  être 
vu  de  perfonne  ; 8c  que  par  le  moien 
•de  cette  bap^ie,  de  concert  avec  la 
Reine , il  détrôna  Candaule  en  lui 
ôtant  la  vie.  Ce  qui  fignifie  apparem- 
ment , que , pour  venir  à bout  de  fon 
criminel  dellèin  , il  emploia  toutes 
les  rufeS  8c  toutes  les  fourberies  d’une 
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{>rudence  qu’il  plait  au  fiécle  d’appel- 
er  une  fine  & habile  politique  , la- 
quelle  pénétre  dans  les  delfeins  les 

f>lus  cachés  des  autres } fans  jamais 
ailEer  entrevoir  les  fiens.  Cette  hiftoi- 
re , ainfi  expliquée , a bien  plus  de 
vraifemblance  que  celle  qu’on  lit 
dans  Hérodote.  * 

Cicéron , en  raportant  l’hiftoire  fa- 
buleulè  du  fameux  anneau  de  Gygcs * 
ajoute  que  le  fage , quand  il  en  auroit 
un  pareil , ne  s’en  ferviroit  jamais  pour 
commettre  aucune  mauvaife  aétion, 
parce  que  la  vertu  ne  connoit  ôc  ne 
cherche  point  les  ténèbres. 

G Y G E S.  38  ans, 
LîMEURTREde  Candaule  excita 
une  fédition  parmi  les  Lydiens.  Les 
deux  partis , au  lieu  d’en  venir  aux 
màins , convinrent  de  s'en  raporter  à 
la  décifion  de  l’oracle  de  Delphes  , 
qui  fe  déclara  pour  Gygcs.  Il  fit  de 
grands  préfens  au  temple  de  Delphes , 
qui  fans  doute  avoient  précédé  en 
partie  &:  préparé  la  réponie  de  l’ora- 
de.  Entre  beaucoup  d’autres  , Héro- 
dote parle  de  fix  coupes  d’or  qui  pe- 


a Hune  ipfum  annulum 
fi  habcat  fapiens , nihilo 
plus  fibi  licere  putet  pec- 
carc , quàm  fi  non  habe. 


ret.  HonelU  enim  boni» 
viris  , non  occulta  quaf- 
runtur.  Lit.  a.  dt  off.  n. 
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foient  trente  talens , ce  qui  montoit 

à près  d’un  million. 

Quand  il  Te  vit  paifible  pofletfeur 
du  trône  , il  porta  Tes  armes  contre 
Milet,  Smyrne,  & Colophon,  villes 
puiffantes  des  Etats  voiiins.  , 

Il  mourut , après  avoir  régne  trente- 
huit  ans , & eut  pour  fuccefteur  fon  hls 

A R D Y S.  49  ans*  . a ïi 

C’est  fous  fon  régne  que  lesCim-  Av.j.c.68o. 

mériens  , chaffés  de  leur  pays  par  les 
Scythes  Nomades,  paflérent  en  Alie , 

& prirent  Sardes  excepté  la  citadelle. 

S A D Y AT  T b.  îzans.  Av.J.c.<»*. 

Il  déclara  la  guerre  a ceux  de 
Milet,  & affiégea  leur  ville.  Les  fie- 
ees  pour  lors,  qui  fouvent  netoient 
que  des  blocus , traînoient  fort  en  lon- 
gueur , & dutoient  plufieurs  années.  11 
mourut  avant  que  d’avoir  achevé  ce- 
lui-ci , & eut  pour  fucceffeur  Ion  fais 
ALYATTE.  57  ^s-  £ 

C e eu  t lui  qui  fit  la  guerre  contre  Av  11.1,*. 
Cyaxare  Roi  des  Médes.  Il  chatfa  av.J.c.6  ,. 
les  Cimmériens  de  l’Afie.  H attaqua 
& prit  les  villes  de  Smyrne  &c  de 

Clazomenes.  . 

U pouira  vivement  la  guerre  contre 
les  Miléfiens  que  fon  pere  avoit  corn-  * 
me-ncée,&  continua  le  fiége  de  la  ville. 
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' qui  avoic  déjà  duré  fîx  ans  fous  Ton 

pere & qui  en  dura  encore  autant 
fous  lui.  Voici  comme  il  fut  terminé. 
Sur  la  réponfe  d’un  oracle  de  Delphes , 
Alyatte  avoir  envoiédans  la  ville  un 
Ambafladeur  pour  propofer  une  trêve 
pendant  quelques  mois.  Thrafybule 
tyran  de  Milet,  averti  de  fon  arrivée , 
fît  porter  dans  la  place  publique  le 
blé  & les  autres  provifions  que  lui  & 
fes  fujets  avoient  ralfemblées  pour 
fournir  à leurs  befoins  , & ordonna 
aux  particuliers  de  fe  livrer  aux  plai- 

•>  firs  de  la  bonne  chere  à la  vue  d’un 

fignal  qui  leur  feroit  donné.  La  chofe 
fut  ainlî  exécutée.  L’AmbafTadeur  de 
Lydie  fut  extrêmement  furpris  à fon 
arrivée  de  voir  l’abondance  qui  ré- 
gnoit  dans  la  place.  Son  maître , au- 
quel il  en  rendit  compte,  perfuadé 
que  le  projet  de  réduhre  Milet  par  la 
famine  ne  réufîiroit  jamais  , préféra 
la  paix  à une  guerre  qui  lui  paroitfoit 
ruineufe,  & leva  le  fiége. 

an.w-544*-  c R E S U s. 

av.J.c  ;02.  Son  nom  leul , qui  a tourne  en 
proverbe  , porte  l’idée  de  grandes  ri- 
cheffes.  Les  fiennes  , à en  juger  par 
les  préfèns  qu’il  envoia  au  temple  de 
Delphes  , dévoient  être  immenfes. 
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des  Lydiens.  ri7 
Ces  préfens  fubfiftoient  encore  la 
plûpart  du  tems  d’Hérodote  , & mon- 
toient  à plufieurs  millions.  Les  tr è-  Strab.iib.^. 
fors  de  ce  Prince  pouvoient  être  en^4  ^l)68^ 
partie  le  fruit  de  certaines  mines  fii. 
tuées , félon  Strabon , entre  Pergame 
& Atarne  i aulîi-bien  que  d’une  petite 
.riviere  qui  rouloit  un  fable  d’or  : c’eft 
je  Paétole.  Du  tems  de  Strabon , elle 
n’avoit  plus  cet  avantage. 

Ces  richelTes , chofe  allez  rare , n’a-  Htnd.  i.  ». 
mollirent  point  fon  courage.  Il  ju-f'  *6'*8* 
geoit  indigne  d’un  Roi  de  pafTer  fes 
jours  dans  une  molle  oifiveté.  Tou- 
jours les  armes  à la  main,  il  fit  plu- 
iîeurs  conquêtes , & ajouta  à fes  Etats 
toutes  les  provinces  voifines  : laPhry- 
gie , la  Myfie , la  Paphlagonie , la  By- 
thynie , la  Pamphylie , & tout  le  pays 
des  Cariens , des  Ioniens,  des  Doriens, 

& des  Eoliens.  Hérodote  remarque 
qu’il  fut  le  premier  qui  fubjugua  le's 
Grecs,  qui  julques-là  n’avoient  ja«- 
mais  été  fournis  à une  domination 
étrangère.  Il  entend  fans  doute  les 
Grecs  qui  étoiene  établis  dans  l’Afie 
: Mineure,  * 

. ' Mais , ce  qui  efl  encore  plus  ctotï- 
.pant , quoique  riche  & guerrier , les 
lettres  & lcsfciences  Hifoient  fqn 
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plus  grand  plaifir.  Sa  Cour  étoit  le  fé~ 
jour  allez  ordinaire  de  plufieurs  de  ces 
Fameux  favans , fi  connus  dans  l’anti- 
quité fous  le  nom  des  fept  Sages  de 
la  Grèce. 

Hertd.i.i.  Solon,  l’un  des  plus  célébrés  d’en- 
C rîûtJnSti . tr’eux , après  avoir  établi  de  nouvelles 
t*i>  93-94-  loix  à Athènes,  crut  devoir  s’en  abfen- 
ter  pendant  quelques  années , & pro- 
fiter de  ce  tems  pour  faire  diffèrens 
voiages.  Il  vint  à Sardes  , & il  y fut 
reçu  comme  le  demandoit  la  réputa- 
tion d’un  fi  ^rand  homme.  Le  Prince, 
accompagne  d’une  rjombreufe  Cour, 
parut  dans  tout  l’éclat  de  la  roiauté , 
& avec  les  habits  les  plus  magnifi- 
ques, où  l’or  & les  pierreries  brilloient 
de  toutes  parts.  Quelque  nouveau  que 
fiû.c  ce  fpeétacle  pour  Solon  , on  ne 
s’aperçut  point  qu’il  en  fut  ému , & 
il  ne  dit  pas  la  moindre  parole  qui 
fentît  la  furptife  ou  l’admiration  : 
mais  il  Iaillà  aflfez  entrevoir  aux  gens 
de  bon  fèns  qu’il  regardoit  toute  cette 
pompe  comme  la  marque  d’un  petit 
efprit,  qui  connoit  mal  en  quoi  con- 
fifte  le  beau  & le  grand.  Un  premier 
abord  fi  froid  & fi  indiffèrent  ne  pré- 
vint pas  Créfus  en  faveur  de  fon  nou^ 
, tel  hôte. 
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des  Lydiens.  119 
Il  commanda  enfuite  qu’on  lui  mon- 
trât tous  Tes  tréfors , & qu’on  lui  fît 
voir  la  fomptuoûté  & la  magnificence 
de  fes  appartemens  & de  fes  meubles  -, 
comme  pour  vaincre  par  cette  mul- 
titude de  vafes  précieux  , de  pierre- 
ries ; de  ftatues , de  peintures  , l'in- 
différence du  Philofophe.  Mais  tout 
cela  n’étoit  point  le  Roi , & c’étoit  lui 
que  Solon  venoit  vifiter , non  les  murs 
ni  les  chambres  de  fon  palais  •,  5c  il 
croioit  devoir  juger  de  lui  & l’eftimer , 
non  par  tout  cet  appareil  extérieur  qui 
lui  étoit  étranger,  mais  par  lui-même, 
& par  fes  qualités  perfonnelles.  Cefe- 
roit  réduire  bien  des  Grands  à une  af- 
freufe  foliiude , que  d’en  ufer  ainfi. 

Quand  il  eut  tout  vû , on  le  ramena. 
Crélus  alors  lui  demanda , qui , dans 
les  différens  voiages  qu’il  avoit  faits , 
il  avoit  trouvé  qui  fût  véritablement 
heureux.  » C’eft , répondit  Solon , un 
» bourgeois  d’Athènes , nommé  Tel- 
« lus , fort  homme  de  bien  j qui,  après 
«avoir  été  toute  fa  vie  à couvert  de 
« la  néceflîté , & avoir  vû  fa  patrie 
» toujours  floriflante , a laiffé  après 
« lui  des  enfans  généralement  efti- 
» més  de  tout  le  monde , a eu  la  joie 
jj  de  voir  les  enfans  de  fes  enfans 
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»>  & enfin  efl:  more  glorieufement  en 
« combattant  pour  la.  patrie.  » 

Une  telle  réponfe , où  l’on  comp- 
toir l’or  & l’argent  pour  rien  , parut 
à Créfus  d’une  groffiéreté  & d’une 
.ftupidité  fans  pareille.  Cependant, 
comme  il  ne  défefpéroit  pas  d’avoir 
au  moins  le  fécond  rang  dans*  la  féli- 
cité, il  lui  demanda,  qui,  après  Tellus, 
il  avoir  vû  de  plus  heureux.  Solon  ré- 
pondit que  c’étoient  Cléobis  & Biron 
d’ Argos , deux  freres  qui  avoient  été 
«£T  un  modèle  parfait  de  l’amitié  frater- 
nelle , & du  refpeét  qui  eft  dû  aux  pa- 
rens.  Un  jour  de  fête  folennelle , où 
la  Prêtrefle  leur  mere  devoir  aller  au 
temple  de  Junon  , fes  beufs  tardant 
trop  à venir , ils  fe  mirent  eux-mê- 
mes au  joug , & traînèrent  le  char  de 
leur  mere  jufqu’au  Temple  pendant 
plus  de  deux  lieues.  Toutes  les  meres , 
ravies  en  admiration , congratulèrent 
celle-ci  d’avoir  mis  au  monde  de  tels 
enfans.  Pénétrée  des  plus  vifs  fenti- 
mens  de  joie  & de  reconnoiflànce,  elle 
pria  .inftamment  la  déeflfe  de  vouloir 
accorder  à fes  enfans  pour  récom- 
penfe  ce  qu’il  y avoir  de  meilleur 
pour  les  hommes.  Elle  fut  exaucée. 
Apres  le  facrifice  ils  s’endormirent 
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des  Lydiens.  m 
dans  le  temple  même  d’un  doux 
fommeil  , & terminèrent  leur  vie  par 
une  * mort  tranquille.  Pour  honorer  * l*  faigut 
leur  pieté  , ceux  d’Argos  confacré-  ^“‘f****, 
xent  leurs  ftatues  dans  le  temple  de  au  u c «<♦/«. 
Delphes. 

Vous  ne  me  mettez  donc  pointu 
du  nombre  des  gens  heureux  , u dit 
Créfus  d’un  ton  qui  marquoit  Ton 
mécontentement  ? Solon , qui  ne  vou- 
loir ni  le  dater  , ni  l’aigrir  davantage  , 
lui  dit  avec  douceur  : « Roi  de  Ly-  « 
die.  Dieu  nous  a donné  a nous  au-  «■ 
très  Grecs , outre  plufieurs  autres  a 
avantages , un  efprit  de  modération  a 
& de  retenue  , qui  a formé  parmi  u 
nous  une  forte  de  philofophie  fim-  u 
pie  & populaiie,accompagnée  d’une  « 
noble  hardielfe  , fans  fafte  & fans  « 
oftentation , peu  propre  à la  Cour  « 
des  Rois  ; & qui  connoilfant  que  hu 
vie  des  hommes  eft  fujette  à un  « 
nombre  infini  de  viciflitudes  & de  « 
changemens  , ne  nous  permet  ni  de  a 
nous  glorifier  des  biens  donc  nous  « 
jouififons  nous-mêmes  , ni  d’admi-  « 
rer  dans  les  autres  une  félicité  qui  « 
peut  n’être  que  pàijagcre , & n’a-  « 
voir  rien  de  réel,  « A cette  occafion 
il  lui  repréfente  que  la  vie  de  l’homme 
Tome  IL  F 
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«ft  ordinairement  compofée  de  foi- 
xante  & dix  années  , qui  font  en  tout 
vingt  fix  mille  deux  cens  cinquante 
jours , dont  aucun  ne  refTembleà  l’au- 
tre. » Ainfi  l’avenir  eft  pour  chaque 
» homme  un  tilfu  d’accidens  tout  di- 
» vers , qui  ne  peuvent  être  prévus. 
» Celui-là  donc  nous  paroit  feul  heu- 
i>  reux  , de  qui  Dieu  a continué  la  fé- 
« licité  jufqu’au  dernier  moment  de 
» fa  vie  t pour  les  autres , qui  fe  trou- 
» vent  expofés  à mille  dangers , leur 
» bonheur  nous  paroit  auflï  incertain, 
« que  la  couronne  pour  celui  qui  com- 
» bat  encore  , & qui  n’a  pas  encore 
iccu  juîr..  ) vaincu.  « Solon  fe  retira  après  ces 
îi,  ’k^ZV  paroles,  qui  ne  firent  qu’affliger  Cré- 
lus  3 fans  le  corriger. 

Efope , l’Auteur  des  fables , étoit 
alors  à la  Cour  de  ce  Prince  , qui  le 
traitoit  très-favorablement.  Il  fut  fâ- 
ché du  mauvais  accueil  que  Solon 
avoir  reçu , ôc  lui  dit  par  forme  d’a- 
vis : a Solon,  il  faut  ou  ri approcher  point 
élu  tout  des  Rois  , ou  ne  leur  dire  que  des 

a XI’  SsAur  ( ïç>»  ) wkç  ! grec,  âs  ï*/r«  » «t  SJ'iru. 
îù  »ç  ïx'ra  » 1 efhmahle  farce  qu'il  ejl 
«î  iSic*  K«i  5 fondé  dans  le  [en s mémo  , 

TL'.Sms.  Ma  Ai  ( imit  ) | ne  peut  point  être  rend» 
«î  S »ç  «f'ra.  dans  une  autre  langue. 

Le  feu  de  mots  du  texte  J 
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i.  chofes  qui  leur  foi'nt  agréables.  Dites 
st  plutôt  3 répondit  Solon  quil  faut  oti 
itt  rte  les  point  approcher  , oh  leur  dire  des 
ni-  chofes  qui  leur  /oient  utiles. 

«K  Des  le  tems  de  Plutarque , quelques 

Savans  croioient  que  cette  entrevue 
de  Solon  avec  Créfus  quadroit  mal 
5.  avec  les  dates  de  chronologie.  Mais 
,g,  comme  ces  dates  font  fort  incertaines, 
.J:  ce  judicieux  auteur  n'a  pas  cru  que 

0 cette  objection  dût  prévaloir  contre 
|e0  l’autorité  de  plufieurs  Ecrivains  di- 
jjin,  gnes  de  foi  qui  ont  raporté  cette  hif- 

:0  Ioire. 

ic0it  Ce  que  je  viens  de  raconter  de 
>jC5  Créfus , eft  une  peinture  bien  natu- 
re, rélle  de  ce  qui  fe  pâlie  chez  les  Rois 
& chez  les  Grands , dont  la  plupart  fe 
'î0>  lailfent  féduire  par  la  flaterie  •,  & nous 
j](  montre  que  cet  aveuglement  vient 
'jg,  pour  l’ordinaire  de  deux  caufes.  La 
■0[ot  première , eft  l’inclination  fecrette 
qu’ont  tous  les  hommes , &c  fur-tout 
‘ fjg  les  Grands , à recevoir  la  louange  fans 
‘ jü  précaution  , & à juger  favorablement 
de  tous  ceux  qui  les  admirent , ou  qui 
a*  témoignent  pour  leurs  volontés  une 
y foumiflion  & une  complaifance  fans 
bornes.  La  féconde  , eft  la  rellemblan- 
ce  de  la  flaterie  avec  une  aflfeftion  fin- 
J p 9 
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cére  ik  avec  urirefpeéfc  légitime , qui 
eft  quelquefois  fi  parfaitement  imi- 
tée , que  fans  une  grande  attention  les 
plus  lâgesy  lont  trompés. 

Créfus  , à en  juger  par  ce  que  i’hif- 
toire  nous  en  apprend  , écoit  un  fort 
bon  Prince  , & eftimable  par  beau- 
coup d’endroits.  Il  avoir  un  grand 
fonds  de  douceur , d’affabilité , d’hu- 
manité. .Son  palais  étoit  la  retraite  des 
favans  & des  gens  d’efprir,  ce  qui  mar- 
que qu’il  n’en  manquoit  pas  lui-mê- 
me j & qu’il  avoir  du  goût  pour  les 
fciences.  Son  foible  étoit  de  faire 
grand  cas  des  richeflès  & de  la  ma- 
gnificence , de  fie  croire  heureux  5c 
grand  à proportion  de  ce  qu’il  en 
poifédoit,  de  fiubftituer  l’éclat  5c  la 
pompe  de  laroiauté  à ce  qu’e'ie  a de 
véritable  & de  folidc  grandeur , & de 
fe  nourrir  des  refipe&s  excefffs  de 
ceux  qui  étoient  comme  en  adoration 
devant  lui. 

Ces  favans , ces  beaux  efprits , 5c  les 
autres  courtifans  qui  environnoient 
ce  Prince , qui  mangeoient  à fa  ta- 
ble , qui  étoient  de  fes  plaifirs  , qui' 
avoient  part  à fa  confidence , qui  pro- 
fitaient de  fa  libéralité s’enrichif- 
foient  par  fes  largeffes , n’avoient  gar- 
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de  de  heurter  le  goût  du  Prince  , ni  de 
longer  à le  détromper  de  fes  erreurs 
& de  fes  faiilTes  idées,  fls  n’étoient 
occupés  au  contraire  qu’à  l’y  entre- 
tenir, & qu’^l’y  fortifier, en  le  louant 
fans  celle  comme  le  Prince  le  plus 
opulent  de  Ton  fiécle , & ne  parlant 
jamais  de  l’abondance  de  fes  richef- 
fes , & de  la  magnificence  de  Ion  pa- 
lais , qu’avec  des  termes  Sc  des  ien- 
timens  d’admiration  & d’extafe  , par- 
ce qu’ils  favoienc  que  c’étoit  là  un 
moien  fur  de  lui  plaire , & d’avoir  fes 
bonnes  grâces.  Car  la  flaterie  n’eft 
autre  chofe  qu’un  commerce  de  men- 
fonge , fondé  d’un  côté  fur  l’intérêt , 
& de  l’autre  fur  la  vanité.  Le  flaceur 
veut  s’avancer , & faire  fortune  : le 
Prince  veut  être  loué  & admiré,  parce 


qu’il  eft:  fon  premier  flateur,  & qu’il 
porte  dans  fon  coeur  un  poifonpîus 
fubtil  8c  mieux  préparé  que  celui 
qu’on  lui  préfente. 

Le  petit.mot  d’Efope , ancien  efcîa- 
ve  , qui  n’e|i  avoic  pas  perdu  tout 
•l’efprir  ni  le  caractère , mais  qui  y joi- 
gnoit  l’adrelfe  du  plus  fin  8c  du  plus 
habile courtifan  -,  ce  petit  mot, dis-je , 
.par  lequel  il  avertit  Solon  qu’/Y  put 
eu  ne  point  approcher  des  Rois , ou  leur 

Y”»  ••  • 
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dire  des  chofes  agréables  s nous  apprend 
de  quels  hommes  Créfus  avoit  rempli 
la  Cour  > & comment  il  étoit  venu  à 
bout  d’en  bannir  la  fincérité  , la  bon- 
ne foi , le  devoir.  Audi  ne  put-il  fouf- 
frir  la  noble  & généreufe  liberté  du 
Philofophe , dont  il  auroit  du  faire 
un  cas  infini , s’il  avoit  connu  de  quel 
prix  eft  un  ami , qui  ne  tenant  qu’à  la 
perfonne&non  à la  fortune  du  Prin- 
ce, a le  courage  de  lui  dire  des  véri- 
tés défagréables  & amères  à l’amoui 
propre  pour  le  préfent , mais  quipeu- 
vent  lui  être  très-utiles  & très-lalu- 
taires  pour  l’avenir.  Die  illis , non  qnoi 
•volant  andine , fed  cynod  audijfî  frnper 
volent.  C’eft  Séneque  qui  parle  ainfi-, 
en  montrant  de  quel  fecours  peut  être 
pour  un  Prince  un  ami  fidèle  & fincé- 
re  : 6c  ce  qu’il  ajoute , paroit  fait  ex- 
près pour  Créfu 3. a Donnez-lui , dit- 
il  , un  confeil  utile.  Faites-lui  enten- 
dre une  fois  en  fa  vie  une  parole  de 
vérité , à ce  Prince  dont  les  oreilles 


a Plenas  aures  adula- 
sionibus , aliquando  vera 
vox  intret  : daconfilium 
utile.  Quæris  , quid.  felici 
præftare  poflîs  ■ Effice  . 
jie  félicitât!  fuæ  crcdat. 
Paruna  in  ilium  contule. 
tu  t fi  ilii  fciael  ftukaiH 


fiduciant  permanfurs 
femper  potentii  exeufle. 
ris  j doc.uerifquc  mobilia 
efl'e  quas  dédit  cafus  ae 
faepe  inter  fortunam  ma- 
ximum & ultimam  nihil 
interefie?  Sente,  dchentf. 
Lib.  6.eap.  jjr 
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retentiflent  fans  cefle  de  flateries. 

Vous  me  demandez  quel  fervice  vous 
pouvez  lui  rendre  , arrivé  comme  il’ 
eft  à une  fouveraine  félicité  ? C’eft 
de  lui  apprendre  à ne  s’y  pas  fier  i 
c’eft  de  lui  ôter  cette  vaine  confiance 
qu’il  a dans  fa  puiflance  & fa  gran- 
deur , comme  n elle  devoit  toujours 
durer  : c’eft  de  lui  faire  connoitre  que 
tout  ce  qui  vient  delà  fortune, & qui 
eft  de  fon  reflort , fe  reflent  de  ion 
inftabilité  , & peut  nous  être  enlevé 
promtement  j hc  qu’entre  la  plus  hau-s 
te  élévation , & la  chute  la  plus  fu- 
nefte , l’intervalle  peut  n’être  que  d’un 
moment. 

Créfus  ne  fut  pas  lontems  fans  Hm<l 
éprouver  la  vérité  de  ce  que  lui  avoir**  î4*4ï 
dit  Solon,  il  avoir  deux  enfans , dont 
l’un , devenu  muet , étoit  pour  lui  ua 
fujet  continuel  de  douleur  : l’autre , 
nommé  Atys,  fe  diftinguoit  par  tou- 
tes fortes  de  bonnes  qualités  entre 
ceux  de  fon  âge , & faifoit  toute  fa 
confolation.  11  crut  voir  en  fonge  que 
ce  fils  bien-aimé  devoit  périr  par  le 
fer.  Nouvelle  fource  de  chagrins  & 
d’inquiétudes.  On  écarte  avec  foin 
d’auprès  de  ce  jeune  Prince  tout  ce 
qui  a rapart  au  fer  ; pertuifanes , lan- 

F inj 
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ces , javelots.  Il  n’eft  plus  mention  ni 
de  fiéges , ni  de  guerre , ni  d'armée. 
On  fit  un  jour  une  célébré  partie  pour 
prendre  un  fanglier  qui  ravageoit  tout 
îevoifinage.Tous  les  jeunes  Seigneurs 
de  la  Cour  dévoient  s'y  trouver.  Atys 
demanda  avec  emprefièment  à fon 
pere  qu’il  lui  fût  permis  d’y  aller  au 
moins  comme  fpeélateur.  Il  ne  put 
lui  refufer  cette  grâce  , & il  le  confia  à 
la  garde  d’un  jeune  Prince  fort  fage  , 
qui  s'éto't  venu  réfugier  chez  lui  : il 
s'appelait  Adrafte.  Etceiut  cet  Adra- 
fte  même , qui  croiant  lancer  fon  ja- 
/ velot  contre  le  fanglier , tua  Atys.  On 
ne  peut  exprimer  quelle  fut  ni  la  dou- 
leur du.pere  quand  il  apprit  cette  fu- 
n'efte  nouvelle , ni  celle  d’Adrafte  au- 
teur innocent  du  meurtre , qu’il  punit 
fur  lui-même  en  fe  perçant  le  fein  de 
fa  propre  épée  fur  le  bûcher  de  l’in- 
fortuné Atys. 

Hcr u.  e.  46-  Deux  années  fe  pafférent  ainfi  dans 

,6‘  un  grand  deuil , ce  malheureux  pere 

n’étant  occupé  que  de  la  perte  qu’il 
avoit  faite.  Mais  la  réputation  na if- 
fânte  & les  grandes  qualités  de  Cyrus 
qui  commençoit  à fe  faire  connoitre  , 
le  réveillèrent  de  fon  alîbupiflement. 
Il  crut  devoir  fonger  à mettre  une 
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barrière  à la  puillànce  des  Perles , qui 
-prenoic  tous  les  jours  de  Nouveaux 
accroilfemens.  Comme  il  étoit  fort 
religieux  à fa  mode  , il  ne  fongea 
pointa  former  aucune  entreprife  fans 
avoir  confulté  les  dieux.  Mais  pour  ne 
point  agir  à l’aveugle,  & pour  être  en 
état  d’alfeoir  un  jugement  certain  fur 
•des  réponfes  qu’il  en  recevroit  , il 
voulut  auparavant  s’alfurer  de  la  vé- 
-rite  des  oracles.  Pour  cela  ii  envoia  à 
tous  ceux  qui  étoient  les  plus  célébrés 
•foit  dans  la  Grèce  foit  dans  l’Afrique 
des  députés,  qui  avoient  otdrede  s’in- 
former chacun  de  leur  côté  de  ce  que 
^faifoitCréfusdans  un  certain  jour  &à 
une  certaine  heure  qu’on  leur  marqua. 
•Ses  ordres  furent  ponctuellement  exé- 
cutés. Il  n’y  eut  que  la  réponfe  de  l'o- 
racle de  Delphes  qui  le  trouva  véri- 
table. Elle  fut  rendue  en  vers  grecs 
hexamètres , & voici  quel  en  étoit  le 
fans  : Je  cannois  le  nombre  des  grains  de 
fable  de  la  mer  , & la  mcfure  de  favajle 
- étendue . J’entends  le  muet , & celui  qui 
-ne  fait  point  encore  parler.  Mes  fens  font 
frapés  de  l’odeur  forte  d'une  tortue  qui  eft 
cuite  dans  l'airain  avec  des  chairs  ae 
brebis  : airain  dejfous  airain  dejjus.  En 
effet  le  Roi , aiant  voulu  imaginer 
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Histoire 
quelque  cliofe  qu’il  ne  fût  pas  pofliRe' 
de  deviner,  s’étoit  occupé  à cuire  lui- 
même  au  jour  & à l’heure  marqués 
une  tortue  avec  un  agneau  dans  une 
marmite  d’airain , qui  avoit  auflï  un 
couvercle  d’airain..  Saint  Auguftin  re- 
marque en  plufieurs  endroits , que 
Dieu  , pour  punir  l’aveuglement  des. 
payens , permettoit  quelquefois  que 
les  démons  leur  rendiifent  des  répon- 
fes  qui  fe  trouvoient  conformes  à la. 
vérité.. 

Alfuré  ainfi  de  la  véracité  du  Dieu 
qu’il  vouloir  confulter,  il  fit  immoler 
à fon  honneur  trois  mille  viétimes,. 
& fit  fondre  une  infinité  de  vafes  , de 
trépiés,de  tables  d’or , qu’il  convertit 
en  lingots  d’or  au  nombre  de  cent  dix- 
fept , pour  enrichir  le  tréfor  de  Del- 
phes., Chacun  de  ces  lingots  pefoit  au 
moins  deux  talens.  Il  y ajouta  encore 
un  grand  nombre  d’autres  préfens 

{>armi  Jefquels  Hérodote  compte  un 
ion  d’or  du  poids  de  dix  talens , 8c 
deux  vailfeaux  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire , l’un  d’or , qui  pefoit 
huit  talens  & demi  & douze  mines , 
Fautre  d’argent  qui  tenoit  fix  cens 
mefures  nommées  amphores.  Tous 
ces  préfens  , & beaucoup  d’autres  que: 
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des  Lydiens.  * i$  t 
Remets  pour  abréger , fe  voioient  en- 
core du  tems  d’Hérodote. 

Les  députés  avoient  ordre  de  con- 
fulter  le  dieu  fur  deux  articles  pre- 
mièrement, fi  Créfus  devoir  entre- 
prendre la  guerre  contre  les  Perfes 
puis , s’il  devoir  appeller  à Ton  fecours 
des  troupes  auxiliaires.  L’oracle  ré- 
pondit fur  le  premier  article , que  s’iL 
portoit  les  armes  contre  les  Perles  , iL 
renverferoit  un  grand  empire  ; fur  le 
fécond  , qu’il  feroit  bien  de  s’aflocier 
les  plus  puiflans  peuples  de  la  Gréce.Il 
confulta  de  nouveau  l’oracle.pour  fa- 
voir  quelle  feroit  la  durée  de  fon  em- 
pire. La  réponfe  fut  qu’il  fublifteroit 
iufqu’à  ce  qu’on  vît  un  mulet  remplit 
le  trône  de  Médie  : il  regarda  cette  ré-, 
ponfe  comme  une  alfurance  de  l’éter- 
nité de  fon  empire. 

En  conféquence  de  l’oracle , Créfus 
fit  alliance  avec  les  Athéniens  quf 
avoient  pour  lors  à leur  tête  Pilîftrate> 

& avec  les  Lacédémoniens;  qui  étoient 
fans  contredit  les  deux  peuplés  delà 
Grèce  les  plus-puilïans. 

Un  Lydien  fort  eftimé  pour  fa 
prudence , donna  à Créfus  un  avis  c‘  7‘* 
très  fenfé.  » Grand  Prince , lui  dit-il , 
«'àiquoi  fongez-vous  de  vouloir  tour~- 

B vj. 
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t>  ner  vos  armes  contre  des  peuples 
» corrf me  les  Perfes , qui  nés  dans  un 
r>  pays  rude  & âpre , font  endurcis  dès 
33  l’enfance  à toute  forte  de  travaux  & 
33  de  fatigues  ; qui  vêtus  grofliérement, 
» Sc  nourris  de  même  , fe  contentent 
33  de  pain  & d’eau  j qui  ignorent  abfo- 
33  lument  ce  que  c’eft  que  commodités 
33  & délices  de  la  vie  j en  un  mot , qui 
33  n’ont  rien  à perdre  fi  vous  les  vain- 
33  quez,&  tout  à gagner  s’ils  vous  vain- 
»3  quent , & qu’il  feroit  bien  difficile 
39  d’écarter  de  nos  terres,s’ils  enavoient 
«une  fois  goûté  les  douceurs.  Loin 
n donc  de  penfèr  à porter  la  guerre 
» contre  eux  , je  croi  que  nous  de- 
» vrions  remercier  les  dieux  de  n’avoir 
»>  pas  mis  dans  l’efprit  des  Perfes  de 
n venir  attaquer  les  Lydiens.  >3  Créfus 
avoit  pris  fôn  parti , & ne  changea 
point. 

On  trouvera  le  refie  de  l’hifloire  de 
Créfus  dans  celle  de  Cyrus  que  je 
vais  expofer. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

COMMENCEMENS. 

DEL’EMPIRE 
DES  PERSES  ET  DES  MEDES. 

Avant-propos. 

LE  s trois  régnes  de  Cyrus  de 
Cambyfe , & de  Smerdis  le  Ma- 
ge , feront  la  matière  du  quatrième 
livre.  Mais  comme  les  deux  derniers 
font  allez  courts , 'ôc  renferment  peu 
de  faits  importuns , ce  livre , à propre- 
ment  parler , fera  l’hiftoire  de  Cyrus. 

Je  me  fuis  trouvé  embarralfé  dans 
ce  Volume  à l’occafion  de  quelques 
morceaux  d’hiftoire  que  j’ai  donnés  * * Dtmhir» . 
ailleurs  , qui  reviennent  ici , & y trou-^**^ Ti!rt  ' 
vent  leur  place  naturelle.  Le  mieux  d'étudur , o» 
eût  peut-être  été  de  les  travailler  de  ‘ 

nouveau , & de  les  faire  reparoitre 
fous  une  nouvelle  forme  : mais  je  1 
ne  me  fuis  point  fenti  pour  cela  af- 
fez  de  fécondité  d’invention  , ni  allez 

> < 
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de  variété  de  ftyle  y & d’ailleurs  c’c- 
coit  un  travail  allez  inutile.  EJe  ren- 
voier  le  Leéteur  à ces  endroits , c’eût 
été  couper  mal-à-propos  mon  ou- 
vrage , & donner  un  corps  d’hiftoire 
imparfait  & mutilé.  J’ai  donc  pris 
le  parti , & je  ne  l’ai  point  fait  fans 
confeil , de  remettre  ici  les  endroits 
qui  étoient  néceflaires  à la  fuite  de 
monhiftoire  ; & j’en  uferai  ainfi  dans 
la  fuite.  J’ai  cru  que  le  public  me 
permettroit  de  me  copier  moi-même; 
d’autant  plus  qu’il  in’a  paru  ne  pas 
improuver  la  pofleflion  où  je  me  fuis 
mis  de  profiter  même  du  travail  des 
autres  , & d’adopter  tout  ce  qui  me 
convient.  Cette  liberté  que  je  me 
fuis  donnée  , qui  n’eft  pas  fort  hono- 
rable pour  l’amour  propre  , mais  qui’ 
eft  favorable  à la  parelfe  , contribue 
beaucoup  à avancer  & à orner  mon 
- ouvrage  , qui  par  là  fe  trouve  rem- 
pli de  beautés  & de  riçhefles  que 
j;’emprunte  d’ailleurs.  Mais  je  puis 
dire  que  mon  ouvrage  entier  eft  de 
ce  genre  : car  tout  mon  travail  con- 
fifte  à extraire  des  Auteurs  anciens  ce 
qui  s’y  trouve  de  plus  beau , foie  pour 
les  faits  , Toit  pour  les  réflexions , fans 
pjjefque  jamais  y rien  ajouter  du  mien*- 
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On  m’a  fait,  dans  le  * Journal  des 
Sçavans  de  Paris,  un  reproche  , qu47'”0f  Af‘*r' 
me  fait  trop  d’honneur  pour  n’y  pas 
répondre  : c’eft  fur  l’exclufton  que  je 
parois  avoir  ctonnée  dans  mon  plan 
à l’hiftoire  Romaine  , qu’on  fouhai- 
teroit  que  j’y  eulïe  fait  aufïi  entrer. 

J’avoue  que  je  n’ai  eu  aucune  penfée 
de  l’entreprendre.  Cen’eftpas  faute  de 
.goûtni  d’eftime  pour  cette  partie  de  l’hi— 
ftoire  ancienne,  la  plus  riche  de  mutes 
en  grands  évcnemens,  la  plus  variée  , 

& la  plus  intéreflante.  Les  fecours  infi- 
nis & d’un  prix  ineftimable  qu’on  troiu 
ye  dans  les  anciens  fur  cette  hiftoire  , 
feroient  feuls  capables  de  tenter  un 
Ecrivain  , & de  l’engager  dans  ce 
travail  quelque  pénible  qu’il  foit. 

Mais  il  faudroit  pour  cela  bien  des  an- 
nées -,  & je  ne  lai  s’il  y a eu  de  la 
fagelfe  à moi  d’entreprendre  ,,  à l’âge 
où  je  fuis,  un  ouvrage  d’aufll  longue 
haleine  qu’eft  celui  de  l’hiftoire  Grec- 
que , fans  y apporter  d’autre  prépara- 
tion que  celle  d’une  étude  générale  des 
Auteurs  anciens,  ordinaire  aux  perfon- 
nes  de  maprofeffion,  & faite  fans  au- 
cun deftein  particulier  Je  fens  bien  que,., 
pourréuffir  parfaitement  dans  cet  ou- 
vrage, il  auroit  été  néceflaire  d’em- 
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ploier  trois  ou  quatre  ans  à relire  avec' 
attention  tous  les  Auteurs, & à faire  des 
remarques  par  raportà  mes  vûes  & à 
mon  plan.  Car  quelquçfois  on  trouve 
dans  des  endroits  écartés , &c  qui  n'ont 
aucun  raport  à la  matière  qu’on  traite , 
des  faits  très- curieux,  & des  réflexions 
importantes,  je  n’ai  point  eu  cet  avan- 
tage^ n’ai  pas  cru  devoir  tarder  fi  lon- 
tems  à me  mettre  à mon  ouvrave.  Ce 

O 

queje  puis  dire , c’eft  que  par  refpeét  & 
par  reçonnoiflance  pour  le  Public, 
qui  n’en  paroit  pas  mécontent , je  me 
hâte, autant  qu’il  m’eft  pofîible,  de 
l’avancer, y donnant  tout  mon  tems  & 
tous  mes  foins  , & écartant  févére- 
tnenttoutce  qui  peut  m’éloigner  d’un 
travaiÜ,  que  je  regarde  comme  faifant 
maintenant  une  partie  eflentielle  de 
mon  devoir  & de  ma  vocation  dans 
l'heureux  loifir  que  la  Providence  m’a 
procuré  depuis  plufieurs  années  , & 
dont  j’aurois  pu  profiter  bien  avanta- 
geufement,  fi  la  peniee  de  travailler  à 
f hiftoire  ancienne  m’étoit  venue  plu- 
tôt. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Histoire  de  Cymjs.  • 

L 'Histoire  de  ce  Prince eft ra- 
contée diverfement  par  Hérodote 
& par  Xénophon.  Je  m’attache  au 
dernier , comme  infiniment  plusdigne 
de  foi  fur  ce  point  que  l’autre  j &je 
me  contenterai , dans  les  faits  où  ils 
different,  de  raporter  fommairement 
ce  qu’en  dit  Hérodote.  On  fait  que 
Xénophon  fervit  lontems  fous  le  jeu- 
ne Cyrus , qui  avoir  dans  les  troupes 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  Per- 
fàns , avec  lefquels  fans  doute  cet 
Ecrivain , curieux  comme  il  étoit , 
s’entretenoit  fouvent , pour  s’inftruire 
par  leur  moien  des  mœurs  & coutu- 
mes des  Perles , de  leurs  conquêtes  , 
8c  fur-tout  de  celles  du  Prince  qui 
avoir  fondé  leur  monarchie , 8c  dont 
il  fe  propofoit  d’écrire  l’hiftoire.  C’eft 
ce  qu’il  nous  apprend  lui-même  dans 
le  commencement  de  la  Cyropédie. 
Comme  ce  grand  perfonnage,  dit-il,  « 
m’a  toujours  paru  digne  d’admira-  « 
tion  , j’ai  pris  plaifir  à rechercher  « 
fa  naiflance , quel  a été  fon  naturel,  <1 
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» de  quelle  façon  il  a été  élevé,  pouf 
« connoitre  par  quels  moiens  il  a pu 
« devenir  un  fi  grand  Prince  * & je 
« n’avance  rien  que  je  n’aie  appris.  » 

Au  refte , ce  que  dit  Cicéron  dans 
la  première  lettre  à fon  frere  Quintus, 
que  a Xènophon  avoit  compofé  l’bifioire 
de  Cyrus  , non  fuivant  l’exaQe  vérité , 
mais  comme  le  modèle  d’un  bon  gouver- 
nement , ne  doit  rien  diminuer  de  l’au- 
torité de  ce  judicieux  Ecrivain , ni  de 
la  créance  qui  lui  eft  due.  Ce  qu’on 
en  peut  conclure , c’eft  que  le  defiein 
de  Xénophon , auffi  grand  philofophe 
que  grand  capitaine , n’a  pas  été  fim- 
plement  d’écrire  l’hiftoire  de  Cyrus , 
mais  d’apprendre  aux  Princes  , dan» 
la  perfonne  de  celui-ci.  Part  de  régner, 
& de  fe  faire  aimer  de  leurs  iujets 
malgré  le  fafte  & l’élévation  de  la 
puiflance  fouveraine.  Il  a pu,  dans 
cette  vûe , prêtera  fbn héros  quelques 
penfées  , quelques  fentimens , quel- 
ques difcours  : mais  le  fond  des  évé- 
nemens  & des  faits  qu’il  raporte  doit 
pafler  pour  vrai , & leur  conformité 
avec  l’Ecriture  fainte  en  eft  une  preu- 
ve évidente.  On  peut  lire  la  dillerta- 

a Cyrus  ille  à Xeno-  J /idem  fcriptus , fcd  ad 
phonie , non  ad  hiftoriat  [ effigiem  jufti  impetii.  £ 
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tion  de  M.  l’Abbé  Banier  fur  ce  fujet 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Ttm.ô.pd gc 
Bel  les- Lettres.  4°°* 

Pour  plus  grande  clarté , je  di- 
vife  l’hiftoîre  de  Cyrus  en  trois  par- 
ties. La  première  s’étendra  depuis  fa 
nailfance  jufqu’au  fiége  de  Babylone  : 
la  fécondé  renfermera  la  defcription 
du  fiége  & de  la  prife  de  cette  ville, 

& de  tout  ce  qui  regarde  ce  grand  évé- 
nement : la  troifiéme  co^pendral  ’hif- 
toire  de  ce  Prince  depuis  la  prife  d* 

Babylone  jufqu’à  fa  mort. 

ARTICLEI. 

Hifloire  de  Cyrus  depuis  fon  enfance 
jnfcjuau  fiége  de  Babylone. 

Cet  intervalle  , outre  l’éducation  de 
Cyrus , & le  voîage  qu’il  fit  en  Médie 
chez  Aftyage  fon  grand-pere  , renfer- 
me les  premières  campagnes  de  ce 
Prince  , 6c  les  importantes  expédi- 
tions qui  en  furent  la  fuite. 

§.  I.  Education  de  Cyrus. 

Cyrus  étoit  fils  de  Cambyfe  roide  x*. »»th-  cr - 
Perfe,  & de  Mandane  fille  d’Aftyage  an.m'sS*. 
roi  des  Médes.  Il  naquît  un  an  après  Ar  J.c.***. 
Cyaxare  fon  oncle , frere  de  Mandane. 

Les  Perfes  ,divifés  en  douze  Tribus, 
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étoient  alors  renfermés  dans  une  feule 
province  de  cette  vafte  région  qui  de- 
puis a porté  leur  nom  , & ne  faifoient 
tous  enfemble  que  ftx  vingts  mille 
hommes.  Dans  la  fuite  cette  nation 
aiant  acquis  l’empire  de  l’orient  par 
la  fagelfe  & par  la  valeur  de  Cyrus , 
le  nom  de  la  Perfe  s’étendit  avec  leur 
fortune , & comprit  ce  vafte  efpace 
.de  pays  qui  s’étend  du  levant  au  cou- 
chant depu||le  fleuve  Indus  jufqu’au 
•Tigre , ôc  du  feptentrion  au  midi  de- 
puis la  mer  Cafpienne  jufques  à l’o- 
céan. Ce  nom  a encore  aujourd’hui 
la  mèmè  étendue. 

Cyrus  étoit  bien  fait  de  corps  , & 
encore  plus  eftimable  par  les  qualités 
de  l’efprit  : plein  de  douceur  & d’hu- 
inanité  , de  defir  d’apprendre  , d’ar- 
deur pour  la  gloire.  Il  ne  fut  jamais 
eflfraié  d’aucun  péril , ni  rebuté  d’au- 
cun travail,  quand  il  s’agi  (foi  t d’ac- 
querir  de  l’honneur.  Il  fut  élevé  félon 
les  loix  desPerles,qui  pour  lors  étoient 
excellentes  par  raport  à l’éducation. 

1 Le  bien  public , l’utilité  commun? , 
étoit  le  principe  & le  but  de  toutes 
leurs  loix.  L’éducation  des  enfans 
étoit  regardée  comme  le  devoir  le 
. plus  important  8c  la  partie  la  plus  ef- 
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fèntielle  du  gouvernement.  On  ne 
s’en  repofoit  pas  fur  l’attention  des 
peres&  des  meres , qu’une  aveugle  &c 
molle  tendrelfe  rend  fouvent  incapa- 
bles de  ce  foin  : l’Etat  s’en  chargeoit. 
Iis  étoient  élevées  en  commun  d’une 
manière  uniforme.  Tout  y étoit  réglé  : 
le  lieu  & la  durée  des  exercices  , le 
tems  des  repas , la  qualité  du  boire  & 
du  manger  , le  nombre  des  maîtres, 
les  différentes  fortes  de  châtimens. 
T oute  leur  nourriture , aufïî-bien  pour 
les  enfans  que  pour  les  jeunes  gens  , 
étoit  du  pain,  ducrelïon,  & de  l’eau: 
car  on  vouloit  de  bonne  heure  les  ac- 
coutumer à la  tempérance  & à la  fo- 
briété  ; & d’ailleurs  cette  forte  de 
nourriture  fimple  & frugale , fans  au- 
cun mélange  de  fauces  ni  de  ragoûts  , 
leur  fortifioit  le  corps  , & leur  pré- 
paroit  un  fonds  de  lanté  capable  de 
foutenir  les  plus  dures  fatigues  de  la 
guerre  jufques  dans  l’âge  le  plus  avancé. 

Ils  alloient  aux  écoles  pôur  y ap- 
prendre la  juftice , comme  ailleurs  on 

Îf  va  pour  apprendre  les  lettres  ôc  les 
ciencesj  &:  le  crime  qu’on  y punilïoit 
le  plus  févérement,  étoit  l’ingratitude. 

La  vue  des  Perfes,dans  tous  ces  lages 
-établiflemens , étoit  d’aller  au  devait 
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du  mal  , perfuadés  qu’il  vaut  bien 
mieux  s’appliquer  à prévenir  les  fautes 
qu’a  les  punir  : au  lieu  que  dans  les 
autres  Etats  on  fe  contente  d’établir 
des  punitions  contre  les  méchans , ils 
tâchoient  de  faire  enforte  que  parmi 
eux  il  n’y  eût  point  de  méchans. 

On  étoit  dans  la  claire  des  enfans 
jufqu’à  i 6 ou  1 7 ans  ; & c’eft  là  qu’ils 
apprenoient  à tirer  de  l’arc , &c  à lan- 
cer le  javelot  : après  cela  on  entroit 
dans  celle  des  jeunes  gens.  C’eft  alors 
qu’on  les  tenoit  de  plus  court , parce 
que  cet  âge  a plus  befoin  que  tout  au- 
tre d’être  veillé  exactement.  Ils  étoient 
dix  années  dans  cette  claftè.  Pendant 
ce  tems  ils  paftoient  toutes  les  nuits 
dans  les  corps  de  garde,  tant  pour  la 
fureté  de  la  ville , que  pour  les  accou- 
tumer à la  fatigue.  Pendant  le  jour  ils 
venoient  recevoir  les  ordres  de  leurs 

Îrouverneurs , accompagnoient  le  Roi 
orfqu’il  alloit  à la  charte,  ou  fe  per- 
feétionnoient  dans  les  exercices. 

La  troifiéme  clalfe  étoit  compofée 
des  hommes  faits  -,  8c  ils  y demeu- 
roient  vingt  - cinq  ans.  C’eft  de  là 
qu’on  tiroir  tous  les  Officiers  qui  dé- 
voient commander  dans  les  troupes  % 
& remplir  les  différens  portes  de  l’Er 
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DS  CyRUS.  I^J 
tat,  les  charges,  les  dignités.  On  ne 
■les  forçoit  point  à porter  les  armes 
hors  du  pays , quand  ils  avoient  palTé 
cinquante  ans. 

Enfin  ils  pafloient  dans  la  dernière 
•cla(Te  , où.  l’on  choifilToit  les  plus 
fages  & les  plus  expérimentés  pour 
■former  le  conleil  public , & les  com- 
pagnies  des  Juges. 

Par  la  tous  les  citoiens  pouvoienc 
afpirer  aux  premières  charges  de  l’E- 
tat . mais  aucun  n y pouvoit  arriver 
qu’aprcs  avoir  pafifé  par  ces  difFérea- 
tes  dalles , & s en  être  rendu  capable 
par  tous  cesexercices.Ces  clafles  étoient 
ouvertes  à tous  , mais  il  n’yavoit  or- 
dinairement que  ceux  qui  étoient  af- 
fez  riches  pour  entretenir  leurs  enfans 
fans  travailler  qui  les  y envoiaflent. 

Cyrus  fut  élevé  de  la  forte , & fur-  cjn,  /.  '*♦ 
pafla  toujours  fes  égaux , foit  par  la  *'  8*“- 
facilité  à apprendre , foit  par  le  cou- 
rage, ou  par  l’adrefle  à exécuter  tout 
ce  qu’il  entreprenoir. 

§.  IL 

Voyage  de  Cyrus  che\ ' Afiyage  fin  grand, 
pere  J & fin  retour  en  Perfi. 

‘Quand  Cyrus  eut  atteint  l’âge  de  ahm.^is. 
douze  ans , iàmere  Mandane  le  mena  Av.j.cjt*. 
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tn  Médie  chez  Aftyage  fon  grand- 
pere  , à qui  tout  le  bien  qu’il  enten- 
doit  dire  de  ce  jeune  Prince  avoit  don- 
né une  grande  envie  de  le  voir.  Il 
trouva  dans  cette  Cour  des  mœurs 


bien  différentes  de  celles  de  fon  pays. 
Le  fafte , le  luxe , la  magnificence  y 
régnoient  par  tout.  Aftyage  étoic  fu- 


pcrbement  vêtu , avoit  les  yeux  * 
peints , le  vifage  fardé,  des  cheveux 
ajourés  parmi  les  liens.  Car  les  Médes 
afifeéfcoicnt  de  vivre  dans  la  molelfe,. 


&c  de  fe  vêtir  d’écarlate , de  porter  des 
colliers  & des  bralfelets , au  lieu  que 
les  Perfcs  étoient  vêtus  fort  groiïiére- 
ment.  Cyrus  ne  fut  point  ébloui  de 
tout  cet  éclat , & fans  rien  critiquer 
ni  condanner  il  fut  fe  maintenir  dans 


les  principes  qu’il  avoit  reçus  des  fon 
enfance.  Il  charmoit  fon  grand-pere 
par  des  faillies  pleines  d’efprit  & de 


* Les  anciens , pour  re- 
levirta  beauté  du  vif  âge , 
& donner  pins  de  vivante 
au  teint  , form tient-  les 
fournis  eu  arcs  parfaits  , 
fr  les  teignaient  en  noir.  Ils 
ajoutaient  aux  paupières  la 
même  teinture  , pour  don- 
ner aux  yeux  plus  de  bril- 
lant, Cet  artifice  était  en 
r fat,c  clez.  lec  Hébreux, 
il  ejf  dit  de  Jéz-abet  : De- 
pixuic  oculos  fuos  ftibio. 


4-  ffZ-  $•  ?o.  Cette  dro- 
put  avait  aujfi  une  forte 
afir agente  : cjui  rétrejfijfoit 
les  paupières  , & fafait 
paraître  tes  yeux  plus 
grands,  ce  cjut  était  regar- 
dé pour  tors  comme  une 
beauté.  Plits,  I.  33-  e.  6. 
de  là  vient  , cette  é-'ithéte 
qu  Homère  donne  fi  [auvent 
aux  déejfes  mêmes  s thbr.n 
TT  fi.  Juncii  aux  grands 
yeuac.  . _ f 

vivacité^. 
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vivacité , & gagnoit  tous  les  cœurs 
par  (es  manières  nobles  &c  engagean- 
tes. J’en  raporterai  un  feul  trait  qui 
pourra  faire  juger  du  refte. 

Aftvage , voulant  faire  perdre  à fon 
petit-fils  l’envie  de  retourner  en  fon 
pays,  fit  préparer  un  repas  fomptueux, 
dans  lequel  tout  fut  prodigué , foie 
pour  la  quantité , foit  pour  la  qualité 
& la  délicateffè  des  mets.  Cyrus  re- 
gardoit  avec  des  yeux  affez  indifïe- 
rens  tout  ce  faftueux  appareil.  Et 
comme  Aftyage  en  paroifioit  furpvis  : 
« Les  Perfes , dit-il , au  lieu  de  tant  de 
*>  détours  & de  circuits  pour  appaiferla 
» faim,  prennent  un  chemin  bien  plus 
» court  pourarriver  au  même  but  :un 
» peu  de  pain&  de  creflbn  les  y condui- 
» lent.  «Son  grand- pere  lui  aiant  per- 
mis de  difpofer  à fon  gré  de  tous  les 
mets  qu’on  avoit  fervis , il  les  diftribua 
fur  le  champ  aux  Officiers  du  Roi  qui 
fe  trouvèrent  préfens  : à l’un  , parce 
qu’il  lui  apprenoit  à monter  à cheval  j 
à l’autre , pareequ’il  fervoit  bien  Af- 
tyage j à un  autre , parce  qu’il  prenoit 
grand  foin  de  fa  mere,  Sacas,  Echan- 
fon  .d’Aftyage , fut  le  feul  à qui  il  ne 
donna  rien.  Cet  Officier,  outre  fa  char- 
ge d echanfon , avoit  celle  d’introdui- 
Tome  II . G 
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île  chez  le  Roi  ceux  qui  dévoient  êta 
admis  à fon  audience  : & comme  il  n$ 
•lui  étoit  pas  poffible  S’accorder  cette 
•■faveur  à Cyrus  auffi  fouvçnt  qu’il  la 
demandoit , il  eut  le  malheur  de  dé- 
i plaire  à ce  jeune  Prince,  qui  lui  en 
marqua  dans  cette  occafion  Ton  ref- 
fentiment.  Aftyage  témoignant  quel- 
que peine  qu’on  eut  fait  cet  affront  à 
. un  Officier  pour  qui  il  avoit  une  confi- 
dération  particulière,  &.qui  la  méri- 
.toit  par  l’adrefle  merveilleufe  avec  la- 
quelle il  lui  fervoit  à boire  : «Nefaut- 
» il  que  cela,  mon  papa,  reprit  Cyrus, 
« pour  mériter  vos  bonnes  grâces  ; je 
» les  aurai  bientôt  gagnées  : car  je  me 
.3?  fais  fort  de.  vous  fejrvir  mieux  que  lui. 
Auffitôt  on.  équipe  le  petit  Cyrus  en 
échanfon.  ; Il  s’avance  gravement  d’un 
air  férjeux , la  ferviette  fur  l’épaule , & 
tenant  la  coupe  délicatement  de  trois 
doits.  Il  la.  préfenta  au  Roi  avec  une 
dextérité  & une  grâce  qui  charmèrent 
Aftyage  & Mandane..  Quand  cela  fut 
fait , il  fe  jetta  au  cou  de  fon  grand- 
pere , & en  le  baifânt  il  s’écria  plein  de 
Joe  : a O Sacas , pauvre  Sacas  3 te  voila 
{perdu  j'aurai.  ta  charge.  Aftyage  lui  té- 
.jnoigna  beaucoup  d’amitié.  » Je  fuis 

l ‘ .ôcpct^ï  ai  m;  rlfù%. 
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«très- content,  mon  fils , lui  dit-il  : on 
» ne  peut  pas  mieux  fervir.  Vous  avez 
»j  cependant  oublié  une  cérémonie  qui 
« eft  effentielle : c’eft  de  faire  l’efïai. 


En  effet  l’échanfon  avoit  coutume  de 
verfer  de  là  liqueur  dans  fa  main  gau- 
che , & d’en  goûter  avant  que  de  pré- 
fenter  la  coupe  au  Prince.  » Ce  n’efl 
« point  du  tout  par  oubli,  reprit  Cyrus, 
» que  j’en  ai  ufé  ainfi.  Et  pourquoi 
»>  donc , dit  Aftyage?  C’eft  que  j’ai  ap- 
»>  préhendé  que  cette  liqueur  ne  fût  du 
« poifon.  Du  poifon  ? & comment 
» cela  ? Oui , mon  papa.  Car  il  n’y  a 
» pas  lontems  que  dans  un  repas  que 
» vous  donniez  aux  grands  Seigneurs 
» de  votre  Cour , je  m’aperçus  qu’a- 
» près  qu’on  eut  un  peu  bu  de  cette  li- 
« queur , la  tête  tourna  à tous  les  con- 
» vives.  Oncrioit,  on  chaRtoit,on  par- 
« loit  à -.ort  &c  à travers.  V ous  paroifi. 
» fiez  avoir  oublié,  vous  que  vous  étiez 
« roi , & eux  qu’ils  étoient  vos  fujets. 
»>  Enfin  , quand  vous  vouliez  vous 
j>  mettre  à danfer  , vous  ne  pouviez 
« pas  vous  foutenir.  Comment,  reprit 
«Aftyage,  n’arrive-t-il  pas  la  même 
» chofe  à "votre  pere  ? Jamais-,  ré- 
» pondit  Cyrus.  Et  quoi  donc  ? Quand 
» il  a bu,  il  cefie  d’avoir  foif  : Sc  voi- 
» la  tout  ce  qui  lui  en  arrive. 

G ij 
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On  ne  peut  trop  admirer  ici  l’ha- 
bileté de  l’hiftcrien  dans  l’excellente 
leçon  qu’il  donne  fur  la  fobriéré.  Il 
pouvoit  la  faire  d’une  manière  grave 
8c  férieufe , & prendre  le  ton  de  phi- 
lofophe  : car  Xénophon , tout  guer- 
rier qu’il  étoit , n ’étoit  pas  moins 
philolophe  que  Socrate  fon  maître. 
Au  lieu  de  cela  il  la  met  dans  la  bou- 
che d’un  enfant , & la  déguife  fous  le 
voile  d’une  petite  hiftoire  , racontée 
dans  l’original  avec  tout  Pefprit  & 
toute  la  gentillelfe  poflible. 

Mandane  étant  fur  le  point  de  re- 
tourner en  Perfe,  Cyrus  fe  rendit 
avec  joie  aux  inftances  réitérées  que 
lui  fit  fon  grand-pere  de  refter  en  Mé- 
die  ; afin  , difoit-il  , ne  fichant  pas 
encore  bien  monter  à cheval , qu’il 
eût  le  tems  de  fe  perfectionner  dans . 
cet  exercice , inconnu  en  Perfe , où  la 
féchereflè  & la  fituation  du  pays  cou- 
pé par  des  montagnes  ne  permet- 
toient  pas  de  nourrir  des  chevaux  ! 

Pendant  cet  intervalle  de  tems  qu’il 
paffà  à la  Cour , il  s’y  fit  infiniment 
eftimer  & aimer.  Il  étoit  doux,  affa- 
ble , officieux  , bien-fai  faut , libéral. 
Si  les  jeunes  Seigneurs  avoient  quel- 
que grâce  à demander  au  Prince,  c’-é* 
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toit  lui  qui  la  follicitoit  pour  eux. 

Quand  il  y avoir  contre  eux  quelque 
fujet  de  plainte  , il  fe  rendoit  leur  mé- 
diateur auprès  du  Roi  : leurs  affaires 
devenoient  les  fiennes , 6c  il  s’y  pre- 
noit  toujours  li  bien  , qu’il  obtenoit 
tout  ce  qu’il  vouloir. 

Ilétoità  peu  près  dans  fa  feiziéme 
année , lorfque  le  fils  du  Roi  * des  Ba- 
byloniens ( c’étoit  Evilmérodac  fils  de 
Nabucodonofor  ) aiant  fait  une  partie 
de  chaffe  un  peu  avant  fon  mariage  , 
s’avifa,  pour  faire  montre  de  fa  bra- 
voure , de  faire  une  irruption  dans  les 
retires  des  Médes  ; ce  qui  obligea 
Aftyage  de  fe  mettre  en  campagne 
pour  s’y  oppofer.  Ce  fut  pour  lors 
que  Cyrus , aiant  fuivi  fon  grand-pe- 
re,  fit  fon  apprentifTage  dans  la  guer- 
re. Il  s’y  comporta  fi  bien , que  la 
vi&oire  que  les  Médes  remportèrent 
fur  les  Babyloniens  fut  principale- 
ment dde  à fa  valeur. 

L’année  d’après , Cambyfe  l’aiant  AN'^î4g1’ 
rappellé  pour  lui  faite  achever  fon  V'J'  ' 
tems  dans  les  exercices  des  Perfes , il 

* Ces  peuples  font  tou-  de  N inive . dont  nous  avons 
jours  appelles  <Àjpjnens  vit  auparavant  que  l'-em- 
dans  Xénophou  , & en  effet  pire  avoit  été  entièrement 
te  font  les  ixjfjriens  , mais  détruit  , par  la  ruine  de 
de  Babjlone , qu'il  ne  faut  Ninive  qui  en  (toit  la  ta- 
pas confondre  avec  ceux  pilule. 
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partit  fur  le  champ , pour  ne  donnef 
par  fon  retardement  aucun  lieu  de 
plainte  contre  lui  ni  à fon  pere , ni  à 
la  patrie.  On  connut  dans  cette  occa- 
fion  combien  il  étoit  tendrement  ai- 
mé. A fon  départ  tout  le  monde  l’ac- 
compagna, ceux  de  fon  âge , les  jeu- 
nes gens , les  vieillards  : Aftyage  mê- 
me le  conduifit  à cheval  aiTez  loin  , 8c 
quand  il  falut  fe  féparer , il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  verfât  des  larmes. 

Ainfi  Cyrus  repa/ïà  en  Perfe  , où  il 
demeura.encore  un  an  dans  la  claife 
des  enfans.  Ses  compagnons , après 
le  Jfe jour  qu’il  avoir  fait  dans  une  Cour 
auiîi  voluptueufe  8c  remplie  de  faite 
qu’étôit  celle  des  Médes,  s’attendoient 
à voir  un  grand  changement  dans  fes 
moeurs.  Mais  , quand  ils  virent  qu’il 
fè  contentoitde  leur  table  ordinaire, 
8c  que  s'il  fe  rencontroit  dans  quelque 
feftin  il  étoit  plus  fobre  & plus  retenu 
que  les  autres  , ils  le  regardèrent  avec 
une  nouvelle  admiration. 

As Il  paifà  de  cette  première  claife  dans 
la  fécondé , qui  eft  celle  des  jeunes 
qens  ; où  il  fit  voir  qu’il  n’avoit  point 
fon  pareil  en  adreiîè,  en  patience,  en 
obéiifance. 

an.m.î 4î*-  Dix  années  après,  il  fut  admis  dans 

Ar.jC.S7 *• 
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de  C y r v s.-  x’y  r 
la  dalle  des  hommes  faits , & il  y 
demeura  pendant  treize  ans , jufqu’au 
téms  où  il  partit  à la  tête  de  l’armée 
de  Perfe  pour  aller  au  fecours  de  fort 
oncle  Cyaxare.  • 

§:  III. 

première  campagne  de  Cyrns , qu.1  va  au 
fecours  de  fon  oncle  Cyaxare  contre  les 
Babyloniens. 

A s t y a g e roi  des  Médes  étant  cjref.m.  t. 
mort,  Cvaxate  fon  fils,  frere  delà  *2 
, mere  de  Gy  rus,  lui  iucceda.  A peine  Av.j.c.iùa. 
füt-il  monté  fur  le  trône , qu’il  eut  une 
rude  guerre  à foutenir.  Il  appri  t que  le 
Roi  des  Babyloniens  ( Neriglilfor  ) 

-armoit  puiflainment  contre  lui , & 
qu’il  avoit  déjà  engagé  dans  fa  que- 
relle plufiéurs  Princes , entre  autres  - 
Créfus  roi  de  Lydie.  Il  avoit  aulïi  en- 
voié  des  AmbaÆddeurs  vers  le  Roi 
des  Indes , pour  jetter  dans  fon  efprit 
de  mauvaifes  impfefiions  contre  les 1 
Médes  & les  Perfes  , en  lui  repréfen- 
tant  qu’il  était  à craindre  que  ces  deux 
peuples , déjà  fort  puiffans  d’ailleurs , 
s’étant  unis  par  de  nouvelles  alliances, 
ne  s’afiujetîfiènt  à la  fin’ toutes  les  au- 
tres nations , fi  l’on  ne  s’oppôfoit  au 
progrès  de  leur  puiilance.  Cyaxare 
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dépêcha  donc  vers  Cambyfe  pour  lai 
■ demander  du  fecours , & chargea  fes 
députés  de  faire  en  forte  que  Cyrus 
eût  le  commandement  "de  l’armée 
qu’on  lui  enverroit.  Ils  n’eurent  pas 
de  peine  à l’obtenir.  La  joie  fut  uni- 
verfelle  quand  on  fut  que  Cyrus  rrrar- 
cheroitàla  tête  de  l’armée.  Elle  étoit 
de  trente  milice  hommes,  d’infanterie 
feulement  j (car  les  Perfes  n’av  oient 
point  encore  de  cavalerie  ; ) mats  tous 
hommes  d’éiite  -,  & q«i  avoient  été 
élevés  d’une  manière  particulière. D’a- 
bord Cyrus  avoir  choifi  parmi  la  No- 
blelfe  deux  cens  Officiers  des  plus 
braves , qui  furent  chargés  d’en  choi- 
Ær  chacun  quatre  autres  de  même  forte 
ce  qui  faifoit  mille  en  tout:&  c’étoient 
* officiers di  cesOfficiers  qu’on  appelloit  ♦o>Vw, 
& qui  fe  fignalérent  h fort  dans  la  fui- 
te en  toute  occafion.  Chacun  de  ces 
mille  eut  charge  de  lever  parmi  le  peu- 
ple dix  piquiers  armés  à la  légère , dix 
Frondeurs,  & dix  Archers:  ce  qui  moii- 
toit  en  tout  à trente-un  mille  hommes. 

Avant  qu’on  procédât  à ce  choix  , 
Cvrus  crut  devoir  parleraux  deux  cens 
Officiers , dont  il  loua  extrêmement 
le  courage  , 8c  qu’il  remplit  de  l’ef- 
pérance  affiliée  d’un  heureux  fuccès. 
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«Savez- vous,  leur  dit-il,  à quels  en- 
« nemis  vous  aurez  affaire j A des  hom- 
» mes  mous , lâches,  efféminés , dcja 
» à demi  vaincus  par  les  délices  ; qui 
» ne  peuvent  foufrrir  ni  la  faim  ni  la 
» fo if  ; également  incapables  de  fou- 
« tenir  ou  le  poids  du  travail,ou  la  vue 
h du  péril  : au  lieu  que  vous , accoutu- 
» més  dès  l’enfance  à une  vie  fobre  ôc 
» dure,  la  faim  & la  foi  f font  le  feul  af. 
» faifonnement  de  vos  repas,  les  fati- 
«gues  votre  plaifîr , les  dangers  votre 
« joie , l’amour  de  la  patrie  & de  la 
>vgloire  votre  unique  pafîîon.  Comp- 
» tez-vous  pour  peu  la  juflice  de  notre 
» caufe  ? Ce  font  les  ennemis  qui  nous 
» attaquent  : ce  font  nos  alliés  qui  nous 
« appellent.  Y a-t-il  rien  de  plus  jufte 
« que  de  repoufTer  l’injure  qu’on  nous 
» veut  faire  ? Y a-t-il  rien  de  plus  ho- 
» norable  que  de  voler  au  fècours  de 
» nos  amis  ? Mais  ce  qui  doit  faire  le 
«principal  motif  de  votre  confiance, 
« c’eft  que  je  ne  me  fuis  point  engagé 
«dans  cette  expédition,  fans  avoir 
»>  auparavant  confulté  les  dieux  , ôc 
« imploré  leur  fecours  : car  vous  favez 
» que  c’eft:  par  >ù  j’ai  toujours  coutu- 
» me  de  commencer  toutes  mes  ac- 
« tions  & toutes  mes  entreprifes. 

G v 
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.M.144J*  Cyrus  partit  bientôt  après  fans  per- 
.J.c.yrp.  jre  tenas  . mais  ce  ne  fQC  qu'après 
avoir  encore  invoqué  les  dieux  du 
pays.  Car  fa  grande  maxime , & il  la 
tenoit  de  Ton  pere,  étoit  qu’on  ne  de- 
voit  jamais  former  aucune  entreprife,  >. 
foit  grande  foit  petite , fans  conlulter 
les  dieux.  Cambyfe  lui  avoit  fouvent 
repréfenté  que  la  prudence  des  hom- 
mes eft  fort  courte  , leurs  vues  fort 
bornées  , qu’ils  ne  peuvent  pénétrer 
dans  l’avenir , 8c  que  fouvent  ce  qu’ils 
croient  devoir  tourner  à leur  avantage 
devient  la  caufe  de  leur  ruine  ; au  lieu 
que  les  dieux  étant  éternels  favent 
tout , l’avenir  comme  le  palfë , & inf- 
pirent  à ceux  qu’ils  aiment  ce  qu’il  eft 
à propos  d’entreprendre  : prote&ion 
qu’ils  ne  doivent  à perfonne,  & qu’ils 
n’accordent  qu’à  ceux  qui  les  invo- 
quent & les  confultent.  m 

Cambyfe  voulut  accompagner  fon 
fils  jufques  aux  frontières  de  la  Perfe. 
Dans  le  chemin  il  lui  donna  d’excel- 
lentes inftruétions  fur  les  devoirs  d’un 
Général  d’armée.  Cyrus  croioit  n’i- 
gnorer rien  de  tout  ce  qui  regarde  le 
métier  de  la  guerre  après  les  longues 
leçons  qu’il  en  avoit  reçues  des  maî- 
tres les  plus  habiles  qui  fullènt  de  fou 
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DE  C YÏ.U  S.  15; 
téms.  Vos  maîtres , lui  dit  Cambyfe , 
vous  ont- ils  donné  quelques  leçons 
d’écononjie,  c’eft-à-dire  de  la  manière 
dont  il  faut  pourvoir  aux  befoins  d’une 
armée , préparer  des  vivres , prévenir 
les  maladies , fonger  à la  Hanté  des 
foldats  , fortifier  leurs  corps  par  de 
fréquens  exercices , exciter  parmi  eux 
de  l’émulation , favoir  fe  faire  obéir  , 
fe  faire  eftimer  , fe  faire  aimer  des 
troupes  ? Sur  chacun  de  ces  points , 8c 
fur  beaucoup  d’autres  que  le  Roi  par- 
courut , Cyrus  répondoit  qu’on  ne  lui  , v 
en  avoir  jamais  dit  un  mot , & que 
tout  cela  étoit  nouveau  pour  lui.  Hé 
que  vous  a-t-on  donc  montré  ? A faire 
des  armes  , reprit  le  jeune  Prince  , à 
tirer  de  l’arc,  à lancer  un  javelot 
defliner  un  camp  , tracer  un  plan  de 
fortification  , ranger  des  troupes  en 
bataille,  en  faire  la  revûe  , les  voir 
marcher,  défiler,  camper.  Cambyfe 
fe  mit  a rire , & fit  entendre  à fon  fils 
qu’on  ne  lui  avoit  rien  enfeigné  de  ce  1 
qu’il  y a de  plus  elfentiel  pour  un  bon 
Officier  & pour  un  habile  Général  :8c 
dans  une  feule  converfation,  qui  méri- 
teroit  certainement  d’être  bien  étudiée 
parles  jeunes  gens  de  qualité  deftinés 
à la  guerre , il  lui  en  apprit  infiniment 

G vj 
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plus  que  n’avoient  fait  pendant  plu- 
sieurs années  tous  ces  maîtres  fi  vantés. 
Un  feul  exemple , quoique  fort  court, 
pourra  donner  quelque  idée  du  relie. 

Il  s’agilloit  de  favoir  comment  on 
pouvoir  rendre  les  foldats  fournis  & 
obéifiàns.  Le  moien  m’en  paroit  bien 
facile  & bien  fûr  , dit  Cyrus  : il  ne 
faut  que  louer  & rccompenfer  ceux 
qui  obéilïent,  punir  & noter  d’infamie 
ceux  qui  refufenc  de  le  faire.  Cela  eft 
bon , repartit  Cambyfe,  pour  fe  faire 
obéir  par  force  : mais  l’important  eft 
de  fe  faire  obéir  volontairement.  Or 
Je  moien  le  plus  fûr  d’y  réulîir,  c’eft 
de  bien  convaincre  ceux  à qui  l’on 
commande  qu’on  fait  mieux  ce  qui' 
leur  eft  utile  qu’eux,  mêmes  : car  tous 
les  hommes  obéilïent  fans  pei  ire  à ceux 
dont  ils  ont  cette  opinion.  C’eft  de  ce 
principe  que  part  la  foumifïion  aveu- 
gle des  malades  pour  le  médecin , des 
voiageurs pour  un  guide,  de  ceux  qui 
font  dans  un  vailfeau  pour  le  pilote. 
Leur  obéiffance  n’eft  fondée  que  fur 
la  perfuafion  où  ils  font  que  Je  méde- 
cin , le  guide , le  pilote  font  plus  habi- 
les & plus  prudens  qu’eux.  Mais  que 
faut-il  faire  , demanda  Cyrus  à fon 
pere , paur  paroit  re  plus  habile  & plus 
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d s C y r u s.  . ry/ 
prudent  que  les  autres  ? Il  faut,  reprit 
Cambyfe  , l’être  effectivement  j ÔC 
pour  l’être  il  faut  fe  bien  appliquer  à 
îa  profeffion , en  étudier  férieufement 
toutes  les  régies , confulter  avec  foin 
& avec  docilité  les  plus  habiles  mar- 
tres , ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
faire  réuflir  nos  entreprifes , & fur- 
tout  implorer  le  fecours  des  dieux,qui 
feuls  donnent  la  prudence  & le  fuccès. 

Quand  Cyrus  fut  arrivé  en  Médie  Cynp.r 
près  de  Cyaxare  , la  première  drofè^**  î*’4P‘ 
qu’il  fit , après  les  complimens  ordi- 
naires , fut  de  s’informer  de  la  qualité 
&:  du  nombre  des  troupes  de  part  & 
d’autre.  Il  fe  trouva , par  le  dénom- 
brement qu’on  en  fit,  que  l’armée  des 
ennemis  montoit  à deux  cens  mille 
hommes  de  pic , & foixante  mille  che- 
vaux, & que  les  Médes  &c  les  Perfes 
joints  enfemble  avoient  à peine  la 
moitié  autant  d’infanterie  , & il  s’en 
faloit  plus  des  deux  tiers  qu’ils  n’euf- 
fent  autant  de  cavalerie.  Une  fi  grande 
inégalité  jetta  Cyaxare  dans  un  grand 
embarras  & dans  une  grande  crainte. 

Il  n’imaginoit  point  d’autre  expédient 
que  de  faire  venir  de  nouvelles  troupes 
de  Perfe  en  plus  grand  nombre  encore 
que  les  premières.  Mais , outre  que  le 
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remède  auroit  écé  fore  lent , il  paroif- 
foit  impraticable.  Cyrus  fur  le  champ 
propofa  un  moien  plus  fur  & plus 
court  : ce  fut  de  faire  changer  d’armes 
aux  Perfes  ; ôc  au  lieu  que  la  plupart 
ne  Ce  fervoient  prefque  que  de  l’arc 
& du  javelot , & ne  combactoient  par 
conféquent  que  de  loin  , genre  de 
combat  ou  le  grand  nombre  l’empor- 
te facilement  fur  le  petit,  il  fut  d’avis 
de  les  armer  de  telle  forte  qu’ils  piaf- 
fent tout  d’un  coup  combattre  de  près 
& en  venir  aux  mains  avec  les  enne- 
mis , & rendre  ainfi  inutile  la  multi- 
tude de  leurs  troupes.  On  goura  fort 
cet  avis , & il  fut  exécuté  fur  le  champ. 
r«g.  U établit  un  ordre  merveilleux  dans 
les  troupes , & y jetta  une  émulation 
étonnante  par  les  . récompenfes  qu’il 
propofoit , & par  fes  manières  honnê- 
tes & prévenantes  à l’égard  de  tout  le 
monde.  U ne  faifoit  aucun  cas  de  l’ar- 
gent que  pour  le  donner.  Il  diftribuoit 
aveclargetTe  des  préfens  à chacun  fé- 
lon fon  mérite  & fa  condition.  A l’un 
c’étoit  un  bouclier , à l’autre  une  épée, 
ou  quelque  chofe  de  pareil.  C’étoit 
par  cette  grandeur  d’aine , cette  géné- 
rofité , & ce  panchant  à faire  du  bien, 
qu’il  croioit  qu’un  Général  devoir  fe 
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CE  C Y R U S.  I59 
diftinguer  , & non  par  le  luxe  de  la 
table , ou  la  magnificence  des  habits, 

& encore  moins  par  la  hauteur  & la 
fierté.  Il  ne  pouvoit  pas , difoit  - il  3iib,  I/.IC74 
faire  du  bien  à tous  ; & c’eft  par  cette 
raifon-là  même  qu’il  fe  croioit  obligé 
démarquer  de  la  bonne  volonté  à tous, 
parce  que  les  préfens  que  diftribue  un 
Prince  peuvent  Tépuifer,  non  les  hon- 
nêtetés qu’il  fait , en  s’intérefïant  fin- 
cérement  au  bien  ou  au  mal  qui  arriva 
aux  autres , & en  le  leur  témoignant. 

Un  jour  que  Cyrus  faifoit  la  revue 
de  fon  armée , il  lui  vint  un  courier  de 
la  part  de  Cyaxare  l’avertir  qu’il  étoit 
arrivé  des  Ambafladeurs  du  roi  des 
Indes , & qu’il  le  prioit  de  le  venir 
trouver  promtement.  Pour  ce  fujet  , 
lui  dit-il  , je  vous  apporte  un  riche 
vêtement  : car  il  fouhaite  que  vous 
paroifïiez  fuperbement  vêtu  devant 
les  Indiens , afin  de  faire  honneur  à 
la  nation.  Cyrus  ne  perdit  point  de 
tems  : il  partit  fur  le  champ  avec  fes 
troupes  pour  aller  trouver  le  Roi,  fans 
avoir  d’autre  habit  que  le  fien , fort 
fimple  à la  manière  des  Perfes , & qui 
n’étoit  point , porte  le  texte  * grec  , 

* . E’r  t5  IlfpffJxS  ro/iü  autre  langue  ne  peut  tenir» 

»<} tt  u v/2ejen'ori.  Be'te  aw  la  même  vrvanti  l 
ixprtÿitn  , tuait  que  nnUt 
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fouillé  ni  gâté  par  aucun  ornement 
étranger.  Comme  Cyaxare  en  parue 
d’abord  un  peu  mécontent  : » Vous 
» aurois- je  fait  plus  d’honneur , reprit 
» Cyrus , fi  je  m’étois  habillé  de  pour- 
aï  pre  , fi  je  m’étois  chargé  de  bralïe- 
» lers  & de  chaines  d’or , & qu’avec 
« tout  cela  j’eufle  tardé  plus  lontems 
» à venir  • que  je  ne  vous  en  fais 
» maintenant  par  la  fueur  de  mon  vi- 
ra fage&r  par  ma  diligence,  en  mon- 
« trant  à tout  le  monde  avec  quelle 
« promtitude  on  exécute  vos  ordres  ? 

Cyaxare , content  de  ces  raifons , 
Commanda  qu’on  fît  entrer  les  In- 
diens. Ces  Àmbaflàdeurs  dirent  qu’ils 
étoient  envoies  de  la  part  de  leur 
Maître  pour  s’informer  du  fujet  de  la 
guerre  entre  les  Babyloniens  & les 
Médes.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  avoient 
ordre , après  avoir  entendu  le|s  motifs 
des  Médes  , de  palier  chez  les  Baby- 
loniens pour  écouter  aufli  ce  qu’ils 
auroient  à alléguer  ; afin  qu'après 
avoir  examiné  les  raifons  de  part  & 
d’autre , le  Roi  leur  maître  fe  rangeât 
du  côté  de  celui  qui  auroit  pour  lui  le 
bon  droit  Sc  la  juftice.  Noble  & glo- 
rieux ufage  d’une  grande  puillànce , 
qui  n’eft  conduite  que  par  la  juflice  , 
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qui  ne  cherche  point  à profiter  de  la 
divifiondes  voifins , & qui  le  dcciare 
hautement  contre  l’injufte  aggrelfeur 
en  faveur  de  l’opprimé  ! Cyaxare  <3c 
Cyrus  répondirent  qu’ils  n’avoient 
donné  aucun  fujet  de  plainte  aux  Ba- 
byloniens , &c  qu’ils  acceptoient  atec 
joie  pour  arbitre  le  Roi  des  Indiens. 

La  fuite  fait  connoitre  qu’il  fe  déclara 
pour  les  Médes. 

Le  Roi  dTArménie  , vaflal  des  ^Y'J*** 
Médes,  les  regardant  comme  près  cyrop.ub.  i. 
d’être  engloutis  par  la  formidable  li-^j^8^* 
gue  qui  s’étoit  formée  contre  eux  , 51-70. 
crut  qu’il  devoit  profiter  de  l’occafion 
pour  fe  tirer  de  leur  dépendance.  Il 
celTa  donc  de  leur  paier  le  tribut  ordi- 
naire , & de  leur  envoier  le  nombre 
de  troupes  qu’il  devoit  fournir  en 
tems  de  guerre.  Cyaxare  écoit  em- 
barraflfé  , craignant  dans  la  conjon- 
éture  préfente  de  s’attirer  de  nou- 
veaux ennemis  fur  les  bras , s’il  en- 
treprenoit  de  forcer  les  Arméniens  à 
l’exécution  du  traité.  Cyrus , après 
s’être  exa&ement  informé  des  forces 
& de  la  fituation  du  pays , fe  chargea 
de  cette  commifïlon.  L’important 
écoit  de  la  tenir  fecrette  , fans  quoi 
elle  11e  pouvoir  réulTir.  Pour  cela  Ü 
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engage  une  grande  partie  de  chaflè  de 
ce  côcé-làj  .&  il  avoir  coutume  d’y 
aller  afTez-  fouvént  , & même  d’y 
chalTer  avec  le  fils  du  Roi  d’Arménie 
& les  jeunes  Seigneurs  du  pays.  Au 
jour  marqué  il  part  avec  un  nombreux 
équipage.  Les  troupes  fuivoient  de 
loin,  & dévoient  attendre  l’ordre  pour 
fe  montrer.  A'prcs  quelques  jours  de 
chafie , quand  on  fut  afez  près  dii  châ- 
têau  où  demeuroit  la  Gour , Cyrus  dé- 
couvrit fon  dellèin  aux  Officiers.  Il  dé- 
tacha Chryfante  l’un  d’eux  pour  aller 
fe  rendre  maître  d’une  hauteur  fort  ef* 
carpée , où  il  favoit  que  le  Prince  , en 
casd’allarmejfeieciroix  ordinairement 
avec  fa  famille  & tous  fes  effets. 

Cela  fait , il  envoie  un  héraut  au 
roi-  d’Arménie  pour  le  fommer  d'ac- 
complir le  traite,  dedans  l’intervalle 
il  fait  avancer  fes  troupes.  Jamais  fur- 
prife  ne  fut  plus  grande,  & l’embarras 
ne  l’étoit  pas  moins.  Le  Roi  connoif- 
foit  fon  tort  : il  éroit  fans  reffiiurces. 
Il  ne  laifïà  pas  d’envoierde  tous  côtés 
pour  affenibler  fes  forces  ; & en-même 
tems  il  fit  paiïef'clans  les  montagnes  le 
plus  jeune  de  fes  fils  nommé  Sabaris , 
avec  fes  femmes , fes  filles  , & tout  ce 
qu’il  avoit  - de  plus  précieux.  Mais 


Digitizèd  b 


W*  E G T R V Si.  1^5; 
quand  il  eut  appris  par  ceuxqu’il  avoir 
envoiés  a la  découverte  que  Cyrus^ 
venoit  fur  leurs  pas,. alors  il  perdit: 
entièrement  courage,  & ne  longea 
plus  à fe  défendre.  Les  Arméniens , à* 
Ton  exemple , s’enfuirent  chacun  où’ 
ils  purent , pour  mettre  en  fureté  ce 
qu’ils  avoient  de  meilleur.  Cyrus 
voiant  la  campagne  couverte  dé  gens 
quife  fauvoient.  de  côté  & d’autre  r 
leur  envoia  dire  qu’on  ne  leur  feroit 
aucun  mal  s’ils  fe  tenoient  dans  leurs 
maifons  : mais  qu’on  traiteroic  com- 
me ennemis  ceux  qu’on  trouveroic; 
prenant  la  fuite.  Cela  fut  caufe  qu’ils^ 
demeurèrent , excepté  quelques-uns 
qui  fuivirent  le  Roi. 

D’un  autre  côté , ceux  qui  condui- 
foient  les  Princeflês  vers  les  monta- 
gnes donnèrent  dans  l’embufcade  de 
Chryfante  , & furent  prefque  tous 
faits  prilonniers.  La  Reine , le  fils  du  ? 
Roi , fes  filles,  fa  belle-fille  femme 
de  fon  aîné , & fes  tréfors  tombèrent 
entre  les  mains  des  Perfes. 

Le  Roi  , aiant  appris  ces  trilles 
nouvelles , & ne  fâchant  que  devenir , 
fe  fauva  fur  une  petite  éminence  , où*, 
il  fut  incontinent  inverti  par  l’armée^ 
& bientôt  après  obligé  de  fe  rendre,-. 
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Cyrus  le  fie  avancer  au  rai  ieu  de  Paf- 
mée  avec  toute  fa  famille.  Dans  l’irt- 
ftant  arriva  le  fils  aîné  du  Roi,  nommé 
Tigrane,  qui  revenoit  d’un  voiage  : 
il  ne  put  retenir  fes  larmes  à un  tel 
fpeétacle.  Prince  , vous  venez  à pro- 
pos , lui  dit  Cyrus , pour  afufter  ail 
procès  de  votre  pere.  Et  aufficôt  il  fit 
afiembler  les  Capitaines  des  Perfes  & 
des  Médes , & manda  audi  les  Grands 
d’Arménie,  Il  ne  voulut  pas  même 
qu’on  écartât  les  Dames  qui  étoient- 
là  dans  leurs  chariots , & leur  permit 
d’écouter  & devoir  tout  en  liberté. 

Quand  tout  fut  prêt,  & que  Cyrus 
eut  impoféfilence  , il  commença  par 
exiger  du  Roi  que  dans  toutes  les  qite- 
ftions  qu*il  alloit  lui  faire  , il  lui  ré- 
pondit avec  fincérité , n’y  aiant  rien 
de  plus  indigne  d’une  perfonne  de  fon 
rang  que  d’ufer  de  diffimulation  & de 
menfonge  ; & le  Roi  s’y  engagea. 
Alors  il  lui  demanda,  mais  à differen- 
tes reprifes , & traitant  chaque  article 
féparément,  s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il 
avoit  fait  la  guerre  à Aftyage  roi  des 
Médes  fon  grand- pere  j s’il  n’avoït 
pas  été  vaincu  dans  cette  guerre  ; fi 
en  conféquence  de  fa  défaite  iln’avoit 
pas  conclu  un  traité  avec  Aftyage  ; fi 
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par  ce  traité  il  ne  s’étoit  pas  engagé  à 
lui  paier  un  certain  tribut , à lui  four* 
nir  un  certain  nombre  de  troupes,  5c 
à ne  confervet  dans  fén  pays  aucune 
place  forte.  Il  ne  fut  pas  pofïîble  de 
ne  pas  convenir  de  tous  ces  faits  , qui 
étoient  de  notoriété  publique.  Pour- 
quoi donc  , continua  Cyrus  , avez- 
vous  violé  le  traité  dans  tous  fes  ar- 
ticles ? C’eft,  reprit  l’Arménien, parce 
que  jetrouvois  qu’il  étoit  beau  de  fe- 
couer  le  joug , de  vivre  libre,  & de 
laifler  fcs  enfans  dans  le  même  état.  Il 
eft  glorieux  en  effet,  répliqua  Cyrus, 
de  combattre  pour, défendre  fa  liberté: 
priais  fi  quelqu’un , après  avoir  été 
réduit  en  fervitude  , tâchoit  de  fè  dé^ 
rober  à fon  maître  , que  lui  feriez- 
vous  ? Je  fuis  obligé  d’avouer , dit  ie 
Roi,  que  je  le  punirois.  Ef  fi  vous 
aviez  donné  un  gouvernement  à quel- 
qu’un de  vos  fujets,  & qu’il  eût  pré- 
variqué,  le  laiHeriez-vous  en  place  ? 
Non  certes,  & je  lui  en  fubftituerois 
un  autre.  Et  s’il  avoir  amafTé  de  gran- 
des richellès  parfes  malverfations  ? Jz 
l’en  dépouillerois.  Mais,  ce  qui  eifc 
bien  plus , s’il  avoit  eu  quelque  intel- 
ligence avec  vos  ennemis , comment 
le  traiteriez-vous  ? Dûffe-je  me  con- 
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..danner  moi-même,  reprit  le  Roi,jé 
ne  puis  m’empécher  de  dire  la  vérité;: 
Je  le  ferois  mourir.  A ces  paroles  fou 
nls  s’arracha  la. tiare  de  la  tête , & dé- 
chira fes  vétemens  : les  femmes  de 
leur  côté  jettérent  des  cris  & des  heur- 
lemens , comme  s’il  .eût  prononcé 
lui-même  fon  arrêt. 

■Cyrus  aiant  de  nouveau  fait  faire 
filence.,  Tigrane  alors  prit  la  parole, & 
fe  tournant  vers  Cyrus  : Grand  Prin- 
ce , lui  dit-il , croiez-vous  qu’il  foit 
de  votre  fagefle  de  faire  mourir  mon 
pere  , même  contre  vos  propres  inté- 
rêts ? Et  quels  intérêts  donc  ? C’eft 
que  jamais  il  ne  fut  plus  en  état  de 
vous  rendre  fervice.  Comment  cela., 
dit  Cyrus.?  Eft-ce  que  les  fautes  paf- 
fées  lont  un  titre  qui  puifïe  nous  ac- 
quérir un  nouveau  mérite  , & nous 
attirer  une  nouvelle  confidération  ? 
Oui  certes  , fi  elles  fervent  à nous 
rendre  fages.  De  quel  prix  en  effet 
ii’eft  point  la  fagefte , St  peut-on  lui 
comparer  ni  richefïes,  niadreflTe,  ni 
courage  ? Or  il  eft  bien  clair  que  cette 
journée  feule  a rendu  mon  pere  très- 
prudent.  Il  fait  ce  qu’il  en  coûte  pour 
manquer  à fa  parole.  D’ailleurs  il  a 
fenti  votre  fupériorité  au  delfus  de  lui 
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en  tout.  Il  n’a  pu  venir  à "bout  d’au- 
cun de  Tes  projets , & vous  avez  exé- 
cuté tous  les  vôtres.  , mais  avec  tant  de 
promtitude  & de  fecret,  qu’il  s’eft  vû 
envelopé,  avant  que  de  (avoir  qu’on 
l’attaquât  -,  &..c’eft  le  lieu  même  de 
fa  retraite  qui  a fervi  à le  .prendre. 
Mais  , reprit  Cyrus,  votre  pere  n’a 
encore  rien  fouffèrt  qui  ait  pu  le  ren- 
dre plusfage.  La  crainte  des  maux., 
dit  Tigrane,  quand  elle  eft  aufîi  fé- 
.rieufe  que  celle-ci  l’eft , a une  pointe 
beaucoup  plus  aigue  & plus  capable 
de  déchirer  le  cœur  que  (e  mal  même. 
Mais , j’ofe  le  dire , la  reconnoiilànce 
eft  encore  un  motif  infiniment  plus 
efficace  & plus.perfuafif  : & il  n’en 
peut  être  au  monde. qui  approche  de 
celle  que  mon  pere  vous  devra.  Biens, 
liberté,  (ceptre,  vie , femmes , enfans, 
rendus  avec  une  telle  générofité  , ol\ 
trouverez-vous , grand'Prince,  en  une 
feule  perfo nne  tant  & de  fi  forts  liens 
qui  puiflent  l’attacher  à votre  fervice,> 
Hé  bien , reprit  Cyrus  en  fe  tour- 
nant du  côté  du  Roi , fi, je  me  laifle 
fléchir  aux  prières  de  votre  fils , quelle 
armée  8c  quelle  fomme  me  fournirez- 
vous  pour  nous  aider  dans  la  guerre 
que  nous  avons  .contre  les  Babylo- 
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niens  ? Mes  troupes  & mes  treforsftî 
font  plus  à moi , dit  P Arménien,  mais 
à vous  feul.  Je  puis  mettre  fur  pie 
quarante  mille  hommes  d’infanterie, 
de  huit  mille  de  cavalerie.  Pour  1 ar- 
gent, j’eftime  qu’en  comprenant  les 
tréfors  que  mon  pere  m’a  laifTés il  fe 
N«»/wi7/;Mf.trouvera  bien  trois  mille  talens  d’ar- 
gent comptant.  Voila  de  quoi  vous 
pouvez  difpofer.  Cyrus  accepta  1* 
moitié  des  troupes , .&  laifla  l’autre 
au  Roi  pour  la  défenfe  du  pays  con- 
tre les  * Caïdéens  avec  qui  il  étoit  en 
guerre.  Il  doubla  le  tribut  qu  il  de- 
voit  paier  chaque  année  aux  Medes , 
& au  lieu  de  cinquante  talens  il  en 
exigea  cent , & en  demanda  autant  a 
emprunter  en  fon  nom.  Mais,  ajouta 
Cyrus , que  me  donneriez-vous  pour 
la  raçon  de  votre  femme?  Tout  ce 
que  je  polfede  au  monde , répondit  le 
Roi.  Et  pour  celle  de  vos  enfans  ? La 
même  chofe.  V ous  voila  donc  redeva- 
ble à mon  égard  de  la  moitié  plus  que 
vous  nepolledez.  Et  vous,  Tigrane, 
de  combien  tacheteriez-vous  la  liber- 
té de  votre  femme  ? Il  l’avoit  époufée 

* Xénophon  ne  nomme  dans  ce  pays.  Let  Cald“ni 
jamais  les  peuples  de  U'Ëtt-  dont  il  t'agit  ici, 
if  Unie  Ca!Jtens.  Mais  Ht-  des  pestplcs  Vfijipt  de  * -/lr* 
rodote  l.  7.  c.  6Î.  & Ütra-  mtr.it, 
hm  II  l6.p.7W'  les  placent  ^ jg 
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depuis  peu,  & l’aimoit  pafïionnément. 
De  mille  vies , répliqua-t-il , fi  je  les 
avois.  Cyrus  pour  lors  les  conduifit 
tous  dans  fa  tente , 8c  leur  donna  à 
fouper.  On  comprend  aifément  quelle 
fut  la  joie  de  ce  feftin. 

Après  le  repas , comme  on  s’entrete- 
noit  de  différentes  chofes  , Cyrus  de- 
manda à Tigrane,  quil  avoit  tiré  à 
part , ce  qu  etoit  devenu  un  Gouver- 
neur qu’il  avoit  vû  plufieurs  fois  avec 
lui  à la  chalfe , 8c  dont  il  faifoit  un  cas 
tout  particulier.  Hélas  ! dit-il , il  n’efl: 
plus  : 8c  je  n’oferois  vous  avouer  par 
quel  accident  je  l’ai  perdu.  Cyrus  le 
preirant  de  le  lui  apprendre  : Mon  pe- 
re  , continua  Tigrane  , voiant  que 
j’aimois  tendrement  ce  Gouverneur  , 
8c  que  je  lui  étois  fort  attaché,  en  con- 
çut quelque  jaloufie , & le  fît  mourir. 
Mais  c’étoit  un  fi  honnête  homme  { 
qu’étant  tout  près  d’expirer , il  me  fît 
venir , 8c  me  dit  ces  propres  paroles  ; 
Que  ma  mort,  Tigrane,  ne  vous  in- 
difpofe  point  contre  le  Roi  votre 
pere.  Il  n’a  point  agi  à mon  égard  par 
méchanceté  , mais  fur  une  faufie 
prévention  qui  l’a  malheureufement 
aveuglé.  Ah  ! l’excellent  perfonnage  , 
s’écria  Cyrus  : mais  n’oubliez  jamais 
Tome  IL  H 
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le  dernier  avis  qu’il  vous  a donné. 

Quand  la  converfation  fut  finie  , 
Cyrus , avant  que  de  les  renvoier , les 
embraffa  tous  pour  marque  d’une  par- 
faite réconciliation.  Après  quoi  ils 
mQntérent  dans  leurs  chariots  avec 
leurs  femmes  , 5c  fe  retirèrent  péné- 
trés de  reconnoUfance  & d’admira- 
tion. Pendant  tout  le  chemin  il  ne 
fut  mention  que  de  Cyru$.  Les  uns 
vantoient  fa  fagelfe , d’autres  admi- 
roient  fon  courage  , ceux-ci  rele. 
voient  fur-tout  fa  douceur  , quelques- 
uns  fai  foient  valoir  fa  taille  & fon  port 
majeftueux.Et  vous,  ditTigraneen  s’a- 
drelïant  à fon  époufe,que  vous  femble 
de  la  mine  de  Cyrus  ? Je  n’y  ai  point 
fait  d’attention , répondit-elle.  Sur  qui 
donc  vos  yeuxétoient-ils  attachés;  Sur 
celui  qui  difoit  qu’il  donneroit  mille 
vies  pour  racheter  ma  liberté. 

Le  lendemain  le  roi  d’Arménie  en- 
voia  des  préfens  à Cyrus,  & des  ra- 
fraîchilfemens  pour  toute  l’armée.  Il 
apporta  auffi  le  double  de  l’argent 
qu’il  devoir  fournir.  Mais  Cyrus 
aiant  pris  Amplement  ce  qu’il  avoir 
demandé,  lui  rendit  le  relie.  Les  trou- 
pes Arméniennes  eurent  ordre  de  fe 
tenir  prêtes  pour  le  troilîéme  jour,  U 
Tigrane  voulut  les  commander. 
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J*aï  cru,  pour  plufieurs  raifons  , 
devoir  inférer  ici  le  récit  déraillé  de 
cet  événement , quoique  pourtant  je 
l’aie  abrégé  de  près  de  trois  quarts  de 
ce  qu’il  a dans  Xénophon. 

Premièrement  il  peut  fervir  à faire 
connoitre  le  ftyle  de  cet  excellent  H if. 
torien  , fur-tout  fi  on  a la  curiofité  de 
confulter  l’original , dont  les  beautés 
naturelles  & fans  art  font  bien  propres 
à juftifier  l’eftime  finguliére  que  les 
gens  de  bon  goût  ont  toujours  faite  de 
la  noble  (implicite  de  cet  Auteur.  Pour 
ne  citer  qu’un  exemple,  quel  trait  de 
pudeur  & de  modeftie , mais  en  même 
tems  quelle  merveilleufe  naïveté  , 
quelle  délicatefiè  d’efprit  dans  l’ingé- 
nue réponfe  de  la  femme  de  Tigrane , 
qui  n’a  des  yeux  que  pour  fon  mari  ! 

En  fécond  lieu , ces  interrogations 
courtes  ôc  prenantes  , qui  demandent 
chacune  une  réponfe  précifede  la  parc 
du  roi  d’Arménie,  décélent  un  difei- 

{)le  de  Socrate  qui  avoit  bien  retenu 
e goût  de  fon  maître. 

D’ailleurs , ce  récit  peut  donner 
quelque  idée  du  jugement  qu’ondoie 
porter  de  la  Cyropédiede  Xénophon, 
dont  le  fonds  eft  vrai , mais  qui  eft 
embellie  par  des  circonftances  que 
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17 z Histoire 
l’Auteur  a ménagées  exprès  & a ajou- 
tées à defiein  pour  donner  d’utiles  le- 
çons &c  d’excellentes  régies  fur  le 
gouvernement.  Ainfi  ce  qu’il  y a de 
réel  dans  l’événement  dont  il  s’agit 
ici , c’eft  que  le  Roi  d’Arménie  aiant 
refufé  de  paier  le  tribut  qu’il  devoir 
aux  Médes  , Cyrus  l’attaqua  fort  à 
propos,  & avant  qu’il  pût  fouuçon- 
ner  qu’on  fongeoitàlui  ; qu’il  le  ren- 
dit maître  du  feul  fort  qu’il  eût  , & 
en  même  tems  de  toute  fa  famille  ; 
qu’il  l’obligea  de  paier  le  tribut  or- 
dinaire , & de  fournir  fon  contingent 
de  troupes  ; & qu’il  fut  fi  bien  le  ga- 
gner par  fes  manières  douces  & hon- 
liêtes , qu’il  en  fit  un  des  alliés  les  plus 
fidèles  & les  plusafïèéh'onnés  qu’eut 
jamais  eu  le  Roi  des  Médes.  Le  relie 
n’eft  qu’un  embellilfemenç , & vient 
plus  de  l’hiftorien  que  de  l’hiftoire 
même. 

Je  n’aurois  jamais  deviné  par  moi- 
même  ce  que  fignifioit  celle  du  Gou- 
verneur mis  à mort  par  lepere  deTi- 
grane  ; quoique  je  fentilfe  bienqu’elie 
tenoit  ici  lieu  d’énigme.  Un  homme 
de  qualité , l’un  des  plus  beaux  efprits 
ôc  des  plus  beaux  parleurs  du  fiécle 
pafTé,  qui  avoir  une  connoillance  pro- 
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fonde  des  Auteurs  grecs , m’en  donna, 
il  y a beaucoup  d’années  une  explica- 
tion que  je  n’ai  point  oubliée  , 8c  que 
je  croi  être  la  véritable  clé  de  cette 
énigme.  Il  fuppofoit  que  Xénophon 
avoit  voulu  peindre  ici  la  mort  de 
Socrate  fon  maître , que  l’attachement 
extraordinaire  que  témoignoit  pour 
lui  toute  la  jeunelfe  d’Athènes  avoit 
rendu  fufpeét  à l’Etat  ; ce  qui  donna 
lieu  à fa  condamnation  , qu’il  fupporta 
fans  plainte  8c  fans  murmure. 

Enfin  j’ai  cru  ne  devoir  pas  man- 
quer l’occafion  de  faire  remarquer 
dans  mon  héros  des  qualités  qui  ne 
fe  rencontrent  pas  toujours  dans  les 
perfonnes  de  fon  rang , 8c  qui  en  les 
rendant  infiniment  plus  eftimables 
que  toutes  les  vertus  guerrières , con- 
tribueroient  le  plus  au  fuccès  de  leurs 
delfeins.  On  trouve  dans  la  plupart 
des  conquérans  de  l’habileté  pour  la 
guerre  , de  la  hardielfe  , du  courage, 
de  l’intrépidité , 8c  de  tous  ces  talens 
qui  font  beaucoup  de  bruit,  8c  qui 
éblouiifent  par  leur  éclat.  Mais  un 
fonds  de  bonté , de  douceur  , de  com- 
paftîon  pour  les  malheureux  ; un  air 
de  modération  8c  de  retenue, même 
dans  la  profpérité  8c  dans  la  vi&oire  *, 
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174  Histoire 
des  manières  infinuantes  & perfuafi- 
ves  ; l’arc  de  gagner  les  cœurs,  & de 
fe  les  attacher  encore  plus  par  l’affec- 
tion que  par  l’intérêt  une  attention 
continuelle  à mettre  toujours  le  bon 
droit  de  Ton  côté , & à donner  à toutes 
Tes  démarches  un  caraétére  d’équité 
& de  juftice  que  les  ennemis  mêmes 
foient  forcés  de  refpeéler  ; enfin  une 
clémence  qui  ménage  les  coupables 
qui  le  font  plutôt  par  imprudence 
que  par  malice,  &:  qui  donne  lieu  au 
repentir  en  lailfant  des  retours  vers  le 
devoir  : ce  font  des  qualités  rares  dans 
les  plus  fameux  conquérans  de  i’an- 
tiquiré  , & qui  dominoient  fouverai- 
nement  dans  Cyrus_ 

i.  3.  Je  reviens  à.  mon  fujet.  Cyrus, 
#•  70-76*  avant  quede  quitter  le  roi  d’Aimcnie, 
fongea  à lui  rendre  un  fervice  confi- 
dérable.  Il  étoit  en  guerre  avec  les 
Caldéens , peuple  voifin  & affez  belli- 
queux , qui  tenoit  continuellement  le 
pays  en  inquiétude  par  lès  courfes , & 
croit  caule  qu’une  grande  partie  des 
terres  demeuroit  inculte.  Après  s’être 
bien  informé  de  leur  caraûére,  de 
leurs  forces,  de-la  fituation  des  lieux 
où.  ils  fe  retiroient,  il  marcha  contre 
eux.  Au  premier  fignal  que  l’ennemi 
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ïi  Cyrus.  * 7 5 
àpprochoit , les  Caldéens  fe  faifirent 
des  hauteurs , lieu  ordinaire  de  leur 
retraite.  Cyrus  ne  leur  laiiTa  pas  le  tems 
d’y  aflembler  toutes  leurs  troupes , Ôc 
il  alla  les  y attaquer.  Les  Arméniens , 
qui  marchoient  à la  tête  , furent  mis 
d’abord  en  fuite.  Cyrus  s’y  étoit  bien 
attendu  , & il  ne  les  avoit  ainfi  placés 
que  pour  engager  le  combat.  En  effet, 
dès  que  les  Caldéens  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  Perfes , ils  ne  purent 
foutenir  leur  choc  , & furent  renver- 
fés.  On  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  : le  refte  fe  difïïpa.  Cyrus 
parla  aux  prifonniers  : leur  déclara 
qu’il  n’étoic  point  venu  pour  leur 
faire  du  mal , ni  pour  ravager  leurs 
terres , mais  pour  leur  accorder  la 
paix  à des  conditions  raifonnables  5 &c 
il  les  renvoia.Onne  manqua  pas  d’en- 
voier  fur  le  champ  des  députés , &:  la 
paix  fut  conclue.  Pour  la  fureté  des 
deux  peuples  , & de  leur  commun 
confentement , Cyrus  fit  bâtir  fur  la 
hauteur  une  forterelfe  qui  comman- 
doit  tout  le  pays  & y lailïà  une  bonne 
garnifon  , qui  devoir  fe  déclarer  con- 
tre celui  des  deux  peuples  qui  man- 
queroit  au  traité. 

Cyrus  aiant  appris  qu’il  y avoir  un 
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commerce  & une  communication  af- 
fez  ordinaire  entre  les  Indiens  & les 
Caldéens  , fouhaita  que  ceux-ci  vou- 
lurent bien  conduire  & accompagner 
l’Ambaffadeur  qu'il  fe  préparoit  d’en- 
voier  au  Roi  des  Indes.  Le  fujet  de 
cette  ambaffade  étoit  de  lui  demander 
quelques  fecours  d’argent  de  la  part 
de  Cyrus,  qui  en  avoit  befoin  pour 
lever  de  nouvelles  troupes  en  Perfe , 
& qui  efpéroit  que , fi  Dieu  accordoit 
un  heureux  fiiccès  à fes  deffeins , le 
Roi  n’auroit  point  lieu  de  fe  repentir 
de  l’avoir  aidé.  Il  étoit  bien  aife  que 
les  Caldéens  appuiaffent  fa  demande  : 
& ils  pouvoient  le  faire  avantageufe- 
ment  en  raportant  le  cara&ére  & les 
exploits  de  Cyrus.  L’Ambaffadeur 
partit  dès  le  lendemain,  accompagné 
des  plus  confidérables  du  pays , qui 
av oient  ordre  de  conduire  cette  affaire 
le  plus  adroitement  qu’il  leur  fèroit 
pollible , & de  rendre  au  mérite  de  Cy- 
rus toute  la  juftice  qui  lui  étoit  due. 

L’expédition  contre  les  Arméniens 
étant  heureufement  terminée  , Cy- 
rus partit  de  là  pour  aller  retrouver 
Cyaxare.  Quatre  mille  Caldéens,  qui 
étoient  les  plus  braves  de  la  nation , 
fe  joignirent  à lui  : & le  Roi  d’Armé- 
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nie  , qui'fe  voioit  délivré  de  Tes  enne- 
mis , augmenta  le  nombre  des  troupes 
qu’il  luiavoitpromifes.  Il  arriva  donc 
en  Médie  avec  beaucoup  d’argent , 6c 
une  armée  beaucoup  plus  nombreufe 
que  lorfqu’il  en  étoit  forti. 


§.  V. 

Expédition  de  Cyaxare  & de  Cyrus  con- 
tre les  Babyloniens  : première  bataille. 

Les  deux  Partis  avoient  emploie 
trois  années  de  fuite  à former  leurs 
alliances , 6c  à faire  des  préparatifs  de 
guerre.  Cyrus  voiant  les  troupes  plei- 
nes d’ardeur  & de  bonne  volonté  , 
propofa  à Cyaxare  de  les  mener  con- 
tre les  AlTyriens.  Ses  rai  Tons  étoient 
qu’il  croioit  le  devoir  décharger  du 
foin  & de  la  dépenfe  de  nourrir  deux 
armées  ; qu’il  valoir  mieux  manger  le 
pays  ennemi  que  le  fien  $.  que  cette 
démarche  hardie  d’aller  cà  la  rencon- 
tre des  Aflyriens  étoit  capable  de  ré- 
pandre la  terreur  parmi  leurs  troupes  , 
en  meme  tems  qu’elle  rempliroit  les 
leurs  de  confiance  ; qu’erafin  il  lui  avoit 
fouvent  entendu  dire  à lui  - même  , 
auffi  bien  qu’àCambyfe  fon  pere , que 
la  victoire  denendoit , non  du  nom- 
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bre  , mais  du  courage  des  foldats». 

Cyaxare  entra  dans  fes  vues.. 

On  fe  mit  donc  en  marche  apres 
avoir  fait  les  facrifices  ordinaires.  Cy- 
rus , au  nom  de  toute  l’armée  , pria 
tous  les  dieux  tutélaires  de  l’empire, 
de  vouloir  bien  leur  être  favorables 
dans  l’expédition  qu’ils  commen- 
çoient,  de  les  accompagner,  de  les 
conduire,  de  combattre  avec  eux,  de 
leur  infpirer  le  courage  & la  prudence 
dont  ils  avoient  befoin , & de  donner 
un  heureux  fuccès  à leurs  armes.  Cyr 
rus,  en  agilTant  ainfi_,  mettoit  en  pra- 
tique l’important  avis  que  lui  avoit: 
donné  fon  pere  de  commencer  & de 
finir  toutes  fes  aétions  & toutes  fes 
entreprifes  par  la  priere  ; & il  ne  man- 
quoit  jamais  avant  & après  le  combat 
de  s’acquiter  à la  vûe  de  l’armée  de 
ce  devoir  de  religion.  Quand  ils  fu- 
ient arrivés  fur  les  frontières  de  l’Af- 
fyrie , leur  premier  foin  fut  encore  de 
rendre  hommage  aux  divinités  du 
pays-*  & d’implorer  leur  fecours  & 
leur  protection  : après  quoi  il  fit  des 
courbes  dans  le  pays , & amafla  un 
grand  butin. 

Cyrus  apprit  que  les  ennemis  étoient 
éloignés  d’environ  dix  journées  ; il  en- 
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gagea  Cyaxare  à les  aller  chercher. 
Quand  les  armées  furent  à la  vûe 
l’une  de  l’autre , on  le  prépara  au  com- 
bat. Les  Affyriens  s’étoient  campés 
en  raie  campagne,  & félon  leur  cou- 
tume , que  les  Romains  imitèrent  de- 
puis, ils  avoient  environné  &c  fortifié 
leur  camp  d’un  large  folfé.  Cyrus  an 
contraire,  qui  étoit  bien  aife  de  déro- 
ber aux  ennemis  , autant  qu’il  étoit  en 
lui,  la  vûe  & la  connoiflance  du  petit 
nombre  de  fes  troupes , s’étoit  cou- 
vert de  quelques  villages  Sc  de  quel- 
ques petites  collines.  On  fut  de  part 
&c  d’autre  quelques  jours  à fe  regarder- 
Enfin  , les  Alïyriens  étant  fortis  les 
premiers  de  leur  camp  en  fort  grand 
nombre , Cyrus  fit  avancer  les  uçut* 
pes.  Avant  qu’elles  furent  à la  portée 
du  trait,  il  donna  le  mot  de  ralliement,, 
qui  fut , * Jupiter  feco  trahie  & conduc- 
teur. Il  fit  entonner  l’hymne  ordinaire 
en  l’honneur  de  Caftor  & de  Pollux  , 
& les  foldats  , pleins  d’une  religieufe 
ardeu^  ( ) y répondirent  à 

haute  voix.  Ce  n’étoit  dans  toute  l’ar- 
mée de  Cyrus  qu’allégreile  , qu'c  mu- 
tation, que  courage,  qu’exho nations 

* Je  ne  fai  fi  Xéntphon  j dieux  Perfans  le  nem  de- 
!(f  dense  peint  ni  aux  1 dieux  de  fin  pays. 
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mutuelles , que  dévouement  univerfel 
à faire  tout  ce  que  le  Chef  ordonne- 
roit.  Car  , dit  ici  L’Hiftorien , on  a re- 
marqué qu’en  ces  occafions  ceux  qui 
craignent  le  plus  la  divinité , ont  le 
moins  de  peur  des  hommes.  Du  côté 
des  AlVyriens  les  archers , les  fron- 
deurs , !k  les  gens  de  trait , firent  leurs 
décharges  avant  que  l’ennemi  fût  à 
portée.  Mais  les  Perfes , animés  par  la 
préfence  8c  l’exemple  de  Cyrus , en 
vinrent  tout  d’un  coup  aux  mains , & 
enfoncèrent  les  premiers  bataillons. 
Les  A (ïy  riens , quelque  effort  que  fif- 
lènt  & Créfus  & leur  propre  Roi  pour 
les  animer  , ne  purent  foutenir  un 
choc  fi  rude,  8c  prirent  tous  la  fuite. 
La  cavalerie  des  Médes  s’ébranla  en 
même  tems  pour  attaquer  celle  des 
ennemis , qui  fut  aufli  bientôt  mife  en 
déroute.  Ils  furent  vivement  pourfui- 
vis  jufcjues  dans  leur  camp.  II  s’en  fit 
un  effroiable  carnage , & le  roi  des 
Babyloniens  ( c’étoit  Nérigliffor)  y 
perdit  la  vie.  Cyrus  ne  fe  crut  pas  en 
' état  de  les  forcer  dans  leurs  retran- 
chemens , & il  fit  fonner  la  retraite. 

Cependant  les  Affyriéns , apres  la 
g7  mort  de  leur  Roi , 8c  la  perte  des  plus 
braves  gens  de  l’armée , étoient  dans 
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deCykus.  i S i 
une  étrange  confternati®n.  Dès  que 
Créfus  les  vit  en  delordre , il  tourna  le  Lib.6.p. i<«. 
dos , fans  fe  mettre  en  peine  de  les  fe- 
courir.  Les  autres  alliés  perdirent  aufli 
toute  efpérance , & ne  penférent  plus 
qu’à  Te  lauver  à la  faveur  de  la  nuit. 

Cyrus  l’avoit  bien  prévu,  & il  fe 
préparoit  à les  pourfuivre  vivement. 

Mais  il  avoit  befoin  pour  cela  de  ca- 
valerie , & , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué , les  Perfes  n’en  avoient  point. 

Il  alla  donc  trouver  Cyaxare  , 8c  lui 
propofa  fon  deffein.  Cyaxare  l’im- 
prouva  fort , & lui  repréienta  le  dan- 
ger qu’il  y avoit  de  pouffer  à bout  des 
ennemis  a puiffans  , à qui  l’on  infpi- 
reroit  peut-être  du  courage  en  les  ré- 
duifant  au  defefpoir  : qu’il  étoitdela 
fiigeffe  d’ufer  modérément  de  la  for- 
tune , & de  ne  pas  perdre  le  fruit  de 
la  viéloire  par  trop  de  vivacité  : que 
d’ailleurs  il  ne  voudroit  pas  contrain- 
dre les  Médes , ni  les  empêcher  de 
prendre  un  repos  qu’ils  avoient  fi  jufi-  1 
tement  mérité.  Cyrus  feréduifit  à lui 
demander  la  permiffion  d’emmener 
ceux  qui  voudraient  bien  le  iuivre , à 
quoi  Cyaxare  confentit  fans  peine  : 6c 
il  ne  fongea  plus  qu’à  paffer  le  tems  en 
feftin  & en  joie  avec  les  Officiers , ôc 
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-à  jouir  de  la  vidtoire  qu’il  venoit  de' 
remporter. 

Prefque  tous  les  Médes  fuivirent 
Cyrus,  qui  fe  mit  en  marche  pour 
pourfuivre  les  ennemis.  Il  rencontra 
en  chemin  des  eouriers  qui  venoient 
de  la  part  des  * Hyrcaniens  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  ennemie , lui  dé- 
clarer que  dès  qu’il  paroitroit  ils  le 
rendroient  à lui en  effet  ils  le  firent. 
Il  ne  perdit  point  de  tems,  & aiant 
marché  toute  la  nuit , il  arriva  près 
des  Affyriens..  Créfus  avoit  fait  partir 
fes  femmes  pendant  la  nuit  pour  pren- 
dre le  frais  ,.car  c’étoit  en  été  ; & il  les 
fuivoit  avec  quelque  cavalerie.  La 
défolation  fut  extrême  parmi  les 
Affyriens , quand  ils  virent  l’ennemi  fi. 
près  d’eux.  Plufieurs  furent  tués  dans 
la  fuite , où  on  les  pourfuivit  vive- 
ment : tous  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés dans  le  camp  fe  rendirent  : la  vic- 
toire fut  complette,  & le  butin  im- 
menfe.  Cyrus  fe  réfer  va  tous  les  che- 
veaux  quife  trouvèrent  dans  le  camp, 
Longeant  dès  lors  à former  parmi  les 
Perfes  un  corps  de  cavalerie,  ce  qui 


* Ce  ne  fent  point  ici  les 
Jfyrcamens  île  U mer  Caf- 
fnenne.  En  fuivant  les  cam- 
pfmens  de  Cyrus  dans  lu 


ffabjlonie  , on  conjeBur» 
que  reux  dont  il  s'unit  font 
à quatre  ou  cinq  journéet - 
au  midi  de  U TUbylatit. 
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leur  avoit  manqué  jufques-là.  Il  lie 
mettre  à part  pour  Cyaxare  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  précieux.  Tous 
les  prifonniers  furent  renvoiés  libres 
dans  leur  pays , fans  quon  exigeât 
d’eux  d’autre  condition , finon  qu’eux 
& ceux  de  leur  pays  livreroient  leurs 
armes , & ne  feroient  plus  la  guerre  ^ 
Cyrus  fe  chargeant  de  les  défendre 
contre  leurs  ennemis , 8c  de  les  mettre 
en  état  de  cultiver  leurs  terres  en 
toute  fureté,. 

Pendant  que  les  Médes&les  Hyr- 
caniens  étoienr  à la  pourfuitc  des  en- 
nemis , Cyrus  fit  tout  préparer  pour  le 
repas  jufqu’aux  bains  même,  afin  qu’à 
leur  retour  ils  n’euflfent  qu’à  fe  mettre 
à table.  Il  crut  auffi.  devoir  fufpendre 
jufques-là  la  diftribution  du  butin.  Ce 
fut  pour  lors  que  ce  Général , qui  fon- 
geoft  à tout,  exhorta  les  Perfes  à fe 
piquer  de  générofité  â l’égard  des 
Alliés  , de  qui  ilsavoient  déjà  reçu  de. 
grands  fervices  , & de  qui  ils  enatten- 
doient  encore  de  plus  confidérables  -y . 
à vouloir  bien  les  attendre  8c  pour  le 
repas , 8c  pour  la  diftribution  du  bu- 
tin ; à préférer  les  commodités  &les- 
întérêts  des  autres  aux  leurs  propres 
leur  faifant  entendre  que  c’ctoit  un. 
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moien  fûr  de  Ce  les  attacher  pour  tou- 
jours,& par  ce  moien  de  remporter  fur 
l'ennemi  de  nouvelles  victoires  qui 
leur  procureroient  tous  les  biens  qu’ils 
pouvoient  efpérer  , &c  les  dédommage- 
roientavanrageufement  des  pertes  vo- 
lontaires qu’ils  auroient  pu  faire  pour 
gagner  l’afïèétion  des  Alliés,  Ils  en- 
trèrent tous  dans  fes  fentirnens. Quand 
les  Médes  & les  Hyrcaniens  furent 
revenus  de  la  pourfuite  des  ennemis, 
Cyrus  leur  fit  prendre  le  repas  qui 
leur  avoir  été  préparé  , en  les  aver- 
tiîTant  d’eavoier  feulement  du  pain 
aux  Per  fes , qui  av  oient  d’ailleurs  foit 
pour  les  ragoûts , foit  pour  la  boifion, 
tout  ce  qui  leur  étoit  nécefiaire.  Leur 
ragoût  étoit  la  faim  , 8c  leur  boilfon 
l’eau  de  la  rivière.  C’étoit  la  manière 
de  vivre  à laquelle  ils  étoient  accou- 
tumés dès  leur  enfance. 

Le  lendemain  matin  on  procéda  au 
partage  des  dépouilles.  Cyrus  fit  ap- 
peller  d’abord  les  Adages , 8c  leur  com- 
manda de  choifir  parmi  le  butin  ce  qui 
devoit  être  offert  aux  dieux  en  de  pa- 
reilles occafions.  Puis  il  chargea  les 
Médes  & les  Hyrcaniens  de  partager 
le  refte  à toute  l’armée.  Ils*  demandè- 
rent avec  inftance  que  les  Perles  prc- 
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de  Cyrus.  185 
iidalfènt  à cette  diftribution  : mais 
ceux-ci  le  refuferent  abfolument , & 

-'il  falut  s’en  tenir  à l’ordre  de  Cyrus , 
qui  fut  exécuté  au  grand,  contente- 
ment de  tous. 

La  nuit  meme  que  Cyrus  étoit  parti  Lit.  +•  p*s- 
pour  aller  à la  pourfuite  de  l’ennemi , ,04"oî’ 
Cyaxare  l’avoit  paffée  dans  la  joie  8c 
dans  les  feftins,  & s’étoit  enivré  avec 
fes  principaux  Officiers.  Le  lende- 
main à fon  réveil  il  fut  étrangement 
étonné  de  fe  voir  prefque  feul , & fans 
troupes.  Plein  de  colère  8c  de  fureur 
il  dépécha  fur  le  champ  un  courier  à 
l’armée  avec  ordre  de  faire  de  violens 
reproches  à Cyrus , 6c  de  faire  reve- 
nir tous  les  Médes  fans  aucun  délai. 

Cyrus  ne  s’effraia  point  d’un  com- 
mandement Ci  injufte.  Il  lui  écrivit 
une  lettre  refpeétueufe  , mais  pleine 
d’une  généreufe  liberté , où  il  juftifioit 
fa  conduite  , 6c  le  faifoit  fouvenir  dé 
la  permiffion  qu’il  lut  avoit  donnée 
d’emmener  tous  ceux  des  Médes  qui 
voudroient  bien  le  fuivre.  Il  envoia 
en  mêmetemsen  Perfe  pour  faire  ve- 
nir de  nouvelles  troupes , dans  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  poulTer  plus  loin 
fes  conquêtes. 

Parmi  les  prifonniers  de  guerre  r ./»•  1*4- 
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186  Histoirê 
rtj.  &nt.6.  qu'on  avoit  faits  , il  fe  trouva  une 
*'  *}hlsS'  jeune  Princeflè  d’une  rare  beauté, 
qu’on  avoit  réfervéepour  Gy  rus.  Elle. 
i fe  nommoit  Panthée , & étoit  femme 
d’A  bradate  roi  de  la  Sufiane,  Sur  le 
récit  qu’on  fit  à Cyrus  de  fa  beauté, 
il  refula  de  la  voir  ;•  dans  la  crainte, 
difoit-il  , qu’un  tel  objet  ne  l’atta- 
chât plus  qu’il  ne  voudroit,  & ne  le 
détournât  des  grands  deffeins  qu’il 
ijb.  ».  p.  3^avoit  formés.  Cette  grande  retenue 
de  Cyrus  venoit  fans  doute  de  l’ex- 
cellente éducation  qu’il  avoit  reçue. 
Car  c’étoit  un  principe  chez  les  Per- 
lés de  ne  parler  jamais  devant  les  jeu- 
nes gens  de  rien  qui  eût  raport  à l’a- 
mour , de  peur  que  la  violente  incli- 
nation qu’ils  ont  naturellement  pour 
la  volupté , jointe  à la  légéreté  de  leur 
âge,  ne  fût  réveillée  par  de  tels  dit 
cours , & ne  les  jettât  dans  les  der- 
nières débauches.  Arafpe , jeune  Sei- 
gneur de  Médie  , qui  l’avoit  en  gar- 
de , ne  fe  défioit  pas  tant  de  fa  foi- 
blélTe , & prétendoit  qu’on  eû  tom. 
jours  maître  de  foi-même.  Cyrus  lui 
donna  de  fages  avis , en  lui  confiant 
de  nouveau  le  foin  de  cette  Princefle. 
J’ai  vû  , lui  dit-il,  beaucoup  de  pes- 
lonnes , qui  fe  croioient  bien  fortes  ,. 
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fuccomber  néanmoins  comme  mal- 
gré elles  à cette  violente  paflion , 8c 
avouer  enfuite  avec  honte  8c  douleur 
que  cette  paflion  étoit  un  aller viflb- 
ment&  unefclavage  dont  on  ne  pou-  j 
voit  plus  Te  tirer , une  maladie  incu- 
rable & au  deffus  des  remedes  & des 
efforts  humains , a une  forte  de  lien 
& de  néceflïté  plus  difficile  à rompre 
que  les  chaînes  de  fer  les  plus  fortes. 
Ne  craignez  rien,  reprit  Arafpe;  je 
fuis  fur  de  moi,  & je  vous  réponds 
fur  ma  vie  que  je  ne  ferai  rien  de  ^ 
contraire  à mon  devoir..  Cependant 
fa  paflion  pour  cette  jeune  Princeflè 
s’alluma  peu  à peu  jufqu’à  un  tel 
point  , que  la  trouvant  invincible- 
ment oppofée  à les  delirs  , il  étoir 
près  de  lui  faire  violence.  La  Prirv- 
cefle  enfin  en  donna  avis  à Cyrus- , 
qui  chargea  auflitôt  Artabaze  d’aller 
trouver  Arafpe  de  fa  part.  Cet  Offi- 
cier lui  parla  avec  la  dernière  dureté  , 

& lui  reprocha  fa  faute  d’une  maniè- 
re propre  à le  jetter  dans  le  défefpoir.. 
Arafpe , outré  de  douleur , ne  put  re- 
tenir fes  larmes , & demeura  interdit 
de  honte  8c  de  crainte , fè  croiant  per- 
du. Quelques  jours  après , Cyrus  le 
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manda.  Il  vint  tout  tremblant.  Cy- 
rus  le  prit  à part , & au  lieu  des  vio- 
lens  reproches  auxquels  il  s’atten- 
doit , il  lui  parla  avec  douceur  , re- 
connoiirant  que  lui  - même  avoit  eu 
tort  de  l’avoir  imprudemment  en- 
fermé avec  un  ennemi  fi  redoutable. 
Une  bonté  fi  inefpérée  rendit  la  vie 
& la  parole  à ce  jeune  Seigneur.  La 
confulion , la  joie , la  reconnoifiance 
firent  couler  de  fes  yeux  une  abon- 
dance de  larmes.  » Ah  ! je  me  con- 
« nois  maintenant , dit-il,  ôc  j’éprouve 
» fenfiblement  que  j’ai  deux  âmes, l’une 
» qui  me  porte  au  bien  , l’autre  qui 
>j  m’entraîne  vers  le  mal.  La  première 
» l’emporte  quand  vous  venez  à mon 
« fecours , & que  vous  me  parlez  : je 
» cède  à l’autre,&  je  fuis  vaincu,quand 
» je  fuis  feul.  » Il  répara  avantageufe- 
ment  fa  faute,  & rendit  un  iervice 
confîdérable  à Cyrus  en  fe  retirant 
comme  efpion  chez  les  Afiyriens  fous 
prétexte  d’un  prétendu  mécontente- 
ment. 

cyop.hb.  c.  La  perte  d’un  fi  brave  Officier  ( car 
f.i&. ijs-iîé-on  crut  que  c’étoit  le  dépit  qui  l’a- 
voit  faitpaffer  chez  les  ennemis  )af- 
, fligea  toute  l’armée.  Panthée  , qui  y 
avoit  donné  occafion , promit  à Cy- 
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rüs  de  le  remplacer  par  un  autre  Offi- 
cier qui  n’auroit  pas  moins  de  mérite  : 
elle  parloir  d’Abradate  Ton  mari.  En 
effet,  fur  la  lettre  qu’il  reçut  de  fa 
femme,  il  ie  rendit  au  camp  des  Per- 
fes  avec  deux  mille  chevaux , & fut 
conduit  d’abord  à la  tente  de  Panthée, 
qui  lui  raconta  , non  fans  verfer  beau- 
coup de  larmes , avec  quelle  bonté 
& quelle  fagelfe  le  généreux  vain- 
queur l’avoit  traitée.  » Et  comment, 
» s’écria  Abradate,  pourrai-je  recon- 
« noitre  un  tel  fervice  ? En  vous  ccn- 
}}  duifant  àfon  égard , lui  dit  Panthée, 
» comme  il  l’a  fait  au  mien.  Il  alla  fur 
le  champ  trouver  Cyrus  , & baiiant 
la  main  de  ion  Bienfaiteur  : » Vous 
» voiez  devant  vous  , lui  dit-il , l’ami 
» le  plus  tendre,  le  ferviteur  le  plus 
» dcvouéjl’allié  le  plus  fidele  que  vous 
33  ayiez  jamais  eu  ; qui  ne  pouvant  re- 
» connoitre  autrement  vos  bienfaits , 
» vient  jfè  livrer  lui-même  entièrement 
» à votre  fervice.  » Cyrus  le  reçut  avec 
un  air  de  noblelfe  & de  grandeur , 8c 
en  même  tems  avec  une  bonté  Sc  une 
tendrelfe,  qui  lui  prouvèrent  que  tout 
ce  que  Panthée  lui  avoitdit  du  carac- 
tère merveilleux  de  ce  Prince,  étoit 
encore  beaucoup  au-delfous  du  vrai. 
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Deux  Seigneurs  des  plus  puiflans 
du  roiaumed’Alfyrie,  qu’on  lui  mar- 
qua avoir  delïein  de  fe  mettre  fous 
{ a prote&ion  , lui  furent  aufli  d’un 
grand  fecours.  Le  premier  étoit  G 0- 
br-yas , vieillard  refpe&able  par  fon 
âge  & par  fa  vertu.  Le  Roi,  mort  de- 
puis peu , qui  en  connoiffoit  tout  le 
mérite , ôc  le  confidéroit  extrêmement, 
avoit  réfolu  de  donner  fa  fille  en  ma- 
riage à fon  fils , & dans  cette  vue  l’a- 
voit  fait  venir  à la  Cour,  Ce  jeune 
Seigneur , dans  une  partie  de  chalTe 
où  il  avoit  été  invité  , aiant  percé  de 
fon  dard  une  bête  fauvage  que  le  fils 
du  Roi  avoit  manquée , celui-ci , qui 
étoit  emporté  & violent  jufqu’à  la 
férocité , de  dépit  le  perça  lui-même 
fur  le  champ  d’un  coup  de  lance , & 
le  coucha  mort  par  terre.  Gobryas 
pria  Cyrus  de  venger  un  pere  infor- 
tuné, 8c  de  prendre  fa  famille  fous  fa 
proteébion  ; d’autant  plus  qu’il  ne  lui 
reftoit  qu’une  fille  unique  , deftinée 
depuis  lontems  à cpoufer  le  jeune 
Roi  , mais  qui  ne  pouvoit  foutenir 
cette  penfée,  qu’elle  deviendroit  l’é- 
poufè  du  meurtrier  de  fon  frere. 

Ce  jeune  Roi  s’appelloit  Laboro- 
foarchod  : il  ne  régna  que  neuf  mois. 
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Nabonid  , appelle  aufli  Labynit  &C 
Baltazar , lui  fuccéda  , 8c  régna  dix- 
fept  ans. 

Le  fécond  Seigneur  s’appelloit  Ga- 
datas  : il  étoit  Prince  d'un  peuple 
nombreux  8c  piaillant.  Le  Roi  actuel- 
lement régnant , depuis  qu’il  étoit 
monté  fur  le  trône  , l’avoit  traité 
d’une  manière  indigne , parce  qu’u- 
ne de  fes  concubines  en  avoit  parlé 
comme  d’un  homme  bienfait , & avoir 
relevé  le  bonheur  de  celle  qu’il  choi- 
firoit  pour  époufe. 

L’efpérance  de  ce  double  fecours 
fut  pour  Cyrus  un  puilTant  attrait  tp‘ 09 
qui  le  détermina  à pénétrer  dans  le 
£ceur  du  pays  ennemi.  Comme  Ba- 
bylone , la  capitale  de  l’empire  qu’il 
vouloir  conquérir,  étoit  le  principal 
objet  de  fon  expédition , il  tourna  fes 
vues  8c  fa  marche  de  ce  côté-là  , non 
pour  l'attaquer  encore  dans  les  for- 
mes , mais  pour  reconnoitre  la  ville 
par  lui-même,  pour  détacher  du  parti 
de  ce  Prince  le  plus  d’alliés  qu’il  pour-' 
roit , 8c  pour  faire  de  loin  les  difpofi- 
tions  8c  les  préparatifs  du  fiége  qu’il 
méditoit.  Il  fê  mit  donc  en  chemin 
avec  fes  troupes  pour  aller  d’abord 
dans  les  terres  de  Gobryas.  La  forte- 
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relié  où  il  logeoit  lui  parut  une  place' 
imprenable  , tant  elle  étoit  & avan- 
tageufement  fituée , &.  bien  fortifiée 
de  tous  côtés.  Ce  Seigneur  vint  au 
devant  de  lui , faifant  porter  des  ra- 
fraîchiflemens  pour  toute  l’armée. 
Cyrus  entra  dans  le  château.  Alors 
Gobryas  fit  mettre  à fes  piés  des  cou- 
pes 8c  des  vafes  d’or  8c  d’argent  fans 
nombre  , avec  une  multitude  de  bour- 
res remplies  de  monnoies  d’or  du 
pays  -,  & aiant  fait  venir  fa  fille , qui 
étoit  d’une  taille  majeftueufe , & d’u- 
ne beauté  extraordinaire  , que  l’habit 
de  deuil  dont  elle  étoit  revêtue  depuis 
la  mort  de  fon  frère  fembloit  encore 
relever  davantage,  il  la  lui  préfenta , 
le  priant  de  la  prendre  fous  là  protec- 
tion, 8c  de  vouloir  bien  accepter  les 
marques  de  reconnoilfance  qu’il  pre- 
noit  la  liberté  de  lui  offrir.  » J’ac- 
» cepte  de  bon  cœur  votre  or  & votre 
» argent , dit  Cyrus , & j’en  fais  pré- 
» fent  à vojtre  fille  pour  augmenter  fa 
» dot.  Ne  doutez  point  que  vous  ne 
» trouviez  parmi  les  Seigneurs  de  ma 
« Cour  un  époux  digne  d’elle.  Ce  ne 
« feront  ni  fes  richelles , ni  les  vôtres, 
» qu’ils  eftimercnt.  Je  puis  vous  alfu- 
« rer  qu’il  en  eft  parmi  eux  pluiîeurs 

» qui 
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*»qui  ne  feroient  aucun  cas  de  tous 
« les  tréfors  de  Babylone,  s’ils  étoient 
» féparés  du  mérite  & de  la  vertu.  Ils 
« ne  fe  piquent  à mon  exemple , j’oie 
« le  dire , que  de  fe  montrer  fidèles  à 
» leurs  amis , redoutables  à leurs  en- 
» nemis , & pleins  de  refpeét’  pour  les 
» dieux.  On  le  prefla  de  prendre  un 
repas  dans  la  maifon , mais  il  le  refufa 
conftamment , 8c  retourna  dans  le 
camp  avec  Gobryas,  qu’il  fit  manger 
avec  lui  & avec  les  Officiers.  La  terre 
revêtue  de  gazon  leur  fervoit  de  lits 
on  s’imagine  aifément  que  le  refte  à 
proportion  étoit  dans  le  même  goût. 

Gobryas  , qui  avoir  un  bon  efprit , 
fentit  combien  cette  noble  fimplicitc 
étoit  fupérieure  à fa  vaine  magnifi- 
cence 8c  il  fut  bien  dire  que  les  Affiy- 
riens  réuffilfoient  à fe  diftinguer  par 
le  fafte , & les  Perles  par  le  mérite. 

Il  admira  fur-tout  la  plaifanterie  in- 
génieufe  & la  gaieté  innocente  qui  ré- 
gnèrent pendant  tout  le  repas. 

Cyrus.,  toujours  occupé  de  fon  grand  p. 

deffein,  s’avança  avec  Gobryas  vers  le 

pays  de  Gadatas , qui  étoit  au  delà  de 

Babylone.  Il  y avoitdans  le  voifinage 

une  forte  citadelle  , qui  commandoit  *Ce ntfint 
1 I ,,  „ 1 , y-'  \ r Pas  CeHX  ** 

le  pays  des  * Saques  6c  des  Caduhens  ^ephit. 
Tome  II,  î » 
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194  Histoire 
&c  où  réfidoitun  Gouverneur  au  nom 
du  Roi  de  Babylone  pour  contenir  ces 
peuples  dans  le  devoir.  Cyrus  fit  mine 
de  vouloir  l’attaquer.  Gadatas , dont 
l’intelligence  avec  les  Perfes  n’étoit 
point  encore  connue , s’offrit , par  le 
confeil  cfe  Cyrus  , au  Gouverneur, 

f>our  défendre  conjointement  avec 
ui  cette  importante  place.  Il  y fut 
reçu  avec  fes  troupes , & la  livra 
auffitôt  à Cyrus.  La  prife  de  cettç 
citadelle  le  rendit  maître  du  pays 
des  Saques  & des  Cadufiens  ^ & com- 
me il  traita  ces  peuples  avec  beau- 
coup de  bonté  & de  douceur , ils  de- 
meurèrent inviolablement  attachés  à 
fon  fervice.  Les  Cadufiens  firent  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  de  pié, 
& de  quatre  mille  chevaux  : les  Sa- 
ques levèrent  dix  mille  Archers  à pié, 
Sc  deux  mille  à cheval. 

Le  Roi  d’ Affyrie  s’étoit  mis  encam- 
pagne  pour  punir  Gadatas  de  fa  ré- 
volté. Mais  Cyrus  l’aiant  attaqué , le 
vainquit , fit  un  grand  carnage  de  fes 
troupes , & l’obligea  de  fe  retirer  à 
Babylone.  Après  cet  exploit,  ce  Con- 
quérant emploia  quelque  teins  à ra- 
vager le  pays.  Le  bon  traitement 
qu’il  avoit-  fait  aux  prifonniers  de 
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guerre , en  les  renvoianc  libres  cha- 
cun dans  leurs  maifons , avoir  répan- 
du par  tout  le  bruit  de  Ta  clémence. 

Beaucoup  de  peuples  fe  rendirent  a 
lui,  & groflirent  le  nombre  de  Tes 
troupes.  S’étant  approché  de  Babylo- 
ne  , il  fit  faire  au  Roi  des  AlTyriens 
un  défi  de  terminer  leur  querelle  par 
un  combat  fingulier.  Son  défi  ne  fut 
pas  accepté.  Mais , pour  mettre  fes 
alliés  en  fureté  pendant  fon  abfence  , 
il  fit  avec  lui  une  efpéce  de  trêve  Sc 
de  traité,  par  lequel  on  convint  de 
part  & d’autre  de  ne  point  inquiéter 
les  laboureurs , & de  leur  laillèr  cul- 
tiver les  terres  avec  une  pleine  liber- 
té. Après  avoir  reconnu  le  pays , exa- 
miné la  fituation  de  Babylone,  s’ctre 
fait  un  grand  nombre  d’amis  & d’al- 
liés , 6c  avoir  confidérablement  au- 
gmenté fa  cavalerie , il  reprit  le  che- 
min de  la  Médie. 

Quand  il  fut  près  de  la  frontière , il  Lit.  s- 
députa  auflitôtvers  Cyaxare  pour  lui  p*&'l*x’H7' 
donner  avis  de  fon  arrivée , & pour 
prendre  fes  ordres.  Celui-ci  ne  jugea 
pas  à propos  de  recevoir  dans  fon 
pays  une  armée  fi  confidérable  , 6c 
qui  alloit  encore  être  augmentée  de 
quarante  mille  hommes  jiouvelle- 
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ment  arrivés  de  Perfe,  Le  lendemain 
il  Te  mit  en  chemin  avec  ce  qui  lui 
étoit  relie  de  cavalerie.  Cyrus  alla 
au  devant  de  lui  avec  la  /ïenne,  qui 
étoit  fort  nombreufe  & fort  lefte. 
A cette  vue  la  jaloufie  & le  méconten- 
tement dp  Cyaxare  fè  réveillèrent.  Il 
fit  un  accueil  très-froid  à fon  neveu, 
détourna  fon  vifage  pour  ne  point  re- 
cevoir fonbaifer,  & laifla  même  cou- 
ler quelques  larmes.  Cyrus  comman- 
da à tout  le  monde  de  s’éloigner,  & 
entra  avec  lui  en  éclairciilement.  Il 
lui  parla  avec  tant  de  douceur , de  fouT 
million  , de  raifon , lui  donna  de  fi 
fortes  preuves  de  la  droiture  de  fon 
cœur , de  fon  refpeéf  a & d’un  invio- 
lable attachement  à là  perfonne  &c  à 
fes  intérêts , qu’il  diflipa  en  un  mo- 
ment tous  fes  foupçons , & rentra 
parfaitement  dans  fes  bonnes  grâces. 
Ils  s’embrafférent  mutuellement , en 
répandant  des  larmes  de  part  & d’au- 
tre. On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la 
joie  des  Perfes  & des  Médes,  qui  at- 
tendoient  avec  inquiétude  & tremble-, 
ment  de  quelle  façon  fe  termineroit 
cette  entrevue.  A l’inftant  Cyaxare  & 
Cyrus  remontèrent  à cheval  : & alors 
tous  les  Médes  fe  rangèrent  à la  fuite 
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Je  Cyaxare , comme  Cyrus  leur  en 
avoit  fait  figne.  Les  Perfes  fuivirent 
Cyrus  , & les  autres  nations  leur 
Prince  particulier.  Quand  ils  furent 
arrivés  au  camp , ils  conduisent  Cva- 
xare  dans  latente  qu’on  lui  avoit  dref- 
fée.  Il  fut  auflîtôt  vifité  de  la  plûpart 
des  Mides  , qui  vinrent  le  faluer , & 
lui  faire  des  préfens , les  uns  de  leur 
propre  mouvement , les  autres  par 
ordre  de  Cyrus.  Cyaxare  en  fut  extrê- 
mement touché , & commença  à re- 
connoitre  que  Cyrus  ne  lui  avoit  point 
débauché  fes  fujets,  &c  que  les  Médes 
ne  lui  étoient  pas  moins  affectionnés 
qu’auparavant. 

Telle  fut  l’iffiae  de  la  première  ex-  x* 
pédition  de  Cyrus  contre  Créfus  &c 
contre  les  Babyloniens , & il  fut  ré- 
folu  dans  le  Confeil  qui  fe  tint  en  pré- 
fence  de  Cyaxare  & de  tous  les  Offi- 
ciers, que  l’on  continueroit  la  guerre. 

Comme  je  ne  trouve  dans  Xéno- 
phon  nulle  datte  qui  fixe  précifément 
les  années  ou  les  divers  événemens 
dont  il  parle  font  arrivés  , je  fuppofe 
avec  Unerius , quoique  le  récit  de  Xé- 
nophon  ne  paroiffe  pas  donner  cette 
idée , qu’entre  les  deux  combats  con- 
tre Créfus  & les  Babyloniens  il  fe 
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fiafl'a  plufieurs  années  pendant  lefqueî- 
es  on  fit  de  part  & d’autre  les  prépa- 
ratifs nécellaires  pour  l’importante 
guerre  à laquelle  on  fe  difpofoit  ; & 
je  place  dans  cet  intervalle  le  mariage 
de  Cyrus. 

Xentph.  ^ U fongea  donc , environ  dans  ce 
p%°ii2.' & .tems- ci , à faire  un  voiage  en  Perfe , 
• cinq  ou  fix  ans  à peu  près  depuis  qu’il 
en  étoit  forti  pour  commander  les 
troupes.  Cyaxare  * lui  donna  pour 
lors  une  grande  preuve  du  cas  qu’il 
faifoit  de  fon  mérite.  Il  n’avoit  point 
d’enfant  male , mais  une  fille  unique, 
qu’il  lui  offrit  en  mariage , avec  affu- 
rance  de  la  Médie  pour  dor.  Cyrus 
fut  fort  fenfible  à une  offre  fi  avanra- 


* Xénophon  ne  place  ce 

mariage  qu’après  la  prile 
de  Baéylone.  Mais  comme 
four  lors  Cyrus  avoit  plus 
de  foixante  ans  y & qutl 
m’.c/l  pas  vrai  - fcmblablc 
qu'il  ait  attendu  cet  âge 
pour  fonger  au  mariage 
j'ai  cru  devoir  en  avancer 
le  tems.  D’ailleurs  Cam- 
byft  n aurait  eu  que  fept 
ans  quand  il  monta  fur  le 
trône , & que  quatorze  ou 
quinze  quand  il  mourut  : 
ce  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  fes  expéditions  en 
Egy,  te  & en  Ethiopie  , ni. 
avec  tout  ce  que  ihifieir* 


raconte  4e  fon  régne ■ Peut- 
être  que  Xénopi. on  avais- 
poit  de  beaucoup  la  prife 
de  Babylone  : mais  je  m en 
tiens  aux  dates  que  nous 
marque  VJfcrisss • T ** 

fupprsmé  aujfi  ce  qu’ois  lit 
dans  la  Cyropidie  ] Wv • 8. 
pag.  a>8.  J que  dit  te 
tems  que  Cyrus  avut  été 
à la  Cour  de  fon  grani- 
pere  ^Aflyage  , cette  Prin- 
cejfe  avost  dit  quelle  nta- 
roir  point  d'autre  mari  que 
Cyrus  Cyaxare  , pere  de 
cette  Prime  fie  , u'aviit 
alors  que  treize  ans » 
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t 1 C Y R V S.  I991 
gônfe  , & en  marqua  une  vive  recon- 
noiifance  : mais  il  ne  crut  pas  devoir 
l’accepter  avant  que  d’avoir  eu  le  con- 
fentement  de  Ton  pere  & de  fa  mere  , 
lailfant  pour  tous  les  fiécles  un  rare 
exemple  de  la  refpeétueufe  foumif- 
fion , & de  l’entière  dépendance  , que 
doivent  montrer  en  pareille  occafion 
à l’égard  de  pere  & de  mere  tous  les 
enfans , quelque  âge  qu’ils  puifient 
avoir , & à quelque  degré  de  puiifan- 
ce  & de  grandeur  qu’ils  foient  parve- 
nus. Cyrus  époufa  la  Princeire  à Ton 
retour  de  Perle.  Ce  fut  d’elle  qu’il  eut 
Cambyfe. 

Après  la  célébration  de  fon  maria-  . 
ge  il  retourna  au  camp , & fut  bien 
profiter  du  tems  qui  lui  reftoit  pour 
affûter  fes  nouvelles  conquêtes , & 
pour  prendre  avec  les  alliés  toutes  les 
mefures  capables  de  faire  réuflïr  le 
grand  delfein  qu’il  avoit  dans  l’efprit. 

Comme  il  prévoioit,  dit  Xénophon,  Lib,  8.  pai. 
que  les  préparatifs  de  la  guerre  pour-  15 
roient  traîner  en  longueur  , il  fit  con- 
ftruire  un  camp  dans  un  lieu  fort  com- 
mode & fort  fain , & le  fortifia  extrê- 
mement. Il  y exerçoit  fes  troupes  ; 8c 
les  tenoit  en  haleine  , comme  fi  l’en- 
nemi eût  été  préfent. 

I mj  .. 
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On  apprit  par  les  transfuges,  & 
par  les  prifonniers  qu’on  amenoit  tous 
les  jours  dans  le  camp,  que  le  roi  de 
Babylone  étoit  palfé  en  Lydie,  & qu’il 
avoir  emporté  avec  lui  de  grandes 
fommes  d’or  & d’argent.  Les  iîmples 
foldats  s’imaginèrent  auffitôt  que  e’é- 
toit  la  fraieur  qui  luiavoit  fait  détour- 
ner fes  tréfors.  Mais  Cy rus  jugea  qu’il 
n’avoit  entrepris  cevoiageque  pour  lui 
fufciter  quelque  nouvel  ennemi , & il 
travailla  avec  une  ardeur  infatigable 
aux  préparatifs'd’une  fécondé  bataille. 
Il  s’appliqua  fur-tout  à fortifier  fa 
cavalerie  Perfane , & à faire  conftrui- 
re  un  grand  nombre  de  chariots  de 
guerre  , mais  d’une  nouvelle  forme , 
aiant  trouvé  de  grands  inconvéniens 
dans  les  anciens , dont  la  mode  venoit 
de  Troie,  & qui  jufques-là  avojent 
été  en  ufage  dans  toute  l’Afîe. 

Sur  ces  entrefaites  , les  AmbafTa- 
tr£->sà.is7‘  deurs  du  Roi  des  Indes  arrivèrent  avec 


X’rtofhUl’6 


quantité  d’argent  qu’ils  apportoient  à 
Cyrus  de  la  parc  du  Roi  leur  maître , 
qui  leur  avoir  aufïï  commandé  de  lui 
dire  qu’il  étoit  fort  aile  qu’il  l’eût 
averti  de  ce  qui  pouvoir  lui  manquer  ; 
qu’il  vouloir  être  fon  ami  & fon  allie; 
que  s’il  avoit  encore  befoin  d’argent, 


dïCyrtts.  20I 
ïl  n’avoit  qu’à  le  lùi  faire  favoir  ; 
qu  enfin  fes  Ambafladeurs  avoient  or- 
dre de  lui  obéir  abfolumenr  comme 
à lui-même.  Cyrus  reçut  des  offres  fi 
obligeantes  avec  foute  la  reconnoif- 
fiance  & toute  la  dignité  pofiible.  Il 
combla  les  AmbafTadeurs  d'honnête- 
tés & de  préfens , & profitant  de  leur 
bonne  volonté , il  les  pria  de  vouloir 
bien  en  détacher  trois  d’entr’eux  pour 
aller  chez  les  ennemis  comme  envoiés 
par  le  Roi  des  Indes , pour  faire  al- 
liance avec  eux , mais  en  effet  pour 
découvrir  leurs  delfeins , & lui  en  ve- 
nir rendre  compte.  Ils  le  chargèrent 
de  cette  commilïïon  avec  joie , & s’en 
acquitérent  avec  habileté.  Je  ne  re- 
connois  point  ici  la  conduite  ni  la 
bonne  foi  ordinaire  de  Cyrus.  Pou- 
voit-il  ignorer  que  c’étoit  violer  ou- 
vertement le  droit  des  gens , que  d’en- 
voier  chez  les  ennemis  comme  efi- 
pions  des  Ambalfiadeurs  , à qui  le  ca- 
ractère dont  «ils  étoient  revêtus  ne 
permettoit  point  de  faire  un  tel  per- 
fonnage  ,ni  d’ufer  d’une  telle  perfidie? 

Cyrus  faifoit  fes  - préparatifs  pourj»^ 
la  bataille  en  homme  qui  ne  méditoit 
rien  que  de  grand.  Non-feulement  il 
ayoit  foin  des  choies  qui  avoient  été  ' 

I v 
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réfolues  dans  le  Gonfeil , mais  il  pre* 
noit  plaifir  à faire  naître  une  noble 
jaloufie  parmi  les  Officiers , à qui  au- 
roit  de  plus  belles  armes  , à qui  feroic 
le  mieux  monté , à qui  lanceroit  plus 
adroitement  un  dard , à qui  tireroit 
mieux  une  flèche,  à qui  luporteroic 
plus  patiemment  le  travail.  Il  faifoit 
cela  en  les  menant  avec  lui  à la  chaflè , 
8c  en  donnant  toujours  des  récom- 
penfes  à ceux  qui  s’y  diflinguoient  le 
plus.  S’il  voioit  aulii  des  Capitaines 
qui  pritfent  foin  de  leurs  foldats , il 
les  louoit  hautement,  8c  les  favorifoic 
de  tout  fon  pouvoir , afin  de  les  ani- 
mer. Quand  il  faifoit  quelque  fête,  il 
ne  propofoit  point  d'autres  jeux  que 
les  exercices  militaires  , & dannoic 
des  prix  considérables  aux  vi&orieux , 
ce  qui  allumoit  une  merveilleufe  ar- 
deur dans  fon  armée.  En  un  mot , c’é- 
toit  un  Général  qui  dans  l’aéHon , dans 
le  repos , dans  fes  plaifirs  même , dans 
les  repas  , les  converfatjpns , les  pro- 
menades , n’étoit  prefque  occupé  que 
de  ce  qui  regardoitle  bien  du  lervice. 
C’eft  par  de  tels  moiens  qu’on  devient 
grand  homme  de  guerre. 
i7s.  Cependant  les  Ambaflàdeurs  In- 
diens étant  revenus  du  camp  des  en- 
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DE  CyRUS.  2o$ 
nemis , raportérent  que  Crcfus  avoir 
été  élu  Généraliflïme  de  leur  armée  : 
que  tous  les  Rois  & Princes  alliés 
étoient  convenus  de  fournir  les  Tom- 
mes néceffaires  pour  lever  des  trou- 
pes : que  les  Thraces  s’étoient  déjà  en- 
rellés  : qu'il  leur  venoic  par  mer  un 
fecours  d’Egypte  , qu’on  faifoit  mon- 
ter à fix-vingts  mille  hommes  : qu'ils 
attendoient  encore  une  armée  de  Cy- 
pre , que  déjà  les  Ciliciens , les  peu- 
ples de  l’une  & de  l’autre  Phrygie , les 
Lycaoniens  , les  Paphlagoniens , les 
Cappadociens , les  Arabes  , & les 
Phéniciens  étoient  arrivés.  Que  les 
Alfyriens  étoient  pareillement  venus 
avec  le  Roi  de  Babylone.  Que  les  Io- 
niens , les  Eoliens , & la  plupart  des 
Grecs  qui  demeur oient  en  Afie , . 
a voient  été  forcés  de  prendre  parti. 

Que  Crcfus  avoit  envoié  à Lacédé- 
mone pour  traiter  d’alliance.  Que 
l’armée  s’alïembloit  autour  du  Paéto- 
le , & que  de  là  elle  devoir  s’avancèr  à 
Thymbrée,  où  étoit  le  rendez-vous 
de  toutes  les  troupes.  Ce  raport  étoit 
confirmé  par  celui  des  prifonniers  & 
des  efpions.  • . . 

Ces  nouvelles  jettérent  la  fraieur  JS3, 

dans  l’armée  de  Cyrus.  Mais  ce  Prince 

1 vj 
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aiant  aflemblé  les  Officiers , & leur 
aiant  marqué  la  différence  infinie  qu’il 
y avoir  entre  les  croupes  ennemies  & 
les  leurs , leur  rendit  bientôt  le  cou- 
rage. • . ' * 

cynf.  i.  6.  Cyrus  avoit  pris  toutes  les  mefures 

1>s'l6î'  nécelîàires  pour  que  Ton  armée  ne 
manquât  de  rien,  8c  avoit  donné  fes 
ordres  tant  pour  la  marche  que  pour 
la  bataille  qu’il  fe  préparoitde  livrer, 
étant  defcendu  pour  cela  dans  un  dé- 
tail étonnant  que  Xénophon  raporte 
fort  au  long , 8c  qui  s’étendoit  depuis 
les  premiers  Commandans  jufqu’aux 
©lus bas  Officiers,  parce  qu’il  favoit 
bien  que  c’eft  de  telles  précautions 
que  dépend  le  fuccès  des  entreprifes , 
qui  fouvent  échouent  par  les  plus  lé- 
gères négligences  , comme  il  arrive 
quelquefois  que  le  jeu  8c  le  mouve- 
ment des  plus  grandes  machines  eft 
arrêté  par  le  dérangement  d’une  feule 
roue  quelque  petite  qu’elle  foie. 

M’.  t.p.iu.  Ce  Prince  connoifîbit  tous  les  OÆ- 
,i2‘  ciers  de  l’armée  par  leurs  noms,  8c  fe 
fervant  d’une  comparaifon  triviale 
mais  expreffive , il  avoit  coutume  de 
dire  qu’il  trouvoit  bien  étrange  que 
les  artifans  fulîènt  des  noms  de  tous 
leurs  outils , 8c  qu’un  Général  fut  fi 
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deCyrus.  2.0£ 
indifférent  que  de  ne  lavoir  pas  les 
noms  de  fes  Capitaines  , qui  /ont  au- 
tant. d’inftrumens  dont  il  fe  fert  dans 
toutes  fes  entreprifes,  D’ailleurs  il  ju^. 
geoit  que  cet  ufage  avoit  quelque 
chofe  de  plus  honorable  pour  les  Offi- 
ciers, de  plus  engageant,  & déplus 
propre  à les  porter  à faire  leur  devoir  , 
en  leur  lailîànt  penfer  qu’ils  étoient 
connus  & ellimés  du  Général. 

Lorfque  tous  les  préparatifs  furent 
achevés, Cyrus  prit  congé  de  Cyaxare, 
qui  demeura  en  Médie  avec  la  trei- 
ziéme partie  feulement  de  fes  troupes , 
pour  ne  pas  lailfer  fon  pays  entière- 
ment dégarni.  • 

Cyrus , qui  favoit  qu’il  eft  toujours 
avantageux  de  faire  la  guerre  dans  le 
pays  ennemi  , n’attendit  pas  que  les 
Babyloniens  vinlfent  l’attaquer  dans 
le  fien  , mais  il  marcha  à leur  rencon- 
tre , dans  le  delfein  de  faire  con/ùmer 
leurs  fourages  par  fes  troupes , & en- 
core plus  de  les  déconcerter  par  la 
promtitude  & par  la  hardie! îe  de  cette 
entreprife.  Après  une  très -longue 
marche  , il  joignit  les  ennemis  à 
Thymbrée,  ville  de  la  Lydie,  /ituée 
allez  près  de  Saüës  capitale  du  pays. 
Ils  n’avoient  point  cru  que  ce  Prince  , 
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avec  une  arifcée  plus  foible  de  la 
moitié  que  la  leur , pût  fonger  à les 
venir  chercher  dans  leur  pays  ; & ils 
furent  étrangement  furpris  de  l’y 
voir  arriver , fans  qu’ils  eulfent  eu  le 
tems  ni  de  ramalfer  les  vivres  qui 
étoient  néceflaires  pour  la  fubfiftan- 
ce  d’une  armée  auflï  nombreufe  que 
la  leur  , ni  d’aflembler  toutes  les 
troupes  qu’ils  vouloient  lui  oppo- 
fer. 

§.  VL  i 

Bataille  de  Thymbrèe  entre  Cyrus 
& Créfns. 

Cette  bataille  eft  un  des  plus  con- 
fidérables  événemens  de  l’antiquité  i 
puifqu’elle  décida  de  l’empire  de  l’A- 
üe  entre  les  Aflyriens  de  Babylone  & 
les  Perfes.  C’eft  ce  qui  a engagé  M, 
Freret,  Pun  de  mes  confrères  dans 
l’Académie  des  Belles  - Lettres  , à 
l’examiner  avec  un  foin  particulier, 
d’autant  plus  volontiers , comme  il  le 
remarque , que  c’eft  ici  la  première 
bataille  rangée  dont  nous  connoiflions 
le  .détail  avec  quelque  étendue.  Je  me 
fuis  mis  en  polTefîicÉ  de  profiter  du 
travail  & des  lumières  des  autres. 
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DE  CYRUS.  20/ 
usais  fans  leur  en  dérober  la  gloire  , 
ôc  fims  m ôter  aufîi  la  liberté  d’y  faire 
les  changerions  que  je  juge  néceifai- 
res.  Je  donnerai  à la  delcription  de 
cette  bataille  plus  d’étendue  que  je 
n ai  coutume  de  faire  , parce  que  Cy- 
rus  étant  considéré  comme  un  des 
plus  grands  Capitaines  donc  il  foit 
parlé  dans  l’antiquité,  les  gens  du 
métier  feront  bien  aifes  de  le  fuivre 
ici  dans  toutes  fes  démarches  : & 
d’ailleurs  la  manière  dont  les  anciens 
faifoient  la  guerre,  & donnoientles 
combats , fait  une  partie  effentielle  de 
leurhiftoire. 


Dans  l’armée  de  Cyrus  les  Compa-  CyHf. 
enies  d’infanterie  étoient  de  centP*l67* 
hommes  fans  compter  le  Capitaine. 

La  Compagnie  avoit  quatre  Efcoua- 
des  , qui  etoient  de  vingt  - quatre 
hommes  chacune  , non  compris  celui 
qui  la  commandoit.  L’Efcouadé  fe 
partageoit  en  deux  files , chacune  de 
douze  hommes.  Dix  compagnies 
avoient  un  Chef  pour  les  comman- 
der,qui  répond  allez  à ce  que  nous  ap- 
pelions Colonel  : & dix  de  ces  Corps 
avoient  un  Commandant,  qu’on  pour- 
roit  appeller  Brigadier. 

J’ai  déjà  remarqué  que  Cyrus,  lorf-  Lik'  3% 
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qu'il  vint  à la  tête  de  trente  mille  Pa- 
lans au  fecours  de  Ton  oncle  Cyaxare , 
fit  dès  lors  un  changement  considéra- 
ble dans  fies  troupes.  Les  deux  tiers  ne 
fe  fer  voient  que  de  javelots  ou  d arcs , 
& par  conféquent  ne  pouvaient  com- 
battre que  de  loin.  . Au  lieu  de  ce  a 
Cyrus  les  arma  pour  la  plupart  de  cui- 
rafles  , de  bouchers , & d'épées  ou  de 
haches  • & laifla  peu  de  foldats  armes 

à Ici  légère# 

Lit.  4.  p.  9P.  Les  Perfes  ne  favoient  alors  ce  qu« 

,0° ,6'ht.s.  c’étoit  que  de  combattre  à cheval; 

Cyrus  , convaincu  que  rienri’eft  plus 
décifif  pour  le  gain  d’une  bataille  que 
la  cavalerie  , fencit  bien  cet  inconvé- 
nient , & de  loin  il  prit  de  fages  pré- 
cautions pour  y remédier.  Il  en  vint  a 
bout,  & peu  à peu  i\  forma  un  corps 
de  cavalerie  Perfane  qui  monta  jufqu  a 
dix  mille  hommes , qui  etoient  les 
meilleures  troupes  de  l’armée. 

1 Je  parlerai  ailleurs  du  changement 
qu’il  introduifit  dans  les  chariots  de 
guerre.  Il  eft  tems  de  venir  au  dénom- 
brement des  troupes  de  l’une  & de 
l’autre  armée,  que  l’on  ne  peut  fixer 
que  par  conjecture  , &c  en  réunifiant 
plufieurs1  endroits  de  Xénophon,cet 
Auteur  aiant  omis  d’en  marquer  ici 
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précisément  le  nombre  : ce  qui  me 
paroit  fort  étonnant  pour  un  homme 
habile  dans  la  guerre  comme  l’étoit 
cet  Hiftorien. 

L’armée  de  Cyrus  montoit  en  tout 
à cent  quatre-vingt-feize  mille  hom- 
mes, infanterie  & cavalerie.  Dans  ce 
nombre  il  y avoit  Soixante  <Sc  dix  mil- 
le.Per  fans  naturels  , favoir  dix  mille 
Cuirafliers  achevai , vingt  mille  Cui- 
ralïïers  à pié  , vingt  mille  Piquiers , 

8c  vingt  mille  hommes  armés  à la 
légère.  Le  reftede  l’armée,  au  nom- 
bre de  cent  vingt-fix  mille  hommes  , 
comprenoit  vingt  fix  mille  chevaux 
Médes , Arméniens , 8c  Arabes  de  la 
Babylonie  , 8c  cent  mille  fantalîins 
des  mêmes  nations. 

Outre  ces  troupes,  Cyrus  avoit  trois  Lib.6  p.jji 
cens  chariots  de  guerre  armés  de  ,yî  ‘l57’ 
faulx,  dont  chacun  étoit  tiré  par  qua- 
tre chevaux  attelés  de  front , 8c  bar- 
dés à l’épreuve  du  trait , de  même  que 
ceux  des  Cuiraffiers  Per  fins. 

Cyrus  avoit  encore  fait  conftruire  pX£,  i56. 
un  grand  nombre  de  chariots  beau- 
coup plus  grands  , fur  lefquels  il  y 
avoit  des  tours  hautes  environ  de  dix- 
huit  ou  vingt  piés , qui  contenoienc  ^ 
vingt  Archers,  Ces  chars  étoient  traî- 
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nés  fur  des  roulettes  par  feize  bœufs 

attelés, de  front. 

Il  y avoit  auffi  un  grand  nombre  de‘ 
chameaux  , montés  chacun  de  deux 
Archers  Arabes  adoffés  , enforte  que 
l’un  regardoit  la  tête,  & l’autre  la 
croupe  du  chameau. 

L’armee  de  Créfus  étoit  plus  forte 
du  double  que  celle  des  Perfes , & 
montoit  à quatre  cens  vingt  mille 
hommes  , dont  il  y en  avoit  foixante 
mille  de  cavalerie.  Les  principales 
troupes  étoient  des  Babyloniens , des 
Lydiens , des  Phrygiens , des  Cappa- 
dociens , des  peuples  de  I’Hellefpont , 
8c  des  Egyptiens , au  nombre  de  trois 
cens  foixante  mille.  Les  derniers 
c’eft- à-dire  les  Egyptiens , faifoient 
eux  feuls  un  corps  de  fix-vingt-mille 
hommes.  Ils  avoient  des  boucliers  qui 
les  couvroient  jufqu’aux  pies , des  pi- 
ques fort  longues,  & des  épées  courtes 
mais  larges.  Le  refte  étoit  des  Phé- 
niciens , des  Cypriotes  , des  Giliciens, 
des  Lycaoniens , des  Paphlagoniens , 
des  Tnraces , 8c  des  Ioniens. 

L’armée  de  Créfus  fe  mit  en  ba- 
taille fur  une  feule  ligne , l’infanterie 
au  centre  , 8c  la  cavalerie  fur  les  ailes. 
Toutes  les  troupes , tant  de  pié  que  de 
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cheval  , avoient  trente  hommes  de 
profondeur  : mais  les  Egyptiens , dont 
nous  avons  vû  que  le  nombre  mon- 
toic  à fix-vingts  mille  hommes  , 8c 
qui  faifoit  la  principale  force  de  Pin- 
fanrerie  de  Créfus  dont  ils  occupoient 
le  centre,  étoient  partagés  en  douze 
gros  corps  ou  bataillons  quarrés  de 
dix  mille  hommes  chacun,  qui  avoient 
cent  hommes  de  front , 8c  autant  de 
profondeur , avec  quelques  intervalles 
entre  les  bataillons , afin  d’agir  8c  de 
combattre  indépendamment  les  uns 
des  autres;  Créfus  auroit  voulu  les 
engager  à fe  ranger  fur  une  moindre 
hauteur,  pour  faire  un  plus  grand 
front.  Les  armées  étoient  dans  une 
plaine  immenfe  , qui  permettoit  d’é- 
lendre  fes  ailes  à droite  8c  à gauche  j; 
& fondeirein,  fur  lequel  feul  il  fon- 
doit  l’efpérance  de  la  viétoire,  étoit 
d’enveloper  l’armée  des  Perfes.  Mais 
il  ne  put  obtenir  des  Egyptiens  qu’ils 
çhangeaffent  l’ordre  de  bataille  au- 
quel ils  étoient  accoutumés.  L’armée,, 
ainfi  rangée  fur  une  ligne , occupoit  de 
terrain  prefque  quarante  ftades , c’eft- 
à-dire  près  de  deux  lieues. 

Arafpe  , qui  , fous  prétexte  d’un 
mécontentement , s’étoit  retiré  dans 
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l’armée  de  Créfus , & qui  avoitêîi 
ordre  fur -tout  de  bien  examiner  la 
manière  dont  ce  Général  ranger  oit  fes 
troupes , étoit  revenu  dans  le  camp  des 
Perles  la  veille  du  combat.  Gyrus , 
pour  former  fon  ordre  de  bataille  , Ce 
régla  fur  la  difpofition  de  l’armée  de 
Créfus , dont  ce  jeune  Seigneur  Méde 
lui  avoir  rendu  un  compte  exaél. 

>67-  Les  troupes  Perfanes  combattoiem 
ordinairement  fur  vingt  -•  quatre  de 
hauteur  : Cyrus  changea  cette  difpo- 
fition. Il  lui  importoit  de  former  le 
plus  grand  front  qu’il  lui  feroit  poffi- 
ble  fans  trop  affaiblir  fes  phalanges  , 
pour  ne  pas  être  envelopé.  Son  in. 
fanterie  étoit  excellente*  armée  âvan- 
tageufement  de  cuiralîes  , de  pertui- 
fanes , de  haches,  & d’épées  -,  8c  pour- 
vu qu’elle  pût  joindre  l’ennemi  corps 
à corps,  il  n’yavoitpas  lieu  de  croire 
que  les  phalanges  Lydiennes , armées 
feulement  de  boucliers  légers  8c  de 
javelots, en  puffent  foutenir  l’attaque. 
Gyrus  dédoubla  donc  les  files  de  fon 
infanterie,  8c  la  mit  fur  douze  de 
hauteur  feulement  : elle  étoit  compo- 
fée  de  quatre-vingt  treize  mille  hom- 
mes. La  cavalerie  étoit  rangée  fur  les 
deux  ailes,  la  droite  commandée  par 
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Chryfante , & la  gauche  par  Hyftafpe. 

Le  Iront  entier  de  l’armée  n’ocçupoic 
en  tout  qu’un  terrain  de  trente-deujç 
llades , c’çü-à-dirc  un  peu  plus  d’une 
lieue  & demie  ; & par  conséquent  il 
étoit  débordé  de  plus  de  trois  * ftades  * yn  pM 
de  chaque  coté  par  l’armée  ennemie.  0,nl  d'un 
Derrière  cette  première  ligne,  ôc  à 1“Z‘.  ** 
une  très-petite  diftance  , Cyrus  plaça 
les  lanceurs  de  javelot  ; après  eux  les 
Archers.  Ils  .étoient  couverts  les  uns 
& les  autres  par  les  Soldats  qui  étoient 
avant  eux,  audeflus  de  la  tête  defquels 
ils  pouvoient  lancer  contre  l’ennemi 
leurs  javelots  & leurs  flèches.  ■ 

Il  forma  une  dernière  ligne , pour  ' 
cpmpofer  l’arriére-garde  , de  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  braves  foldats  dans 
l’armée.  Leur  fon&ion  éroit  d’avoir 
l’œil  fur  ceux  qui  étoient  placés  de- 
vant eux , d’encourager  ceux  qui  fai- 
foient  leur  devoir  , d’arrêter  par  des 
menaces  ceux  qui  s’ébranloient , & 
d’aller  même  jufqu  a tuer  les  fuiards 
comme  des  traîtres  ,afin  d’oppofer  de 
leur  part  aux  lâches  une  crainte  plus 
grande  que  celle  qui  pouvoir  leur 
venir  du  côté  des  ennemis. 

Derrière  l’armée  Perfane  étoient  .- 
ces  tours  roulantes  dont  j’ai  parlé 
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plus  haut.  Elles  form oient  une  ligne 
«gale  & parallèle  à celle  de  l'armée , 
& ne  fervoient  pas  feulement  à in- 
«ommoder  l’ennemi  par  les  déchar- 
ges continuelles  des  Archers  dont 
elles  étoient  garnies , mais  pouvoienr 
encore  être  regardées  comme  des  ef- 
péces  de  forts  ou  de  redoutes  mobi- 
les , fous  lefquelles  les  troupes  Perfa- 
nes  pouvoient  fe  rallier  en  cas  qu’el- 
les  fuflent  rompues  ôc  pouffées  par 
l’ennemi.  . 

T out  proche  de  ces  tours , il  y avoit 
deux  autres  lignes , parallèles  aufii  & 
égales  au  front  de  l’armée  , formées 
l’une  par  les  bagages , & l’autre  par 
les  chariots  qui  portoient  les  femmes 
& les  perfonnes  inutiles. 
i6i.  Pour  fermer  toute: 
les  mettre  hors  d’état 
par  l’ennemi,  Cyrus  avoit  placé  à la 
queue  deux  mille  hommes  d’infante- 
rie , deux  mille  chevaux  , ôc  la  troupe 
de  chameaux  qui  étoit  allez  nom- 
breufe. 

La  defTein  de  Cyrus  en  formant 
deux  lignes  de  ces  bagages , étoit  non 
feulement  de  faire  paroi tre  fon  ar- 
mée plus  nombreufe  qu’elle  n’était 
en  effet , mais  d’obliger  les  ennemis , 
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en  cas  qu’ils  voululfent  l’enveloper 
comme  il  favoit  que  é’étoit  leur  pro- 
jet , de  faire  un  plus  long  circuit , 8c 
par  conféquent  de  s’aflfoiblir  en  s’al- 
longeant. 

Relient  les  chariots  Perfans  armes 
en  guerre.  Ils  étoient  partagés  en 
trois  corps  , de  cent  chacun.  L’un  de 
ces  corps , commandé  par  Abradate 
roi  de  la  Sufiane  , fur  placé  au  front 
de  la  bataille  , & les  autres  fur  les 
deux  flancs  de  l’armée. 

Tel  fut  l’ordre  de  bataille  des  deux  i5$. 
armées , & elles  furent  ainfi  rangées 
le  jour  qui  précéda  le  combat. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin 
Cyrus  fit  .un  facrifice  , pendant  lequel 
l’armée  prie  de  la  nourriture  ; & les 
foldats , après  avoir  fait  des  libations 
aux  dieux  , allèrent  fe  revêtir  de  leurs 
armes.  On  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
lefte  ni  de  plus  magnifique.  Cottes- 
d’armes , cuiralfes,  boucliers , cafques, 
on  ne  favoit  ce  qu’on  devoit  le  plus 
admirer.  Hommes  & chevaux , tout 
brilloit  d’airain  8c  d’écarlate. 

Abradate  étant  fur  le  point  de  met-  p^.  U9t 
tre  fa  cuirafie , qui  n’étoit  que  de  lin  '70, 
piqué  félon  la  mode  de  fon  pays,  Pan- 
thée  fa  femme  lui  vint  préfenter  un 
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cafque,  des  bralfars  , & des  bralfelets , 
tout  cela  d’or  j*  avec  une  cotte- d’ar- 
mes de  fa  hauteur  pliflée  par  enbas , 
& un  grand  pennache  de  couleur  de 
pourpre.  Elle  avoir  fait  préparer  tou- 
te cette  armure  à l’infçu  de  fon  mari , 
pour  lui  ménager  le  plaifir  de  la  fur- 
prife.  Malgré  Tes  efforts  qu’elle  fai- 
îbit,  elle  ne  put,  en  le  revêtant  de 
cette  armure  ,*  s’empêcher  de  répan- 
dre quelques  larmes.  Mais  quelque 
tendrelfe  qu’elle  eût  pour  lui  , elle 
l’exhorta  à mourir  plutôt  les  armes 
à la  main , que  de  ne  fe  pas  fignaler 
d’une  manière  digne  de  leur  nailfan- 
ce,&  digne  de  l’idée  qu’elle  avoit  tâché 
de  donner  de  lui  à Cyrus.  « Nous  lui 
» avons  , dit-elle  , des  obligations  in- 
»»  finies.  J’ai  été  fa  prifonniére , & , 
« comme  telle  , deftinée  pour  lui  r 
» mais  je  ne  me  fuis  point  trouvée 
as  efclave  entre  fes  mains , ni  ne  me 
»j  fuis  point  vûe  libre  à des  condi- 
« rions  honteufes.  Il  > m’a  gardée, 
»>  comme  il  auroit  gardé  la  femme 
» de  fon  propre  frere  j & je  lui  ai 
« bien  promis  que  vous  fauriez  re- 
« connoitre  une  telle  grâce.  » O J u- 
»>  piter  , s’écria  Abradate  en  levant 
v les  veux  vers  le  ciel,  fais  que  je 
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«paroiflè  en  cette  occafion  digne  ma- 
» ri  de  Panthée , 6c  digne  ami  d’un  fl 
«généreux  bienfaiteur.  Cela  dit  , il 
monta  fur  fon  char.  Panthée  ne  pou- 
vant plus  l’embraffer  , voulut  encore 
baifer  le  char  où  il  étoit  ; 6c  après  l’a- 
voir fuivi. des  yeux  le  plus  loin  qu’il 
lui  fut  poffible , elle  fe  retira. 

Quand  Cyrus  eut  achevé  fon  facri- 
fice , qu’il  eut  donné  aux  Officiers  les 
ordres  & les  inftruétions  néceflaires 
pour  le  combat , 6c  qu’il  les  eut  avertis 
de  rendre  aux  dieux  l’hommage  qui 
leur  eft  dû , chacun  alla  prendre  fon 
porte.  Ses  Officiers  lui  apportèrent  du  j Li(r-  7-  p. 
vin  & des  viandes.  Il  en  mangea  un  7it 
peu  tout  de  bout , & fit  diftribuer  le 
refte  aux  afïiftans.  Il  prit  aufli  du  vin, 
dont  il  verfa  une  partie  en  offrande 
aux  dieux  avant  que  de  boire , & tous 
les  autres  en  firent  autant.  Après  cela , 
il  pria  encore  de  nouveau  le  dieu  de 
fes  peres  de  vouloir  être  fon  guide , 6c 
de  venir  à fon  fecours  j 6c  auffitôt  il 
monta  à cheval , & commanda  à cha- 
cun de  le  fuivre. 

Comme  il  exaxninoit  de  quel  côté 

il  faloit  marcher  , aiant  entendu  un 

coup  de  tonnerre  du  côté  droit.  Nous 

U * fuivons  foHveràin  Jupiter  , s’  écria-  ,*J!  *vo!t 

1 1 effcetiv.’nent 
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peur  guide  un 
Dieu  , mais 
tien  different 
de  Jupiter. 
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218  Histoire 
t-il  j & à l’inftant  même  il  fe  mit  en 
marche , aiant  à fa  droite  Chryfante 
qui  commandoit  l’aile  droite  de  fa 
cavalerie  , & à fa.  gauche  Arfamas  qui 
commandoit  l’infanterie.  Il  les  aver- 
tit fur- tout  de  prendre  garde  à l’éten- 
dart  roial  , & d’àvancer  tous  égale- 
ment. Cet  érendart  étoit  un  Aigle 
d'or  au  bout  d’une  pique  avec  les 
ailes  déploiées  ; & depuis  ce  tems-là 
les  Rois  de  Perfe  n’en  ont  point  pris 
d’autre.  Avant  que  d’arriver  aux  en- 
nemis , il  fit  faire  alte  à fon  armée 
par  trois  fois  ; & après  avoir  marché 
environ  une  lieue  , on  commença  à 
les  découvrir. 

Quand  ils  furent  en  préfence  les  uns 
des  autres  , 5c  que  les  ennemis  eurent 
remarqué  combien  le  front  de  leur 
bataille “furpafloit  celle  de  Cyrus , le 
centre  de  l’armée  Babylonienne  fit 
alte  , tandis  que  les  deux  ailes  s’avan- 
cèrent en  fe  courbant  à droite  6c  à 
gauche,  à deflein d’enveloper  l’armée 
de  Cyrus , & de  l’attaquer  en  même 
tems  de  tous  côtés.  Ce  mouvement 
n’étonna  point  Cyrus  , qui  s’y  étoit 
bien  attendu.  Après  avoir  donné  pour 
mot  de  ralliement  ]upiter  fauveur  & 
eondtiEleur  il  quitta  fon  aile  droite. 
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leur  promettant  de  les  venir  rejoindre 
au  plutôt  pour  les  aider  à vaincre  fi 
c’étoit  la  volonté  des  dieux. 

Il  parcourut  tous  les  rangs  pour  bi- 
donner fès  ordres,  & pour  animer  les  J?6’ 
troupes  ; & lui , qui  en  tout  autre  oc- 
cafion  étoit  fi  modefte  & fi  éloigné 
de  tout  air  d’oftentation , au  moment 
du  combat  parloit  d’un  ton  ferme  & 
décifif.  Camarades , leur  difoit-il , fui- 
vet-moî  h une  viÜoire  ajfurée  : les  dieux  * 
font  pour  nous.  Ht  comme  il  vit  plu- 
fieurs  des  Officiers  , & Abradate  mê- 
me , inquiets  du  mouvement  que  fai- 
foient  les  deux  ailes  de  l’armée  Ly- 
dienne pour  attaquer  celle  de  Cyrus 
par  fes  deux  flancs  : « Ces  troupes , 

«leur  dit-il , vous  allarment  ; & moi. 

» je  vous  déclare  que  c’elt  par  elles 
«que  commencera  la  déroute.  Je 
« vous  la  donne  pour  fignal  du  tems 
« où  vous  , Abradate  , vous  devez 
» pouffer  vos  chariots  contre  l’enne- 
«mi.  En  effet  la  choie  arriva  ainfi. 

Cyrus  , après  avoir  donné  fes  ordres 
par  tout , retourna  à fon  aile  droite. 

Quand  les  deux  corps  détachés  de  Pjj.  , 
l’armée  Lydienne  fe  furent  affez  al- 
longés , Créfus  donna  le  fignal  à fon 
armée , qui  marcha  contre  le  front  de 
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celle  des  Perfes , tandis  que  les  ailés 
repliées  fur  les  flancs  avançoient  de 
chaque  côté , en  forte  que  l’armée  de 
Cyrus  fe  trouvoit  enfermée  de  trois 
côtés  comme  par  -trois  grolfes  ar- 
mées , & fembloit , dit  Xénophon  , 
un  petit  quarré  infcrit  dans  un  plus 
grand. 

Dans  Tinftant , au  premier  fignal 
qu’en  donna  Cyrus , les  troupes  firent 
face  de  tous  cotés , gardant  un  pro- 
fond filence  dans  l’attente  de  l’évé- 
nement. Ce  Prince  crut  alors  qu’ri 
étoit  tems  d’entonner  l’hymne  du  com- 
bat. Toute  l’armée  y répondit  par  de 
grands  cris  , en  invoquant  le  dieu  de 
la  guerre..  Auffitôt  Cyrus  , à la  tête 
de  quelques  troupes  de  cavalerie , fui- 
vi  au  grand  pas  d’un  corps  d’infan- 
terie , tomba  fur  les  ennemis  quimar- 
choientpour  prendre  en  flanc  la  droi- 
te de  fon  armée , & les  aiant  pris  eux- 
mêmes  en  flanc  les  mit  en  défordre. 
En  même  tems , les  chariots  poulfés  à 
toute  bride  contre  les  Lydiens , en 
achevèrent  la  déroute. 

Dans  le  même  moment , les  trou- 
»es  du  flanc  gauche , averties  par  le 
bruit  que  Cyrus  avoit  commencé  le 
eombat  à la  droite,  allèrent  à l’enne- 
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nii.  Elles  firent  d’abord  avancer , l’ef- 
cadron  des  chameaux , comme  Cyrus 
l’avoic  ordonné.  La  cavalerie  enne- 
mie ne  l’attendit  pas , & du  plus  loin 
que  les  chevaux  l’aperçurent , ne  pou- 
vant foufFrir  l’odeur  de  ces  animaux  * 
ils  fe  renverférent  les  uns  fur  les  au- 
tres, & plufieurs  fe  cabrant  jette rent 
par  terre  ceux  qui  les  montoient.  Un 
petit  corps  de  cavalerie  , commandé 
par  Artagefe,  pourtant  vivement  les 
ennemis  pour  les  empêcher  de  fe  ral- 
lier , & les  chariots  armés  de  faulx  ve- 
nant à tomber  rudement  fur  eux  , la 
déroute  fut  entière , & il  s’y  fit  un  hor- 
rible carnage.  . 

C etoit  le.  fignal  <jue  Cyrus  avoit  r*s.\y?. 
donné  à Abradate  pour  attaquer  le 
front  de  l’armée  ennemie.  Il  partit 
comme  un  éclair , & s’élança  contre 
les  ennemis  fuivi  de  tous  fes  chariots. 

Ceux  des  ennemis  ne  pürent  foute- 
nir  un  fi  rude  choc,  & fe  dirtipérent. 

Abradate  les  aiant  rompus  & renver- 
fés  , vint  aux  bataillons  des  Egyptiens, 
lefquels  marchant  ferrés  & couverts 
de  leurs  boucliers  pour  ne  point  laif- 
fer  de  partage  aux  chariots  , n’étoient 
renverfés  qu’à  peine  par  la  violence 
des  chevaux  qui  les  fouloient  aux  piés,  - 
> Küj 
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C’étoit  un  fpeètacle  épouvantable  que 
de  voir  les  monceaux  d’hommes , de 
chevaux , de  chariots  rompus , d’ar- 
mes brifées  , & l’horrible  effet  des 
faulx  tranchantes  qui  coupoient  en  piè- 
ces tout  ce  qu’elles  rencontroient. 
Mais  malheureufement  le  char  d’A- 
bradate  s’étant  renverfé  , il  fut  tué 
avec  les  liens , après  avoir  fait  des  ef- 
forts extraordinaires  de  courage.  Les 
Egyptiens  marchant  en  avant  ferrés 
êc  couverts  de  leurs  boucliers , obli- 
gèrent l’infanterie  Perfanne  de  plier, 
6c  les  pouffèrent  au  delà  de  la  quatriè- 
me ligne  jufquesfous  leurs  machines, 
là  les  Egyptiens  fe  trouvèrent  acca- 
blés d’ürv  grêle  de  flèches  & de  jave- 
lots qu’on  lançoit  fur  eux  du  haut  de 
ces  tours  roulantes  ; & les  bataillons 
de  l’arrière-garde  des  Perfes  s’avan- 
çant l’épée  à la  main  , empêchèrent 
leurs  gens  de  trait  de  fuir  plus  avant , 
6c  les  contraignirent  de  retourner  à la. 
charge. 

i7&.  Cyrus  , après  avoir  mis  en  fuite  la 
cavalerie  & l’infanterie  à la  gauche 
des  Egyptiens , ne  s’étoit  pas  amufé 
à pourfuivre  les  fuiards.  Aiant  pouffé 
droit  au  centre  , il  vit  avec  douleur 
/ que  les  Perfes  avoient  été  obligés  de 
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plier  ; & jugeant  bien  que  le  feül 
moien  d’empéchef  les  Egyptiens  de 
gagner  du  terrain,  étoit  de  les  prendre 
par  derrière , il  les  chargea  en  queue  ; 
la  cavalerie  furvint  enmêmetems,  & 
poulla  vivement  les  ennemis.  Les 
Egyptiens  attaqués  de  tous  côtés  fai- 
foienc  face  par  tout , & fe  défendoient 
avee  un  courage  merveilleux.  Cyrus 
même  courut  un  grand  rifque.  Son 
cheval , qu’un  foldat  avoit  percé  fous 
le  ventre , s’étant  abbattu  fous  lui , il 
tomba  au  milieu  des  ennemis.  On  vit 
pour  lors  , dit  Xénophon,  combien 
il  importe  à un  Commandant  de  fe 
faire  aimer  de  fes  troupes.  Officiers, 
& foldacs  , également  allurmés  du 
danger  où  ils  virent  leur  Chef , fe 
précipitèrent  tête  baillée  au  milieu  de 
cette  forêt  de  piques  pour  le  dégager. 
Lorfcju’il  fut  remonté  à cheval  , le 
combat  devint  encore  plus  fanglant. 
A la  fin  Cyrus , admirant  la  valeur  des 
Egyptiens , & aiant  peine  à lailTer  pé- 
rir de  fi  braves  gens,  leur  fît  offrir  des 
conditions  honorables , leur  repréfen- 
tantque  tous  leurs  alliés  les  avoient 
abandonnés.  Ils  les  acceptèrent,  & 
comme  ils  ne  fe  piquoient  pas  moins 
de  fidélité  que  de  courage , ils  ftipulé- 
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rent  qu’on  ne  leur  feroît  point  porter 
les  armes  contre  Créfus  qui  les  avoit 
appelles  à Ton  fecours.  Ils  fer  virent 
depuis  ce  tems-là  dans  les  troupes  des 
Perfes  avec  une  fidélité  inviolable. 

Xénophon  oblèrve  que  Cyrus  leur 
donna  les  villes  de  Larifta  & de  Cyl- 
léne  près  de  Cumes  fur  le  bord  de  la 
mer , & d’autres  places  dans  le  milieu 
des  terres, ou  leurs  defcendans  habi- 
toient  encore  de  fon  tems , & il  ajoute 
qu’on  les  nommoit  les  villes  des  Egyp- 
tiens. Cette  remarque  de  Xénophon , 
ainfi  que  quelques  autres  répandues 
dans  la  Cyropédie  pour  prouver  la 
vérité  des  choies  qu’il  avance , mon- 
trent qu’il  donnoit  cet  ouvrage  pour 
une  hiftoire  véritable  de  Cyrus , au 
moins  pour  la  plus  grande  partie , & 

{>our  le  fond  des  choies  mêmes.  C’eft 
a judicieufe  réflexion  que  fait  ici  M. 
Freret. 

Le  combat  avoit  duré  jafqu’aufoir. 
Créfus  fe  retira  en  diligence  à Sardes 
avec  fes  troupes.  Les  autres  nations 
prirent  pareillement  dès  la  nuit  même 
le  chemin  de  leur  pays , & firent  là 
plus  grande  traite  qu’ils  purent.  Les 
vainqueurs  , après  avoir  mangé  , & 
établi  des  corps  de  garde , prirent  dit 
repos. 
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]’ai  tâché , en  décrivant  cette  ba- 
taille , de  fuivre  exa&ement  le  texte 
grec  de  Xénophon , dont  la  traduction 
n’eft  pas  toujours  fidèle.  Des  gens  du 
métier , à qui  j’ai  communiqué  cette 
defeription  , trouve  qu’il  manque 
quelque  chofe  à la  difpofition  que 
Cyrus  fit  de  fon  ordre  de  bataille , en 
ce  qu’il  ne  met  point  de  troupes  fur 
Tes  flancs  pour  les  couvrir , pour  fou- 
tenir  les  chariots  armés,  & pour  s’op- 
poferaux  deux  corps  que  Créfus  avoit 
détachés  pour  prendre  Ton  armée  en 
flanc.  Cette  circonftance  a pu  échaper 
à Xénophon  dans  le  récit  qu’il  nous  a 
laide  de  cette  bataille. 

On  convient  que  Cyrus  fut  princi-  no. 
paiement  redevable  de  la  viûoire  à la 
cavalerie  Perfimne , qui  étoit  un  nou- 
vel ctabliifement , & le  fruit  de  l’at* 
tèntion  & de  l’aétivité  de  ce  Prince 
à former  & perfectionner  fa  nation 
dans  cette  partie  de  l’art  militaire , 
qui  jufqu’à  fon  tems  lui  avoit  man- 
qué. Les  chariots  armés  de  faulx  ren- 
dirent auflï  un  bon  fervice  : & l’ufags 
s’en  conferva  toujours  depuis  chez  les 
Perfes.  Les  chameaux  ne  furent  pas 
inutiles  dans  ce  combat , mais  Xéno- 
phon n’en  fait  pas  grand  cas  , & il  re- 
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marque  que  de  Ton  tems  on  ne  s*en  fer-  ® 

voit  plus  que  pour  porter  les  bagages,  ?j 
Je  n’entreprends  point  de  relever  a 
le  mérite  de  Cyrus.  Il  me  fuffit  de  ^ 

dire  qu’on  voit  briller  ici  en  lui  tou-  3c 

tes  les  qualités  d’un  grand  Capitaine.  jsiii 
Avant  le  cbmbat,  fagacité  & prévoian-  ^ 

ce  admirable  pour  découvrir  & dé-  3 
concerter  les  mefures  de  l’ennemi 
détail  infini  pour  que  rien  ne  manque 
dans  l’armée , & que  tous  fes  ordres- 
fcient exécutés  à point  nommé- mer- 
veilleufe  induftrie  pour  gagner  le  'ait 

cœur  des  foldats  pour  les  remplir  ïi;> 
d’ardeur  & de  confiance.  Dans  le  feu  ï» 
même  de  l’aétion  , quelle  activité,  fiai 
quelle  ardeur  , quelle  préfence  d’ef-  ^ 
prit  pour  donner  les  ordres  à propos , % 

quelle  intrépidité  découragé,  quelle  î'iitf 

bonté  pour  les  ennemis  même,  dont  Rip 
il  refpeéte  la  valeur , ôc  dont  il  Ce  croit  p» 
obligé  d’épargner  le  fang  îNous  ver-  Ct 
rons  bientôt  l’ufage  qu’il  fera  de  fa  j> 
■ viéloire.  j bt 

Mais  ce  qui  meparoit  plus  remar-  an 
quable  dans  Cyrus,  & plus  digne  en-  b| 
core  d’admiration  que  tout  le  relie»  (ou 
c’eft  ion  attention  continuelle  à ren-  ^ 
. dre  à la  Divinité  en  touteoccafion  le  ^ 
culte  qu’il  croioit  lui  être  dû.  On  a 


Digitized  by  Google 


t 


- f 

fer-  j. 

très,  i 
erer 

tde  : 
rou- 
iine. 
liait- 

dé- 
.-mi; 
iqite  I 

•dre? 

mer* 

•r  le 
:p!ir 

fi» 

•iré,  ■ 
i'ei-  ’ 

>C5, 

telle 

ont  ( 
rôti  • 

■er-  i 
fa 

jr-  : 

»♦  ' 
if,  | 
n- 
le 
a 


B E C Y S.  Ü S.  21 J 

fans  doute  été  frapé,  en  lifant  le  récit 
que  j’ai  fait  du  combat , de  voir  com- 
bien de  fois  Cyrus,  à la  vûe  dérou- 
te l’armée,  fait  mention  des  dieux, 
leur  offre  des  facrifices,  leur  préfente 
des  libations , leur  adreffe  des  prières  , 
fe  met  fous  leur  protection , & implore 
leur  fecours.  Je  n’ai*  rien  ajouté  au 
texte  de  l’hiftorien  , qui  étoit  aufli 
homme  de  guerre  , & qui  n’a  pas 
craint  de  fe  deshonorer  en  raportanc 
ce  détail.  Quelle  honte , quel  reproche 
feroic-ce  pour  des  Généraux  & des  Of- 
ficiers chrétiens , fi  dans  un  jour  d’a- 
dion&  de  bataille  ils  rougilloient  de 
paroitre  aufîi  religieux  qu’un  Prince 
paien,  & fi  le  Dieu  des  armées , qu’ils 
reconnoifient  pour  tel , faifoit  moins 
d’impreflion  fur  leur  efprit  , que  le 
refpeét  pour  les  faufiès  divinités  du 
_paganifme  n’en  faifoit  fur  l’efprit  de 
Cyrus  ? 

Pour  Créfus , il  ne  fait  pas  ici  un 
beau  perfonnage.  li  n’eft  pas  dit  un 
mot  de  lui  dans  le  combat.  Ce  pro- 
fond filence  que  garde  Xénophon  à 
fon  égard,  me  paroît  en  dire  beau- 
coup , Sc  nous  faire  entendre  qu’on 
peut  être  un  puilTant  roi  & un  riche  po- 
tentat j fans  être  un  grand  guerrier. 
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*K4*' ,,4<  Je  rcv*ens  dans  Ie  camp  des  Perfes.' 
On  s'imagine  aifément  quelle  fut  la 
défolation  de  Panthée , quand  on  lui 
annonça  la  mort  d’Abradate.  Aianr 
fait  porter  le  corps  de  fon  mari  dans 
un  chariot  fur  le  bord  du  Pa&ole,  & 
tenant  fa  tête  fur  fes  genoux,  toute 
hors  d’elle-même , & arrêtée  fixement 
fur  ce  trifte  objet  , elle  ne  fongeoit 
qu’à  nourrir  fa  douleur , & à repaître 
les  yeux  de  ce  lugubre  & fanglanc 
Ipeétacle.  Cyrus  l’aiant  appris , y ac- 
courut aufïï-tôt,  8c  mêlant  fes  larme* 
à celles  de  cette  époufe  infortunée  ; II 
ht  ce  qu’il  put  pour  la  confoler  , & 
donna  des  ordres  pour  rendre  au  mort 
des  honneurs  extraordinaires.-  Mais  à 
peine  fe  fut- il  retiré  , que  Panthée , . 
iuceombant  à fa  douleur , fe  perça  le 
fein  d’un  poignard , & tomba  morte 
fur  fon  mari.  On  leur  éleva  dans  le 
lieu  même  un  tombeau  commun,  qui 
fubfiftoit  encore  du  tems  de  Xéno- 
phon» 
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Frife  de  Sardes  & de  Créfîts. 

C y k u s , dès  le  lendemain  matin  ,£**•  ».  || 

marcha  vers-  Sardes.  Si  l’on  en  croit®4* 
Hérodote  ,-Gréfu s n’attendit  pas  qu’il 
l’y  enfermât.  Il  fortit  à fa  rencontre- 
avec  fes  troupes  pour  lui  livrer  batail- 
le. Selon  cet  Hiftorien  -,  les  Lydiens 
croient  les  peuples  de  l’Afie  les  plus 
braves  & les- plus  belliqueux.  Leur- 
principale  force  confiiloit  dans  la  ca- 
valerie. Cyrtis , pour  la  rendre  inutile^, 
fit  d’abord'  avancer  fes  chameaux  j,. 
dont  elle  ne  put  en  effet  foutenir  ni  la 
vûe,  ni  l’odeur,  & prit  la  fuite  fur  le 
champ..  Les  cavaliers- mirent  pied  à* 
terre  , & revinrent  au  combat  , quï 
fut  fortio^iniatte  ? mais  enfin  les  Ly- 
diens cédèrent  , & furent  obligés  de 
fe  retirer  dans  la  ville.  Cyrus  en  for-  cyry.  / . 
ma  le  fiége , & fit  drelTer  les  machines  p- ,8<*  ’ 
contre  les  murailles , & préparer  des 
échelles  Gomme  pour  l’alfaur.  Mais 
pendant  qu’il  amufoirles  Sardiens  par 
tous  ces  aprêts , la  nuit  fuivante  il  fe 
rendît  maître  de  la  citadelle , aiant  ap- 
pris par  un  efclavePerfàn  qui  en  a voit 
&rvi  le  Gouverneur- une  route  déro- 
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bée  qui  y conduifoit.  A la  pointe  dil 
jour  il  entra  dans  la  ville , où  il  ne 
trouva  plus  de  rélïftance.  Son  premier 
foin  fut  d’en  empêcher  le  pillage  : car 
il  s’apperçut  que  les  Caldéens , aiant 
quitte  leurs  rangs , s’étoient  déjà  ré- 
pandus de  côté  8c  d’autre.  Il  faloit 
avoir  autant  d’autorité  qu’en  avoir 
Gyrus  pour  arrêter  8c  lier  en  quelque 
forte  par  un  fimple  ordre  les  mains 
avides  de  foldats  étrangers  dans  une 
ville  auiïî  remplie  de  richetfes  que  l’é-' 
toit  Sardes,  Il  fit  déclarer  aux  bour- 
geois qu’ils  auroient  la  vie  fauve  , 8c 
qu’on  ne  toucheroit  ni  à leurs  fem- 
mes ni  à leurs  enfans , pourvû  qu’ils 
lui  apportaient  tout  leur  or  & tout 
leur  argent.  Ils  y confentirent  fans 
peine.  Créfus,  qu’il  s’étoit  fait  ame- 
ner j leur  en  avoit  donné  l’exem- 
ple, en  livrant  tous  fes  tréforsau  vain- 
queur. 

1-  Quand  Cyrus  eut  donné  dans  la 
ville  tous  les  ordres  nécelfaires , il  eut 
un  entretien  particulier  avec  le  Roi  , 
à qui  il  demanda  fur-tout  , ce  qu’il 
penfoit  de  l’oracle  de  Delphes  8c  des 
réponfes  du  dieu  qui  y préfide,  dont 
on  difoit  qu’il  avoit  toujours  fait 
grand  cas.  Créfus  commença  par 
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avouer  qu’il  s’étoic  juftement  attiré 
l’indignation  de  ce  dieu  , en  lui  té- 
moignant de  la  défiance  fur  la  vérité 
de  les  réponfes , ôc  l’aiant  pour  cela 
mis  à l’épreuve  par  une  queftion  ab- 
furde  Sc  ridicule.  Que  cependant  il  ne 
pouvoit  pas  s’en  plaindre.  Gar  l’aiant 
confulté  pour  favoir  ce  qu’il  avoit  à 
faire  pour  mener  une  vie  heureufe,  l’o- 
racle lui  avoit  fait  une  réponde  dont  le 
fens  étoit,  qu’il  poflcderoit  un  bon- 
heur parfait  & confiant  lorfqu’il  fe 
connoicroit  lui-même.  Faute  de  cette 
connoiiTance  , continua-t-il  , & fe 
croiant , par  les  louanges  qu’on  lui 
donnoit  lans  mefure , tout  autre  qu’il 
n’étoit  en  effet , il  s’étoit  laifie  nom- 
mer Généraliffime  de  toute  l’armée  , 
& s’étoit  mal  à propos  engagé  dans 
cette  guerre  contre  un  Prince  qui  lui 
étoit  infiniment  fupérieur  en  tout. 
Maintenant  donc  qu’inllruit  par  ma 
défaite  je  commence  à me  connoitre, 
je  compte  auffi  que  je  vais  commen- 
cer à être  heureux  :&  je  le  ferai  cer- 
tainement fi  vous  m’étes  favorable , 
car  mon  fort  eft  entre  vos  mains.  Cy- 
rus , touché  de  compaflîon  pour  le 
malheur  de  ce  Roi  déchu  en  un  mo- 
ment d’un  fi  haut  rang , & admirant 
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fori  égalité 'dame  dans  un  tel  renver-:- 

fement  de  fortune  ',  le  traita  avec 

r ' " * t t 

beaucoup  dé  clémence  & de  bonté , 5ç 
lui  laiffalertom  5c  l’aucorité  de  Roi, 
riiais  en  liiï  irtterdifant  le  pouvoir  de 
faire  la  guerre  :c’eft-à-dire',  comme 
il  le  reconnut'  lui-même , qu’il  le  dé- 
chargea de  ce  que  la  roiauté  a de  plus 
onéreux , & le  mit  véritablement  en' 
état  de  mener  une  vie  heureufe,  5c 
exemte  de  tout  foin  & de  toute  inquié- 
tude. Il  le  mena  toujours  enfuité  avec 
lui  dans  fes  expéditions , foit  par  efti- . 
profiter  de  fes  confeils  , foie 
r politique  pour  s’alïurer  dé 
anè.  • 

Hérodote , 5t  après  lui  d’autres  Au- 
teurs , ajoutent  à ce  récit  quelques  cir- 
conftances  fort  remarquables , que  je 
necroipas  devoir  omettre  ici, quoi- 
qu’elles me  pàroiflent  tenir  plus  dû 
merveilleux  qüe  du  vrai. 

• J’ai  déjà  remarqué  que  l’unique 
fils  qui  reftoit  à Créfus  étoit  muet.  Ce 
Prince  voiant  , dans  la  prife  de  lû 
ville , un  foldât  prêt  de  décharger  un 
coup  de  fabre  fur  la  tête  du  Roi  qu’il 
ne  connoiiîoit  point , fa  crainte  & fa 
tèndrelTe  pour  fon  pere  lui  firent  faire 
*tn effort  qui  rompit  les  lidfts  de  la 
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langue  , 6c  il  s’écria:  Soldat  , ne  tue 
foint  C refus. 

Créfus  aiant  été  fait  prifonnier , fat  jitnd.a.u 
condannépar  le'Vainqueur  à erre  bru- c**: 
lé  vif.  On  drelïà  donc  le  bûcher , & ce  inTf™ 
malheureux  Prince  aiant  été  mis  def- 
fus , fur  le  point  de  l’exécution  rap- 
pella  dans  fon  efprit  * l’entretien  qu’il  * cet  entre. 
avoit  eu  autrefois  avec  Solon , & re-  *“*/*'£ 
connoiirant  la  vérité  de  fes  avis  il  s’é-  vantp»t.nth 
cria  par  trois  fois , Solon  y Solon  , Solon. 

Cyrus,.qui  étoit  préfent  à ce  fpeéta- 
de  avec  les  principaux  de  fa  Cour , 
aiant  appris  pourquoi , dans  cette  ex- 
trémité, il  prononçoit  avec  tant  de 
vivacité  le  nom  de  ce  célébré  Philo- 
fophe  , touché  de  l'incertitude  des 
chofes  humaines,  & du  malheur  de  ce 
Prince  , le  fit  retirer  du  bûcher  , 8c 
l’honora  toujours  pendant  qu’il  vé- 
cut. 4 Ainfi  Solon  eut  la  gloire  d'avoir 
d’un  feul  motfauvé  la  vie  à l’un  de  ces 
deux  Rois , & donné  une  falutaire  in*, 
ftru&ion  à l’autre.. 

Deux  réponfes  fur-tout,  parties  de 
l’oracle  de  Delphes  , avoient  beau- 
coup contribué  à engager  Créfus  dans 
cette  guerre  , qui  lui  fut  fi  funefte.. 

a K«!  \%_u  J 2s-  | tsf  i'i  net'ltitrai  tir 

*»»  il»  A tyu  rir  f«i»  çietu,  | Plût. 
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L'une  étoir  que  Créfus  dévoie  fo  croire 
en  danger  lorfqu’uh  mulet  régneroit 
fur  les  Médes.  L’autre,  que  quand  il 
pafleroit  le  fleuve  Htilys  pour  faire  la 
guerre  aux  Médes  ,•  il  détruiroit  un 
grand  empire.  Le  premier  de  ces  ora- 
cles lui  fit  conclure  que , vû  l’impofli- 
bilité  de  la  chofe , il  croie  en  pleine 
fureté.  Le  fécond  lui  laiiîoit  efpérer 
qu’il  renverferoit  l’empire  des  Médes. 
Quand  il  vit  que  les  ehofes  avoient 
tourné  tout  autrement  , il  dépécha , 
avec  la  permifïion  de  Cyrus  , des 
couriers  à Delphes , qu’il  chargea  de 
préfenter  au  dieu  de  fa  part  des  chaî- 
nes d’or  , & de  lui  faire  en  même  teins 
des  reproches  de  ce  que  , malgré  les 

{>réfens  infinis  qu’il  lui  avoit  faits,  il 
’avoit  fi  indignement  trompé  par  fes 
oracles.  Le  dieu  n’eüt  pas  de  peine  à 
juftifierfa  réponfe.  Cyrus  étoit  le  mu- 
let dont  l’oracle  avoir  voulu  parler, 
parce  quil  tiroit  fa  naiflance  de  deux 
différens  peuples  , étant  Perlan  par  fon 
pere , & Méde  par  fa  mere.  A l’égard 
de  l’empire  qu’il  devoit  renverfer,  ce 
n’étoit  pas  celui  des  Médes , mais  le 
fien  propre. 

C’eft  par  ces  fortes  d’oracles  faux 
& trompeurs  que  le  démon  , cet  efi. 
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frit  de  menfonge  qui  en  étoit  l’auteur, 
abufoit  le  genre  humain  dans  ces  tems 
de  ténèbres  & d’ignorance  , répon- 
dant à ceux  qui  le  confultoient  en  des 
termes  fi  douteux  & fi  ambigus , que 
quelque  fût  l’événement  , ils  pou- 
voient  recevoir  un  fens  qui  s’y  rapor- 
tât. 

Quand  les  peuples  d’Ionie  & d’Eolie  ntrcd.  1.  u 
eurent  appris  que  Cyrus  s’étoit  rendu c- 
maître  des  Lydiens  , ils  lui  envoie-  1SÎ‘ 
rent  des  députés  à Sardes  pour  de- 
mander d’être  reçus  fous  fon  empire 
aux  mêmes  conditions  qu’il  avoir 
accordées  aux  Lydiens.  Cyrus  , qui 
avant  fa  viéloire  les  avoit  inutilement 
follicités  d’embrafier  fon  parti , & qui 
fe  voioit  alors  er>  état  de  les  y con- 
traindre par  la  force  , ne  leur  répondit' 
que  par  l’apologue  d’un  Pécheur , qui 
aiannjouéen  vain  de  laflute  pour  faire 
venir  à lui  les  poificns  , ne  vint  à bout 
de  les  prendre  qu’en  jettant  fon  filet- 
dans  l’eau.  Exclus  de  cette  efpérance  , 
ils  implorèrent  le  fecours  des  Lacé- 
démoniens, qui  députèrent  vers  Cy- 
rus pour  l’avertir  qu’ils  ne  foufFri- 
roientpas  qu’il  entreprît  rien  contre 
les  Grecs.  Ce  Prince  ne  fit  que  rire 
d’une  telle  députation,  & les  avertit  à 
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fôri  tourdefemettre*enétat'de  fe  bien 
défendre  eux-mêmes. 

Les  Infulaires  nav  oient  rien  à crain- 
dre de  Cyrus , parce  qu’il  ri’aroit  pas 
encore  domté  les  Phéniciens,.  & què 
les  Perfes  écoient  fans  flote. 

t . -if 

Article  II. 

FJiflùire  du Jiége  & de  la  prife  de' 
Babylone  par  Cyrus.' 

Cyrus  refta  dans  l’Àfie  Mineure 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  entièrement  fou- 
rnis les  divers  peuples  qui  l’habitoient, 
depuis  la'  mer  Egée  jufqu’à  l’Euphrate. 
Il  pa(ïa  de  là  dans  la  Syrie  & dans 
r Arabie , qu’il  fub>)ugua  pareillement. 
Après  quoi , il  entra  dans  l’Aflyrie, 
& s’avança  vers  Babylone , qui  étoit 
la' feule  ville  d’orient  oui  lui  réfiflat 

J r 

eiicore: 

Le  fîége  de  cette  importante  place 
ri’étoit  pas  une  entreprile  facile.  Les 
murailles  en  étoient'  d’une  hauteur 
extraordinaire  , & paroilloient  inac- 
ceflibles  : fans  compter" que  le  nombre 
de  ceux  qui  les  dé  fend  oient  étoit  iiri- 
menfe.  La  ville  d’ailleurs  étoit  pour- 
vue' de  toutes  fortes  de  provifions  pour 
vingt  an$. 
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Ces  difficultés  n'empéchérent  pas 
.Cyrus  de  pouffer  Ton  delfein.  Délef- 
pérantde  prendre  la  place  d’allàut , il 
Jaiflà  croire  qu'il  fongeoit  à la  réduire 
par  la  famine.  Il  fit  donc  , tirer  d'abord 
une  ligne  de  circonvallation  tout  .au 
tour  de  la  ville  avec  un  foffié  large  8c 
profond  : 8c  pour  ne  pas  accabler  iès 
troupes  de  fatigue , il  divifa  fon  armée 
en  douze  parties , & afligna  à chacune 
(on  mois  pour  la  garde  des  tranchées. 
Les  afïïégés , fe  croiam  en  pleine  fû- 
retéà  la  faveur  de  leurs  rempars  & de 
leurs  magazins,  mfultoient  à Cyrus 
du  haut  4e  leurs  murailles , & fe  mo- 
quoient  de  la  peine  inutile  qu’il  fe 
donnoit,  8c  de  tout  ce  qu’il  faifoiç 
contre  eux, 

§•  V 

Prédirions  des  principales  circonjlances 
du  fiége  & de  la  pnfe  de  Babylone  „ 
marquées  en  dijjcrens  endroits  de  l'Ecrit 
tare  Sainte. 


Comme  la  prife  de  Babylone  eft 
un  des  plus  grands  événemens  de  l'hif- 
toire  ancienne , & que  les  principales 
circonftances  qui  l’ont  accompagnée 
put  été  prédites  plufieurs  années  au* 
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paravant  dans  l’Ecriture  Sainte  , avant 
que  de  raconter  ce  qu’en  ont  dit  les 
Auteurs  profanes  , je  croi  qu  il  eft  à 
propos  de  raporter  ici  en  abrégé  ce 
qui  s’en  trouve  dans  les  Livres  faints , 
afin  que  les  Ledeurs  foient  plus  en 
état  de  comparer  l’accomplilTement 
avec  les  prcdiéfcions* 

ï.  Prédiiïion  de  U captivité  des  Juifs  à 
Babylone , & de  fa  durée . 
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• Dieu  ne  s’étoit  pas  contenté  de 
faire  prédire  lontems  auparavant  la  Je 
captivité  que  fon  peuple  devoir  lout- 
frir  à Babylone  j mais  il  avoir  encore 
marqué  le  nombre  précis  d’années  |Jjj 
quelle  devoir  durer.  Il  en  avoir  fixe  < 
le  terme  à 7 o ans  , apres  lefquels  1 
avoir  promis  de  le  délivrer , en  détrui-- 
fant  avec  éclat  & fans  retour  la  ville  - ■ 
de  Babylone  qui  lui  avoir  fervi  de 
r,  prifon.  Servant  Régi  Babylonis  feptua*  J 
gmt  a amis.  ••  / L‘ 
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* II,  Raifom  de  la  colère  de  Dieu  contre 
Babylone. 

Ce  qui  allume  la  colère  de  Dieu 
contre  Babylone  , efl:  l’orgueil  infup- 
portab'e  de  cette  ville,  la  dureté  inhu- 
maine qu’elle  exerce  contre  les  juifs, 
& l’impiété  facrilége  de  fon  Roi. 

Son  orgeuil. a Elle  fe  croit  invincible, 
Elle  dit  en  fon  cœur , Je  fuis  reine,  & 
je  la  ferai  toujours.  Aucune  autre 
puiflànce  ne  m’eft  égale  : toutes  me 
fontaffujetties , ou  tributaires  , ou  aL 
liées.  Je  ne  ferai  jamais  ni  veuve  , ni 
ftérile  : &:  l’éternité  eft  marquée  dans 
ma  deftinée  félon  tous  ceux  qui  l’ont 
étudiée  dans  les  aftres. 

Sa  dureté.  C’eft  Dieu  lui-même  qui 
s’en  plaint.  bJ’ai  voulu  punir  mon 
peuple , dit-il , mais  en  pere.  Je  l’ai 
exilé  pour  un  tems  à Babylone  , dans 
le  delfein  de  l’en  rappeller  quand  il 
feroit  devenu  plus  reconnoiflant  8c 

a Dixifti  : in  fempitcr- 1 pulum  meutn  , &:  dedi 
nura  ero  domina.. .Di  cos  in  manu  tua,  ( Baby- 
cisincordrtuo:Egofum,  Ion..  ) Non  poftiifti  eis 
& non  cft  praeter  me  ara-  mifericordiam  : fuper  fe- 
plius  ; non  fedebo  vidua,-  nem  aggravafti  jugutn 
& ignotabo  fterilicatem.  tuum  valde.  Venieciupcr 
/A 47- 7 8-  te  malum.  if.  47.  6.  &■  7. 

b Itatus  fum  fuper  po- 
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plus  fidèle.  Mais  Babylone  & fort 
Prince  ont  joint  à un  châtiment  pater- 
nel de  ma  part  une  cruauté  & une  in- 
humanité très- oppofées  à ma  clémen- 
ce. Leur  deflein  a été  de  perdre , & le 
mien  étoit  de  fauver,.  Ils  ont  converti 
le  bannilfement  en  une  dure  captivi- 
té, où  ni  l'âge  , ni  la  foiblelTe,  ni  la 
vertu  n’ont  trouvé  de  corapaflîon  & 
d’égads. 

L'impiété  facrilêge  de  fort  Roi.  Baltazar 
^oi^nit  à l’orgueil  & à la  dureté  de  Tes 
predécdfeurs  une  impiété  qui  lui  fut 
particulière.  Il  ne  préféra  pas  feule- 
ment fes  faufles  divinités  au  vrai  & 
unique  Dieu  ; il  crut  encore  l’avoir 
vaincu  parce  qu’il  avoir  dans  fon  pou- 
voir les  vaifleaux  qui  avoient  fervi  à 
fon  culte  ; &c  , comme  pour  lui  inful- 
ter  , il  affèéta  de  les  deftiner  à des 
ufages  profanes.  C’eft  ce  qui  mit  le 
comble  à la  colère  de  Dieu. 

1 1 1.  Arrêt  prononcé  contre  Babylone. 

Pr éditil ion  des  maux  qui  la  doivent 

accabler  3 & de  fa  ruine  entière, 

Jtrtm.ii, ir,  AIGUISEZ  vos  flèches  J rrmplijfez. 

vos  carquois:  c’eft  le  Prophète  qui  par- 
le aux  Médes  & aux  Perles.  Le  Seigneur 

a jHjcits 
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a fuficité  le  courage  des  Rois  de  Médie  < 
il  a formé  fa  réfilution  contre  Baloylone  „ 
afin  de  la  perdre , par  ce  que  le  tems  de 
la  vengeance  du  Seigneur  eft  arrivé , le 
tems  de  la  vengeance  de  fin  temple. 

Pouffiez,  des  cris  & des  hurlement  , j/ki.  11.6-9. 
farce  que  le  jour  du  Seigneur  eft  pro- 
che... jour  cruel , plein  d’indignation  , de 
colère  & de  fureur  ...je  vais  vifiter  dans  Jmm.  5c. 
ma  colère  le  Roi  de  Babylone  & fin  pays  , 
comme  fai  vifitéle  Roi  * d'Afifiur...  « Tn  rui_ 

Attaquez,  cette  ville  impie.  Rendez.-  n*»t  /<*  vM» 
lui  filon  fis  œuvres.  Traite^  la  comme  elle  de 
a traité  les  autres.  N'épargnez,  point  fis 
jeunes  hommes  : exterminez  toutes  fis  51.  3. 
troupes...  Quiconque  fera  trouvé  dans  fis  7/41.  u.tJ. 
murailles  fera  tué  : tous  ceux  qui  fi  pré-  *8. 
finteront  pour  la  défendre  pafferont  au  fil 
de  l'épée.  Les  enfans  feront  écrafis  contre 
la  terre  a leurs  yeux  : leurs  maifins  feront 
pillées , & leurs  femmes  feront  violées.  Je 
vas  fufciter  contre  eux  les  Mèdes , qui  ne 
chercheront  point  dé  argent , & qui  ne  fi 
mettront  point  en  peine  de  l'or  : mais  Us 
perceront  les  petits  enfans  de  leurs fléchés 
ils  n auront  point  de  compaffion  de  ceux 
qui  font  encore  dans  les  entrailles  de  leurs 
meres  , & ils  n'épargneront  point  ceux 
qui  ne  font  que  de  naître . . . Aîalfeur  h py;  ,35  ,, 
toi } fille  de  Babylone  ! Heureux  celui  qui  ** 

Tome  II.  J- 
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te  rendra  tous  les  maux  que  tu  nous  as  faits  ! 
Heureux  celui  qui  prendra  tes  petits  en- 
fans , & les  brifira  contre  la  pierre  ! 
ip-  Babylone  fi  magnifique  & fi  fupe'rbe  , 
cette  reine  entre  les  roiaumes  du  monde , 
qui  avoit  porté  dans  un  fi  grand  éclat 
l'orgueil  des  Cafdèens  , fera  détruite 
comme  le  Seigneur  renverfa  Sodome  & 
Gomorrbe . Elle  ne  fera  plus  habitée  ; on 
ne  La  rebâtira  jamais.  Les  Arabes  n'y 
drefferont  pas  meme  letirs  tentes  y & les 
pafieurs  n'y  viendront  point  pour  y faire 
repofer  leurs  troupeaux.  Mais  les  bêtes 
fauvages  s'y  retireront  : fies  maifons  feront 
remplies  à'oifeaux  funefles  & noEhtrnes  : 
lis  autruches  y viendront  habiter  . . . Les 
hiboux  heurleront  a l'envi  l'un  de  l'autre 
dans  fis  maifons  fuperbes  & les  dragons 
feront  leur  demeure  dans  fis  palais  de  dé- 
lice  s..  .Je  la  rendrai  la  demeure  des  hè- 
rijfons.  Je  couvrirai  d?un  marais  le  lieu 
quelle  occupe  maintenant.  Je  recherche- 
rai avec  foin  jufqu'd  fis  moindres  vefiiges 
pour,  les  effacer.  Le  Seigneur  des  armées  a 
fait  ce  ferment  : Je  jure  que  ce  que  j'ai 
réfoin  arrivera , & que  ce  que  j'ai  arrêté 
s'exécutera. 
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IY.  Cyrus  appelle  pour  détruire  Ba'y- 
( . délivrer  les  Juifs. 

rie,  Cyrus,  dont  la  Providence  devoit 
vit,  fe  fervir  comme  d’un  inftrament  pour 
i;k  accomplir  fes  delfeins  de  bonté  & de 
trà  miféricorde  far  Ton  peuple,  avoit  été 
1 <7  nommé  par  Ton  nom  plus  dev  deux 

ü«  cens  ans  avant  fa  naiiTance  ; & afin 

•su)  f qu’on  ne  fut  point  furpris  de  la-rapi- 

r lit  dité  étonnante  de  fes  viûoires  , Dieu 

flirt  avoic  marqué  en  termes  magnifiques 

liiiu  qu’il  feroit lui-même fon guide,  qu’il 

ftrtti  ■ le  conduiroit  par  la  main  dans  toutes 

mu:  1 fes  expéditions , & qu’il  lui  fournée-  • 

.te  troit  tous  les  Princes  de.la  terre.  Voici  j/4i.  iS.  ,.4> 

,#  ce  que  dit  le  Seigneur  a Cyrus , qui  efi 

sf ! r>m  chrifi , que.  j’ai  pris  par  la  main  pour 

't  & ^ll  *fiujettir  les  nations  3 pour  mettre  en 

( ht-  fuite  les  Rois  t pour  ouvrir  devant  lui  toutes 

: lit»  les  portes  fans  qu'aucune  lui  put  fermée.  Je 

n-ht.  marcherai  devant  vous  : f humilierai  les 

ff  ! lrands  de  la  terre  : je  romprai  les  portes 

en»  d’airain , & je  brifierai  les  gonds  de  fer.  Je 

’ jf  Vm  donnerai  les  tréfors  cachés  , & les 

irritt  t'icoeffes  fecrettes  & inconnues  , afin  que 

fous : fâchiez.  que  je  fuis  le  Seigneur  le 
Blcu  d’Lfraefqui  vous  ai  appelle  par  votre 
nm  j * caiife  de  Jacob  qui  efi  mon  fervi - 
Uur>  d Ifirad  qui  efi  mon  élu. 

Lij 


Digitized  by  Google 


V.  Dieu  donne  le  fignal  aux  Chefs 
& aux  troupes  pour  marcher  \contrt 
Babylone. 

Ifù-  ch.  13.  PLACEZ  mon  étendard , dit  le  Sei- 
w 1 • gneur  ,fur  une  haute  montagne , afin  qu'ri 

loit  vu  de  fort  loin , & que  tous  ceux 
qui  doivent  m’obéir  connoiflent  mes 
ordres.  Hauffez.  la  voix  à l’égard  de 
ceux  qui  peuvent  vous  entendre  : fai- 
tes fîgne  de  la  main,  pour  hâter  la  mar- 
che de  ceux  qui  font  trop  éloignés 
pour  difcerner  une  autre  efpece  de 
Commandement.  Que  les  Officiers  des 
troupes  entrent  dans  les  pavillons  des  Rois. 
Que  chaque  nation  fe  range  autour  de 
ion  Souverain  , & s’emprefTe  de  venir 
lui  offrir  fes  fervices  dans  fon  pavil- 
lon qui  eft  déjà  tout  drelfé. 
v.  j.  Tai  donné  mes  ordres  a ceux  que  j'ai 
ZgomandAvx  confacrés  a l'exécution  de  mes  deffeins  ; 

fanttificAtU  o-  n • i , , JJ 

pieu*  & ces  Kois  marchent  déjà  pour  m’o- 
béir , quoiqu’ils  ne  me  connoiflent 
point.  C’eft  moi  quiJes  ai  placés  fur 
le  trône , & qui  leur  ai  fournis  divers 
peuples  , pour  accomplir  par  eux  mes 
HTtcuyi fortes  delteins.  }' ai  fait  venir  mes  guerriers  t 

Heb ‘iTir'am?our  *tre  les  miniflr's  de  ma  colère.  Ils 
c ic*m,  ’ tiennent  de  moi  leur  courage , leur  ca- 
pacité dans  la  guerre,  leur  patence , 
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u (ageflè,  le  fucccs  dans  leurs  en- 
trepnfes.  Ils  font  invincibles , parce 
quils  me  fervent.  Tout  tremble  de- 
vant eux  , parce  qu’ils  font  les  minif- 
?s,fe  ma  colère  & de  ma  vengean- 
. h travaillent  avec  joie  pour  ma  gloi-  £.v*w„ 

. L honneur  qu  ils  ont  de  m’avoir  &Uri*m'a‘ 
Pour  Chef,  & d erre  mandés  pourT- 

P U dallegrelfe  & d’ardeur  ; & 

ce2hM,  iéK  dam  |,£fP«®« 

certaine  de  h vidcure. 

ordrefl,0— ' te>témoin  en  efprit  des 
é ™ -qj  ,V'ennent  d'être  d°nnés  elt 
k?l  \ f’r,omCitude  avec  Quelle 

ces  & leî  peuples  cxécücenc. 

Ip!Up,es  "y  Mkiua,  1 

o Jfi£is  • IZ  ‘ V0,X  d“  Rois 

Hat  l,  c • ““  ”s  ?“ 

« to*  muTus  f’S  W" M"»**  mu 

U nuerrg  les  troHPcs  1“  A deftine  a ,idb'lli-  Heb. 

* numeratexer - 

£//«  viennent  a , , citMm  prdl,t- 

fe , es-  .''7' Us  P 

Voix  -lu  tv  ^t'P€171lte  du  monde  où  la  Hcb* 

^4  a^ereÇ^veraîn  q-i  e„eft  k- 

vr  • llye  rare  entendre, 
mée  formid  Kl  pIUS  la  VÛC  d’une  ar" 

^rre  oui  t ,5  ni  des  Rois  de  la 

* qui  me  frape.  Je  ne  voi  que 

L iij 
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Dieu  feul  j 8c  tout  le  refte  ne  par  oit  a 
fa  fuite  que  comme  des  miniftres  de 
DcjnihH!,  & fa  juftice.  C'efl  le  Seigneur  lui-mcme 
'tjl* , ÎTd!l  qui  marche  avec  tous  les  injlrumens  de  fa 
omn cm  colére  3 pour  exterminer  tonte  la  terre. 

' 'if]’.]!,,  si.  Dieu  m a révélé  une  épouvantable  pro- 
v-  phéiie.  * V impie  Baltazar  Roi  de  Bdy- 

du,  Hc-lone  continue  a agir  avec  MptcM , O et- 
ir“('  lui  qui  dépeuplait , continue  de  dépeupler 

tout.  Pour  arrêter  ces  excès  , » Prince 
« des  Perfes  , partez  ; afeende  Aelm  : 
n 8c  vous , Prince  des  Médes , formez 
» le  fiége  de  Babylone  ; ohfide  Mede. 

_ » Je  vas  faire  celTer  tous  les  gémifte- 
« mens  dont  elle  étoit  la  caufe  j » ont- 
nem  gemitum  ejus  cejfarefeci.  Cette  ville 
criminelle  eft  prife  8c  pillée.  Elle  eft 
fans  pouvoir.  Mon  peuple  eft  délivre. 

V I.  Circonfiances  du  fiége  & de  la  prife 
de  Babylone  marquées  en  détail . 

R i-e  n n’eft  plus  propre  , ce  me 
femble,  à nous  infpirer  un  profond 
refpeéb  pour  la  religion,  & à nous 
donner  une  grande  ioee  de  Dieu , que 
de  voir  avec  quelle  précifion  il  révélé 
à fes  Prophètes , plufieurs  années  8c 
même  plufieurs  fiécles  avant  1 événe- 
ment , les  principales  citcônftances 
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du  fiége  & de  la  prife  de  Babylone. 

î.  On  a déjà  vû  que  l'armée  qui 
prendra  Babylone  doit  être  compoiée 
deMédes  & de  Perfes,  & qu'elle  doit 
avoir  à fa  tête  Cyrus. 

1.  Cette  ville  fera  attaquée  d’une 
manière  toute  extraordinaire  , à la- 
quelle elle  ne  s'étoit  point  du  tout 
attendue  • Venin  faper  te  rhalnm  , & if*i.  47.  n. 
nefcies  ortum  ejus.  Elle  fera  tout  d’un 
coup  & en  un  moment  accablée  de 
maux  qu'elle  n’a  voit  pu  prévoir  : Ve- 
tiiet  fuper  te  repente  mferta  quarts  nef. 
des.  En  un  mot  elle  fera  prife  com- 
me dans  un  filet , fans  s'être  aperçue 
qu’on  lui  tendoit  des  pièges  : Illaq/tea- 
vi  te  y & capta  es  Babyion  >,  & nefciebas. 

3.  Babylone  comptoit  que  l’Euphra- 
te feul  pouvoitla  rendre  imprenable , 

& elle  étoit  toute  fiére  de  fe  voir  ainfi 
défendue  par  un  fleuve  fi  profond  : 

Qua  habitas  fuper  a quas  multas  ; c’eft  Jertm.^ia  j. 
Dieu  même  qui  l’a  définie  de  la  forte. 

Et  ce  fera  l’Euphrate  qui  fera  la  caufe 
de  fa  ruine.  Cyrus , par  un  ftratagéme 
qui  n’avoit  point  eu  d’exemple  juC. 
que$dà , & qui  n’eh  a poiht  eu  depuis 
détournera  le  cours  de  ce  fleuve , met- 
tra fon  lit  à fec,  8c  par  là  s’ouvrira 
un  pacage  dans  la  ville  : Deferttm  fa- jtrtm  Jç 

Xj  lllj 
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- ciam  mare  ejus , & ficcabo  venant  ejus., 7. 
jo.  }8.  Siccitas  fopër  aquas  ejus  erit  , & arefo 
cent.  Cyrus  s’emparera  des  quais  du 
fleuve , & les  eaux  qui  rendoient  Ba- 
bylone  inacceffible , feront  féchées 
31.  3t.  comme  fi  le  feu  y avoir  pafle  : Vada 
prœoccupata  font  y & paludes  incenfo 
font  igni. 

4 Elle  fera  prife  de  nuit , un  jour 
de  fête  & de  réjouiffance  , pendant 
que  tout  le  monde  fera  à table , & que 
lès  habitans  ne  fongeront  qu’à  boire' 
si.3?.£-ï7.&  à manger  : In  calore  eorum  ponanr 
potus  eorum  , & inebriabo  eos  ut  fopian- 
utr , & dormiant  fomnum  fompitemum. 
Il  elt  remarquable  que  c’efl:  Dieu  qui- 
fait  tout  ici , qui  tend  un  piège  à Ba- 
bylone , Illaqueavi  te  r qui  leche  les 
eaux  du  fleuve,  Siccabo  venam  ejus  : 
qui  enivre  8c  alfoupit  fes  princes , Ine- 
briabo principes  ejus. 

r.  Le  Roi  entrera  tout  d’un  coup 
dans  un  trouble  5c  une  agitation  in- 
]f*i.  2 r.  j.  4.  croiable.  Mes  entrailles  font  pénétrées 
0»  a iradnit  jg  clouleur  : je  fuis  déchiré  au  dedans 

/don  l Ht-  - r n 

ire».  de  moi  comme  une  femme  qui  ejt  en  tra- 
•y ail.  Ce  que  f entends  me  caufo  des  con- 
vul fions  : ce  que  je  voi  me  jette  dans  le 
trouble.  Mon  cœur  fouffre  de  violentes 
agitations.  Je  fois  fat  fi  de  terreur  & 
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^ effroi.  Dieu  a changé  le  commencement 
d’une  nuit  qui  étoit  l’objet  de  mes  defirs  ' 
en  un  fujet  de  terreur.  C’eft  l’état  de 
Baltazar , lorfqu’au  milieu  du  repas 
il  vit  fortir  de  la  muraille  une  main 
qui  écrivoit  des  caractères  qu’aucun 
de  Tes  devins  ne  put  ni  expliquer,  ni 
lire  : & fur-tout  lorfque  Daniel  lui 
^clara  que  ces  caradtérès  contenoient 
1 arrêt  de  fa  mort.  Alors , dit  l’Ecri-  Dan.  j ,6j 
ture  , le  v'tfage  du  Roi  fi  changea, } les 
fcnfées  qui  agitoient  fin  efiprit  le  troublè- 
rent , fis  reins  fe  relâchèrent , & dam 
fon  tremblement  fis  genoux  fi  choquoient 
l’un  l'autre.  L’étonnement , lafraieur  ' 

Ja défaillance,  le  tremblement  de  BaL 
tazar  font  exprimés  par  le  Prophète 
qui  en  a été  le  témoin  , comme  par 
Je  Prophète  qui  les  avoit  prédits  deux 
cens  ans  auparavant. 

•4  Mais  il  faloit  qu’Ifaie  fut  éclairé 
d une  lumière  bien  divine , pour  ajou- 
ter immédiatement  après  la  defcrip- 
tion  du  trouble  de  Baltazar , les  paro- 
les qui  fuivent  : Couvrez,  la  table  : con- 
fidérez  avec  attention  du  haut  d’ une  gué- 
rite ; mangez , buvez.  G’eft  que  Bafta- 
zar,  d’abord  effraié  & perdant  coura- 
ge, fera  confolé,  ôe  enluite  rafluré  par 
les  courtifans,  & plus  encore  par  la 

L v 
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Reine  fa  tn.ç-rç , qui  lui  avait  dit  dès  le 
commencement  qu’il  ne  devoir  pas  Te 
livrer  à Tes  craintes  8c  à fesallarmes: 
Dan.  io • pj’/p  te  contiirbent  cogitatianes  tua,  ne - 
que  faciès  tua  immumur.  On  l’exhor- 
tera donc  à fe  contenter  de  donner  de 
bons,  ordres , pou>r  être  averti  de  tout 
par  les  fentînelleâ  ; a faire  fervir  de 
nouveau  i conft me  il  rien  n’ctoit  arrici 
vé  ; 8ç  à rappeller  la  joie  8c  la  tran- 
quillité, que  des  craintes  exceflïves 
lui  avoient  ôtée  : Pone  menfam  : cott- 
templare  in  fpecul'a  : comede , bile.  Heb. 

6.  Mais  pendant  que  les  hommes 
donnent  ces  ordres  , Dieu  donne auflî 

j fai.  ii.  j.  les  liens  de  fon  côté  : Levez.  - vous  , 
Princes , & polijpz.  vos  boucliers.  C’eft 
Dieu  lui-même  qui  commande  aux 
Princes  de  s’avancer  ,'de  prendre  les 
armes,  8c  d’entrer  fans  crainte  dans 
une  ville  noiée  dans  le  vin , ou  plon- 
gée dans  le  fommeil.. 

7.  I-faie  nous  apprend  deux  circon- 
jftances  importantes  de  la  prife  de  Ba- 
bylonéi  La  première)  e(l  que  les  trou- 
pes dont  elle;eli  remplie,  ne  feront 
ferme  nulle  part,»,  ni  au  palais , ni  dans 
la  citadelle,  ni.  dans  aüctme  place  pu- 
blique ; qu’eites* le  débanderont,  fans 
penfer  à ancre  «hofe  qu  a la  fuite,  j 8c 
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quelles  fe  diviferont  en  foiant  par 
diverfes  routes,  comme  un  troupeau 
de  dains  ou  de  brebis  fe  dillipe  dès 
qu’il  eft  effraié  : Et  erit  quafi  damida 
fugient  , & cj/uaji  ovis  ; & non  ent  qui 
congreget.  La  fécondé  cirConftance  eft 
que  la  plupart  de  ces  troupes  étoient 
àlafolde  des  Babyloniens  , mais  n’c- 
toient  pas  de  Babylone  ; de  qu’elles 
retourneront  dans  les  provinces  doit 
elles  avoient  été  tirées , (ans  être  pour- 
fuivies  par  les  vainqueurs , parce  que 
c’étoit  principalement  fur  les  citoiens 
de  Babylone  que  la  vengeance  divine 
devoit  tomber  : Vnufquifque  ad  popu- 
lum  futtm  convertetur , & finguli  ad  ter- 
rant fham  fuoient. 

8.  Enfin,  Tans  parler  du  carnage  hor- 
rible qui  doit  fe  faire  des  habitans  de 
Babylone , où  l’on  -n’épargnera  ni  les 
vieillards,  ni  les  femmes, ni  les  ertfans, 
pas  même  ceux  qui  feront  encore  en- 
fermées dans  le  (ein  de  leurs  meres , ce 
qui  a déjà  été  marqué  ci-devant  une 
dernière  circonftance  eft  la  mort  du 
Roi  même  qui  fera  privé  de  fépulture, 
& l’extin&ion  entière  de  la  famille 
roiale.,  annoncées  dans  l’Ecriture  d’u- 
ne manière  bien  eflfraiante  , mais  en 
même  - tems  bien  inftruéfcive  pour  les 
Princes.  / L vj 
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i;m.  14. 13 . Pour  toi  j tu  feras  jettè  loin  de  ton  fepul - 
cre  comme  un  tronc  abominable . . . Tu  ne 
• feras  point  mis  dans  le  tombeau  de  tes  - an- 
cêtres parce  que  tu  as  ruiné  ton  roiaume , 
tu  as  fait  périr  ton  peuple.  Il  eft  jufte 
quon  oublie  un  Roi , qui  ne  s’eft  ja- 
mais fouvenu  qu’il  étoit  le  prote&eur 
8c  le  pere  de  Ton  peuple.  On1  doit  re- 
fufer  jufqu’au  tombeau  à celui  qui  n’a 
vécu  que  pour  ruiner  Ton  propre  pays. 
Il  doit  être  féparé  de  tous  les  hom- 
mes , puifqu'il  en  a été  l’ennemi.  Il 
étoit  femblable  aux  bêtes  farouches , 
& il  en  aura  la  fépulture  : & puif- 
qu’il  n’avoit  aucun  fentiment  hu- 
main , il  eft  indigne  qu’on  en  ait  au- 
cun à fon  égard.  C’eft  l’arrêt  que  Dieu 
lui-même  prononce  contre  Baltazar  : 
8c  il  étend  cette  malédi&ion  jufques 
fur  fes  enfans , qu’on  regardoit  comme 
aftociés  au  trône , & comme  lafource 
d’une  longue  poftérité  de  rois , &que 
les  flateurs  n’entretenoient  que  de  leur 
et.  a*.  future  grandeur.  Préparez,  fes  enfans  à 
être  égorgés  comme  des  viélimes  a caiife  de 
l'iniquité  de  leurs  pere  s...  Ils  ne  feront  point 
les  héritiers  du  rsiaume  de  leur  pere.  Je 
m'élèverai  contre  eux  : je  perdrai  le  nom  de 
Babylone  : j’exterminerai  les  reftes  de  cette 
famille, lefils  & le  petit-fils, dit  leSeigneur, 
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§.  II. 

Defcription  de  la  prife  de  Babylone. 

A p r.  e’  s avoir  vû  la  prédi&ion  de 
tout  ce  qui  doit  arriver  à l’impie  Ba- 
bylone , il  eft  tems  maintenant  d’en* 
voir  l’exécution  , & de  reprendre  le 
récit  de  la  prife  de  cette  ville. 

Quand  Cyrus  vit  que  le  fofle  auquel 
on  travailloit  depuis  lontems  étoit 
achevé , il  fongea  férieufement  à exé- 
cuter fon  grand  de  item  dont  il  n’avoit 
encore  fait  part  à perfonne.  La  Pro- 
vidence lui  en  fournit  une  occafion 
telle  qu’il  la  pouvoir  fouhaiter.  Il  ap- 
prit qu’on  devoir  célébrer  à Babylone 
une  grande  fête , & que  les  Babylo- 
niens avoient  accoutumé  dans  cette 
folennité  de  palfer  la  nuit  entière  & à 
boire  & à faire  la  débauche. 

Baltazar  prit  part  plus  qu’aucuir'^  f 
autre  a cette  réjouiflance  publique , & 
fit  un  feftin  magnifique  aux  premiers 
Officiers  de  fonroiaume,&  aux  Dames 
de  la  Cour.  Dans  la  chaleur  du  vin  il 
fit  apporter  les  valès  d’or  & d’argent 
qui  avoient  été  enlevés  du  temple  de 
jérufalem  -,  & , comme  pour  infulter 
au  Dieu  d’Ifrael , il  y but  lui  & toute 
fa  Cour , & jl  y fit  boire  toutes  fc$ 
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154  Histoire 
concubines.  Dieu  , irrité  d’une  telle 
impiété  & d’une  telle  infolence  , lui 
fit  fentir  dans  le  moment  même  à qui 
il  s’étoit  attaqué , & fit  paroitre  tour- 
à-coup  fur  la  muraille  une  main  qui 
écrivoit  certains  caractères.  Le  Roi 
étrangement  furpris  & effraié  de  cette 
vifion , manda  lur  le  champ  tous  fes 
fages , tous  fès  devins , tous  (es  aftro- 
logues,  pour  lire  cette  écriture , & en 
expliquer  le  fens.  Mais  ce  fut  inuti- 
lement. Aucun  d’eux  ne  put  ni  expli- 
quer , ni  * lire  ces  caractères.  C’eft 
peut  - être  par  raport  à cet  évene- 
j/ai  47.  i,.ment  qu’Ifaie , après  avoir  prédit  à 
Babylone  qn’elle  fe  trouvera  tout 
d’un  coup  accablée  de  maux  auxquels 
elle  ne  s’attendoit  point , ajoute  : ap- 
peliez, A votre  fecours  vos  enchanteurs . . . 
Que  vos  afirologues  , qui  contemplent  le 
ciel , qui  étudient  le  cours  & la  difpofi- 
tion  des  aftres  fe  préfentent  mainte- 
nant , & vous  fauvent.  La  Reine  Mere 
( c’étoit  Nitocris , princeilè  d’un  grand 
mérite  ) étant  venue  au  bruit  de  ce 
prodige  dans  la  fàle  du  feftin  , tâcha 
de  raüurer  Lefprit  du  Roi  fon  fils , 8c 

* La  raiLon  pourquoi  ils 
ne  purent  lire  reste  Senten- 
ce y Le  fi  qu'elle  était  écrite 
' $n  lettres  Héhrartjues , qtei 


font  eppellées  aujourd’hui 
les  tara&ércs  Samaritains  y 
que  les  Babyloniens  ne  tort- 
ntij/rient  / oint. 
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lui- parla  de:  Daniel,  donc  elle  con- 
noilfoit  l’habileté  dans  ces  fortes  de 
matières, & quelle  avoit  toujours  em- 
ploie dans  le  gouvernement  de  l’Etat. 

U fut  donc  mandé  fur  le  champ,  8>c 
parla  au  Roi  avec  une  liberté  vérita- 
blement prophétique.  Il  le  fit  fouve- 
nir  de  la  manière  terrible  dont  Dieu 
avoit  puni  l’orgeuil  de  fon  grand-pere 
Nabucodonofor  , a & l’abus  criant 
qu’il  faifoit  de  fa  puilfance  , ne  recon- 
noilfant  d’autre  loi  que  fa  volonté  , 
& fe  croiant  le  maître  d’élever  l’un-, 
d’abaiffer  l’autre,  de  ruiner  celui-ci  , 
de  faire  mourir  celui-là,  uniquement 
parce  que  tel  étoit  fon  bon  plaifir. 
» Loin  de  profiter  de  fon  exemple  , 
» dit^il  au  Roi , vous  qui  êtes  fon  fils  , 
«vous  avez  afïè&é  d’enrichir  fur  fon 
» orgueil  & fur  fon  . impiété.  Vous 
» vous  êtes  élevé  contre  le  domina- 
» teur  du  ciel  ; vous  avez  fait  appor- 
» ter  devant  vous  les  vafes  de  fa  mai- 
» fon  fainte , 8c  vous  avez  bu  dedans , 
a vous , vos  femmes , & vos  concubi- 
« ns  s , avec  les  Grands  <fc  votre  Cour. 
» Vous  avez  rendu  un  hommage  pu- 


a Quos  volebat , inter-  lcbat , exalcabac  ; & que* 
ücicbatj  5c  quos /olebat,  volebac  , hiuruliabat. 
premiehac  -,  fie  quos  vo»  Dm.  j . 19. 
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mots  ligni- 
fient nombre  , 
(ei4i,diviJîon. 
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« blic  de  louange  & d’honneur  à vos 
» dieux  d’or  & d’argent , de  bois  8C 
« de  pierre  , qui  ne  voient  point , qui 
» n’entendent  point , qui  ne  Tentent 
» point  ; 8c  vous  n’avez  point  rendu 
» gloire  au  Dieu , qui  tient  votre  fouf- 
« fie  dans  Ta  main , 8c  qui  eft  le  maître 
» de  toutes  vos  aérions  8c  de  tous  les 
» momens  de  votre  vie.  C’eft  pour 

i 

n cela  que  Dieuaenvoié  les  doits  de 
jj  cette  main , qui  a écrit  ce  qui  eft 
y»  marqué  fur  la  muraille.  Or  voici 
» ce  quieft  écrit  : * Mane  , Thecel  i 
» P s a r e s -,  8c  en  voici  l’interpréta- 
.»  tion.  Mane';  Dieu  a compté  les 
ji  jours  de  votre  régne,  & il  en  a mar- 
» qué  la  fin.  Theceï.  : Vous  avez  été 
» pefé  dans  la  balance  , & on  vous  a 
« trouvé  trop  léger.  Phares  : Votre 
» roiaume  a été  divifé , 8c  il  a été  don- 
jj  né  aux  Médes  8c  aux  Perfes.  jj  Cette 
interprétation  devoir  encore  augmen- 
ter  le  trouble  : mais  on  le  raflura , ap- 
paremment fur  ce  que  le  malheur  n’é- 
toit  pas  annoncé  comme  prélent,  & 
que  i’avenir  pourroit  fournir  des  ex- 
pédiens  pour  le  détourner.  Ce  qui  eft 
certain,  c’eft  que  la  crainte  de  troubler 
une  joie  univerfelle  8c  préfente  aiant 
fait  renvoier  la  difcuflion  des  affaires 
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DE  C Y R Û S.  • i^-f 
férieufes  à un  autre  tems , on  fe  remit 
à table  „ & l’on  poufla  la  débauche 
fort  avant  dans  la  nuit. 

Cependant  Cvrus , bien  informe  de  Cr«/>  w./. 

h1  r r ■ CR  • . 

i confufion  que  cette  rete  avoit  cou- 
tiftne  de  répandre  dans  le  palais  ôc 
dans  la  ville , avoit  pofté  une  partie  de 
lès  troupes  à l’endroit  où  le  fleuve  eil-- 
troit  dans  la  ville , & l’autre  partie  k 
celui  où  il  en  fortoït , & leur  avoit 
commandé  d’entrer  cette  nuit  dans  la 
ville  par  le  lit  du  fleuve  dès  le  mo- 
ment qu’ils  le  trouveroient  guéable.- 
Après  avoir  donné  tous  les  ordres 
fiécelïaires , & exhorté  les  Officiers  à 
le  fuivre  en  leur  repréfentant  qu’il 
marchoit  fous  la  Conduite  des  dieux  y • 
il  fit  ouvrir  fur  le  foir  la  tranchée  des 
deux  côtés  de  là  rivière , au  delfous 
fc  au  deflus  de  la  ville’,  afin  d’y  faire 
écouler  les  eaux.  Par  ce  moien  le  lit  de 
PEuphrate  fe  trouva  bientôt  à fec. 

Alors  les  deux  corps  de  troupes  , fé- 
lon leurs  ordres , s’y  jettérent , con- 
duits l’un  par  Gobryas , & l’autre  par 
Gadatas,  & s’avancèrent  fans  trouver 
d’obftacle.  Le  Guide  invifible  , qui 
avoit  promis  à Cyrus  de  lui  ouvrir 
toutes  les  portes , s’étoit  fervi  de  la- 
négligence  & du  defordre  qui  ré- 
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gnoient  par- tout  pendant  cetre  nuit 
de  diflolution,  pour  laifler  ouvertes 
les  portes  d’airain  qui  fermoient  les 
defcentes  du  quai  vers  le  fleuve , qui 
feules  auroient  pu  faire  échouer  ion 
entreprife.  Ainifî  ces  deux  corps  de 
troupes  pénétrèrent  jufques  dans  le 
cœur  de  la  ville  Tans  trouver  de  réfifi- 
tance  , & s’étant  rencontrés  au  palais 
roial  comme  ils  en  étoient  convenus , 
furprirent  la  garde,  & la  mirent  en 

{)iéces.  Ils  fe  jettérent  auffitôt  dans 
e palais  , dont  quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  au  dedans  avoient  ouvert 
les  portes  pour  {avoir  d’où  venoit  le 
bruit  qu’on  entendoit.  Ils  s’en  rendi- 
rent les  maîtres  ; & aiant  rencontré 
le  Roi  qui  venoit  à eux  l’épée  à la 
main  à la  tête  de  ceux  qui  s’étoient 
trouvés  à portée  de  le  fecourir , ils  le 
tuèrent , & firent  main  baffe  fur  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient.  Le  pre- 
mier loin  des  vainqueurs  fut  de  re- 
mercier les  dieux  d’avoir  enfin  puni 
ce  Roi  impie.  Cette  remarque  de  Xé~ 
nophon  mérite  d’être  pefée  j & elle 
s’accorde  merveilleufement  avec  tout 
ce  que  l’Ecriture  nous  dit  de  l’impie 
Baltazar. 

A laprife  de  Babylone  finit  l’empire 

Av.J.C-SjS. 
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DE  C Y R U S.  IJg, 
Babylonien , apres  avoir  duré  210  ans 
depuis  le  commencement  du  régne  de 
Béléfis.  Par  là  fut  anéantie  la  puilfance 
de  cette  ville  fuperbe , cinquante  ans 
précifément  après  quelle  eut  détruit 
jérulàlem  &:  fon  temple.  Par  là  furent 
accomplies  les  prédirions  qu’Ifaie  , 
Jérémie , &c  Daniel  avoient  pronon- 
cées contre  elle , comme  on  l’a  vû  pat 
tout  ce  qui  a été  raporté  jufqu’ici.  Il  en 
refte  une  y la  plus  importante  de  tou- 
tes, la  plus  incroiable , & celle  néan- 
moins qui  eft  marquée  dans  l’Ecriture 
de  la  manière  la  plus  précife  & la  plus 
forte  -,  prédi&ion  accomplie  à la  lettre 
dans  tous  fes  points , & dont  la  preuve 
eft  a&uellement  fublîftante,  la  plus  fa- 
cile à vérifier , & la  plus  inconteftable.' 
C’eft  la  prédiéfion  de  la  ruine  totale 
& entière  de  Babylone , enforte  qu’il 
n’en  doit  pas  refter  le  moindre  veftige. 
Je  croi  devoir  expofer  i’accomplille- 
ment  de  cette  fameufe  prophétie  y 
avant  que  de  paflèr  à ce  qui  lumt  la 
prife  de  Babylone. 

. ’ 
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iAccomplijfement  de  la  prophétie , qui  pré- 
dif&it  la  mine  totale  de  Babylone. 

Cette  P r.  e d i c t i o n fe  trouve 
dans  plufieurs  Prophètes  , mais  fur 
tout  dans  Ifaie  , chapitre  x i i- 1 depuis 
le verfec  19  jusqu’au  u,  & chapitre 
xxv  verfets  rj  8c  i^.-Jel’ai  raporté 
dans  Ton  entier  ci-devant , page  24.2^ 
Il  y ell  marqué  que  Babylone  fera  en- 
tièrement détruite , comme  lé  furent- 
autrefois  les  villes  criminelles  de  So- 
dôme  8c  de  Gomorrhé  quelle  ne 
fera  plus  habitée  : qu’on  ne  la  rebâ- 
tira jamais  : que  les  Arabes  n’y  dref-- 
fèront  pas  même  leurs  tentes  , 8c  que 
les  pafteurs  n’y  viendront  point  poifr 

Îr  faire  repofer  leurs  troupeaux  : qu’el- 
e deviendra  la  retraite  des  bêtes  fau- 
yagesj  & des  oifeaux  noéturnes  : qu’un 
marais  couvrira  le  lieu  quelle’  avoir 
occupé enforte  qu’il  ne  reliera  pas 
même  de  veftiges  de  l’endroit  où  elle 
aura  été.  C'eft  Dieu  même  qui  avoir 
prononcé  cet  arrêt , 8c  il  eft  utile  à la 
religion  de  vérifier  avec  q^lle  exac- 
titude chaque  article  en  a été  fuccef- 
jfivement  accompli. 

I»  Babylone  perdit  d’abord  la  qua- 
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lité  de  ville  roiale.  Les  rois  de  Perfe  lui 
.préférèrent  un  autre  féjour.  Sufe,Ecba- 
tane , Perfépolis , toute  autre  demeure 
leur  plut  davantage  ; & eux-mêmçs 
ruinèrent  une  partie  de  la  ville. 

II. a Strabon  & b Pline nous appren-  Avu 

nent  que  les  Macédoniens  qui  fuccédé-  * ** 

rent  aux  Perfes , nonfeulement  la  né- 
gligèrent , & ne  furent  occupés  ni  du 
.loin  de  1 embellir , ni  de  celui  de  la  ré- 

Çar^J.  m,ais  afFedérent  même 
de  bâtir  dans  fon  voifinage  Séleucie 
pour  la  faire  abandonner , & pOUr  lui 
oter  ce  qui  lui  reftoit  d’habitans.  Il 
«y  a rien  de  plus  propre  à expliquer 
ce  que  le  Prophète  avoir  prédit  : Non 
nabitabitur.  Ses  propres  maîtres  s’ap- 
Phquent  à la  rendre  déferre, 

•III.  Les  nouveaux  rois  de  Perfe  qui 
devinrent  maîtres  de  Babylone , ache- 
tèrent de  la  ruiner  en  bâtilfant  c Qé- 
ipnon,  qui  lui  enleva  ce  qui  lui  reftoic 


a Partem  urbis  VetCx 
oirueruBt , pattern  tem- 
-Püs  confumfit . &Mace- 
oonum  ncgligentia  ; ma- 
lime  poftquam  Seieucus 
Nicator  Seleuciam  ad  Xi- 
.gtira  condidit  , ftadiis 
pntum  trecentis  à Daby. 
lone  diffitam.  Strab.  U. 

IS.pag.  7j8. 

,v  In  folicu^iaem  rediit 


cxh^ufta  vicinirate  Se 
Jeuci*,  ob  id  condita  à 
Nicatore  intra  nonagefi. 

"lum  . ( »#  Suadragefî. 
mutn  ) lapidem.  P(,n.l,6 

6.  cap.  16.  ' 

rJjl  illaSele«iam  8c 
Ctefiphonem  urbes  per 

famm  .nclitas  fecetu^% 

i ^Hieron.tncap.i^.jfa 
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d’habîtans.  Et  il  fembloic  que  depuis 
* qu’elle  avoit  été  frapée  d’anachême  , 

ceux  qui  dévoient  être  fes  protecteurs, 
devenoient  Tes  ennemis  ; & que  tous 
croioienc  être  chargés  du  foin  de  la 
« rédui  re  en  foHcude , mais  par  des  voies 

indireétes , &:  fans  emploier  la  violen- 
ce : afin  qu’il  fût  plus  manifelte  que 
c’étoit  la  main  de  Dieu , plutôt  que 
celle  des  hommes , quis’appiiquoit  à 
l’ancantir. 

An.  J c.  pi.  IV.  Elle  fut  fi  univerfellement  aban- 
donnée , qu’il  ne  relia  plus  que  l’en- 
ceinte de  les  murailles.  Et  elle  étoic 
* il  Privait  i éduite  à cet  état  au  teins  que  * Pau- 
/.«,  .Antonin  fanias  écrivoit  fes  remarques  fur  la 
‘<cUir.cn.  Grèce.  Ilia  a Ment  Babylon 3 omnium  cjuas 
uncjuam  fol  afpexit  terbium  tnaxima , jam 
prêter  mnros  nihtl  habet  relirai.  Pau  fan. 
in  Arcad.  pag.  509. 

V.  Les  rois  de  Perle  la  voiant  dé- 
ferte  en  firent  un  parc , où  ils  enfer- 
mèrent des  bêtes  fauvages  pour  la 
chalTe.  Elle  devint  ainfi  , comme  le 
Prophète  l’avoir  prédit , la  demeure 
des  animaux  cruels  & ennemis  de 
l’homme , ou  fugitifs  & timides.  Ses 
citoiens  furent  convertis  en  des  fan- 
gliers , des  léopards  , des  ours , des 
ânes  fauvages , des  cerfs.  Babylpne 
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tut  la  retraite  des  bêtes  funeftes  fau 
vages , ennemies  de  la  lumière’  , 

<jmfcem  ibi  bcftie  J & rtflebumur 
ms  iLlorum  dracombus  J &c. 

S.  Jérome  nous  a’  confervé  cetre  4 T „ 
prccieule  remarque  ; & il  la  tenait 
d un  relrpeux  Perfan , qui  avoir  vû 
ce  qu  ,l  lui  avoir  raporté.  DÜkww,  IU  „ 
“ ‘Jitodam  fratre  Etamita  , yù  Ht 
ptiw  egrediens , nunc  Jerofohmis  vilam 
-Mgit  montchortm , venationes  rcaias  efTe 
" Bablo»'->  & omnis  generis  befttas  rL 
rorm  e/us  ambitu  tantum  contineri. 

» I.  Mais  c’étoit  encore  trop  oue 
es  murs  de  Babylone  fubCftaOint.  Ils 
tombèrent  en  plufieurs  endroits  & 
e furent  pas  réparés.  Le  relie  fuivit 
f'  dl'’e«  aecidens.  Les  bêtes  qui  fer. 

Oient  au*  plailirs  des  rois  de  Perfe 
foutent.  Les  ferpens  & les  fcorpions 

teri&elledevint"°fo“ 

' S“tWe  P“urr  P"*  <îui  au™ent  eu 
? .qae  curiofité  pour  vifiter  Les  an- 

iquites.  L’Euphrate  qui  la  traverfoic 
naiantp!usun  canaI  libre>  it  av£c 

e tems Ton  cours  ailleurs  ; f &il  ne 
«Soit  au  tems  de  Théodoret  qu’un 

^ pn-rnau, 

zè7:  Tïr,~* 

>•»  «««.a.  «4  i.  ZZ-.X»^'S- 
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filet  d’eau , qui  couloir  à travers  les 
mafures , 8c  qui  n’aiant  plus  de  pente 
ni  d’écoulement  libre , dégénéroit  né- 
celfairement  en  un  marais. 

VII.  Par  tous  ces  changemens,  BaJ» 
bylone  devint  entièrement  déferre , ■* 
8c  tous  fes  environs  devinrent  auflï 
affreux  & auiîi  abandonnés  que  le  lieu 
qu’elle  avoir  occupé  : 8c  les  géogra- 
phes les  plus  habiles  ne  favent  aujour- 
d’hui où  le  déterminer.  Ainfi  fut  ac- 
compli à la  lettre  ce  que  Dieu  avoir 
j/i;.  14.  m.  prédit  : Je  perdrai  ie  nom  de  Bahylone,.. 

Je  couvrirai  et  un  marais  le  lieu  cju  elle  oc~ 

„ cupe  maintenant.  Je  rechercherai  avec  foin 

jiifjitk  fes  moindres  veftiges  pour  les  effacer. 
Je  ferai  moi-même  la  recherche,  dit 
le  Seigneur , avec  un  œil  jaloux , pour 
découvrir  s’il  ne  reftera  rien  d’une  vil- 
le ennemie  de  mon  nom  8c  de  Jérufa- 
lem.  Je  balaierai  avec  foin  la  place  où 
elle  aura  été  , 8c  je  la  rendrai  fi  nette, 
en  effaçant  jufqu’aux  moindres  verti- 
ges d’une  ville , que  perfonnene  pour- 
ra conferver  la  mémoire  du  lieu  choifi 
par  Nemrod , 8c  aboli  par  moi  qui  fuis 
le  Seigneur.  Scopabo  eam  in  feopa  terens , 
dicit  Dominas  exercituum. 

aNunc  omnino  deftru-  J perfint  rudera.  SMdran. 
fta . ica  . ut  vix  cius  fu<-  J 
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VIII.  Dieu  ne  s’étoit  pas  contenté 
Je  faire  prédire  tous  ces  changemens  : 
il  avoir  voulu  terminer  & fceller  cette  * 
prédiction  par  un  ferment , pour  en 
marquer  davantage  la  certitude.  Z-e/yv.  14.  a*. 
Seigneur  des  armées  a fait  ce  ferment  : Je . 
jure  que  ce  que  j'ai  réfolu  arrivera , & que 
ce  que  j'ai  arreté  s'exécutera.  Mais  pour 
donner  à ce  formidable  ferment  toute 
fon  étendue , il  ne  faut  pas  le  borner  ni 
à Babylone , ni  au  peuple  qui  l’a  habi- 
tée , ni  aux  Princes  qui  y ont  régné. 

C’eft  la  malédiction  du  monde  entier 
que  nous  lifons  ici.  C’eft  l’anathême 
général  des  impies.  C’eft  l’arrêt  fou- 
droiant  qui  féparera  pour  toujours  les 
deux  cités  de  Babylone  & de  Jérufa- 
lem  , & qui  mettra  un  éternel  divorce 
entre  les  laints  & les  réprouvés.  Les 
Ecritures  qui  l’ont  prédit  fubfifteront 
jufqu’au  jour  où  il  fera  exécuté.La  fen- 
tence en  eft  écrite  ici,  & mife  comme, 
en  dépôt  dans  les  archives  publiques 
de  la  religion.  Juravit  Dominas  exerci~ 
tuum , dicens  : Si  non , ut  putavi3  ita  erit  ; 

& quomodo  truBavi , fie  evenier. 

Ce  que  j’ai  dit  fur  la  prophétie  qui 
regarde  Babylone , eft  prefque  entiè- 
rement tiré  d’un  excellent  ouvrage 
encore  manu  fait  fur  Ifaie. 

Tome  II y M 


Cynp.  Ub.f. 
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Cyrus  étant  entré  dans  la  ville 
de  la  manière  que  nous  l’avons  mar- 
qué , fit  faire  main  baffe  fur  tous  ceux 
qui  fe  rencontrèrent  dan3  les  rues: 
puis  il  ordonna  aux  bourgeois  de  lui 
apporter  toutes  leurs  armes  , & de  fe 
tenir  enfuite  renfermés  dans  leurs 
maifons.  Le  lendemain  à la  pointe 
du  jour , quand  la  garnilon  qui  étoit 
dans  la  citadelle  eur  appris  que  la  ville 
étoit  prife,  & le  Roi  tué,  elle  fe  ren- 
dit à Cyrus.  Ainfi  prefque  fans  coup 
férir , & fans  trouver  aucune  réfiftan- 
ce  j il  fe  vit  maître  paifible  de  la  plus 
forte  place  qui  fut  au  monde. 

Cyrus  commença  par  remercier  les 
dieux  de  l’heureux  fuccès  qu’ils  ve- 
noient  de  lui  accorder.  Ilaflemblales 
principaux  Officiers , dont  il  loua  pu- 
bliquement le  courage , la  fageife , le 
zèle  8c  l’attachement  pour  fa  perfon- 
né , 8c  diftribua  des  récompenfes  à 
toute  l’armée.  Il  leur  remontra  en- 
fuite  que  l’unique  moien  de  confer- 
ver  ce  qu’ils  a.voient  acquis  , étoit  de 
perievérer  dans  leur  ancienne  vertu  : 
Que  le  fruit  de  la  victoire  n’étoit  pas 
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de  s’abandonner  aux  délices  & à l’oi- 
fiveté  : Qu’après  avoir  vaincu  les  en- 
nemis par  la  force  des  armes , il  fèroit 
illc  honteux  de  fe  laitier  vaincre  par  les 

îar-  attraits  de  la  volupté  : Qu’enfin  , pour 

eux  conferver  leur  ancienne  gloire , il  fa- 

îec  doit  maintenir  à Babylone  parmi  les 

lui  Perfes  la  même  difcipline  qui  étoic 

efc  obfervée  dans  leur  pays , & pour  cela 

:urs  donner  leurs  principaux  foins  à la 

inte  bonne  éducation  des  enfans,  » Par  là , 

■toit  dit-il,  «nous  deviendrons  nous-mê- 

,-iilc  » mes  plus  vertueux  de  jour  en  jour,  en 

•en-  « nous  efforçant  de  leur  donner  de  bons  „ 

y 

oup  » exemples,&  il  fera  bien  difficile  qu’ils 
lan-  » fe  corrompent , lorfque  parmi  nous 
plus  « ils  ne  verront  & n’entendront  rien 
« qui  ne  les  porte  à la  vertu , & qu’ils 
tlîS  ' » feront  continuellement  dans  une  pra- 

ve-  « tique  d’exercices  louables  8c  hon- 
tes \ nêtes.  » 

pii*  Cyrus  confia  à différentes  perfon-  mi, 

le  lies , félon  les  qualités  qu’il  leur  con- 
oii-  noitîbit , differentes  parties  & diffe- 

s j rens  foins  du  gouvernement  : mais  il 
en.  fe  réferva  à lui  feul  celui  de  former 
des  généraux  , des  gouverneurs  de 
provinces  , des  miniftres , des  am. 
batradeurs,  perfuadé  que  c’étoit  là 

proprement  le  devoir  8c  l’occupa. 

* 

')  v 

f 


Digitized  by  Google  I 


fer- 

tile 

tu: 

pji 


Çjt-ip.  l- 


J.6S  H I S T 0 I R £ 
tion  d’un  roi , & que  de  là  dépen- 
doient  fa  gloire , le  fucccs  des  affai- 
res , le  repos  & le  bonheur  de  l’em-r 

{)ire.  Son  grand  talent  étoit  d’étudier 
e caraéfére  des  hommes  , afin  de  mar- 
quer à chaque  perfonne  fa  place  ; de 
donner  de  l’autorité  à proportion  du 
mérite  ; de  faire  concourir  le  bien 
particulier  au  bien  public  ; &c  de  con- 
duire tout  l’Etat  par  un  mouvement 
fi  réglé  , que  tout  le  liât  & s’entretînt, 
que  la  force  des  uns  ne  fût  em-, 
ploiée  que  pour  l’utilité  des  autres*. 
Chacun  avoir  fon  diftriét  & fon  objet 
particulier,  dont  il  rendoit  compte  à 
celui  qui  étoit  au  deffus  de  lui , & ce, 
lui-ià  à un  troifiéme , & ainfi  de  tous 
les  autres , jufqu’à  ce  que  par  ces  dif- 
férens  dégrés  & par  cette  fubordina- 
tion  réglée  la  connoiilànce  des  affai- 
res parvînt  jufqu’au  Roi , qui  ne  de- 
meuroit  point  oifîf  au  milieu  de  tout 
ce  mouvement  , mais  étoit  comme 
l’ame  du  corps  de  l’Etat,  qu’il  gou- 
vernoit  par  ce  moien  avec  autant  de 
facilité,  qu’un  pere  gouverne  fa  fa- 
mille. ' . 

8.  Lorfque  danada  fuite  il  envoia  des 
Gouverneurs  , qu’on  appelloit  Satra- 
pes ? dans  les  provinces  qu’il  a voit 
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fubjuguées , il  ne  voulut  pas  que  les 
Gouverneurs  particuliers  des  places  , 
fri  les  Officiers  des  troupes  entrete- 
nues pour  la  fureté  du  pays , dépen- 
dirent d’eux  , ni  obéilfent  à d’autres 
qu’à  lui , afin  que  fi  un  Satrape  , enflé 
de  fa  grandeur  & de  fès  richelfes  , ve- 
froit  à abufer  de  fon  autorité  , il  trou- 
vât dans  fon  propre  gouvernement 
des  témoins  & des  cenfeurs  de  famaU- 
vaife  conduite.  Car  il  n’évitoit  rien 
tant  en  tout  genre  que  de  confier  un 
pouvoir  abfolu  à un  feul  homme , fa- 
chant  qu’un  Prince  fè  repentira  bien- 
tôt d’avoir  élevé  cet  homme  unique  , 
s’il  confent  qu’il  abbaifle  tous  les  au- 
tres. • 

Il  établit  un  ordre  merveilleux  pour 
la  guerre,  pour  les  finances  , pour  la 
police.  Il  avoir  dans  toutes  les  provin- 
ces des  perfonnes  d’une  probité  re- 
connue , qui  lui  rendoient  compte  de 
tout  ce  qui  s’y  palfoit.  Il  étoit  attentif  Pa*. 
à honorer  &:  à récompenfer  tous  ceux 
qui  fe  diftinguoient  par  leur  mérite  , 

& qui  excelloient  en  quelque  genre 
que  ce  fut.  Il  préféroit  infiniment  la 
clémence  au  courage  guerrier , parce 
que  celui-ci  entraîne  fouvent  la  ruina 
fc  la  défolation  des  peuples , au  lieu 

M iii 
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que  l’autre  eft  toujours  bienfaifanti 
*oi-  & falutaire,  Il  favoit  que  les  loix  peu- 
vent beaucoup  contribuer  au  régle- 
ment des  moeurs  ; mais , félon  lui,  le 
Prince  devoit  être  par  fon  exemple 
«7> »o5.  une  loi  vivante  ; & il  ne  croioit  pas 
qu’il  fût  digne  de  commander  aux  au- 
tres , s’il  n’avoit  plus  de  lumière  & 
ï*i-  i04*  plus  de  vertu  que  fes  fujets,  Il  étoic 

Î>erfuadé  aufïï  que  le  moien  le  plus 
ur  de  s’attirer  le  refpeéfc  des  Grands 
de  fa  Cour  & de  tous  ceux  qui  l’ap- 
prochoient , étoit  de  leur  en  porter 
allez  de  fon  côté  , pour  ne  vouloir  ja- 
mais en  leur  préfence  rien  faire  ni 
rien  dire  qui  fût  contraire  aux  régies 
de  l’honnêteté  & de  la  pudeur. 

»<>*•  La  libéralité  lui  paroilïoit  une  ver- 
tu véritablement  roiale , & il  netrou- 
voit  rien  de  grand  ni  d’eftimable  dans 
les  riçhelfes,  que  le  plaifir  de  les  dif- 
r*t  tribuer  aux  autres.  « J’ai  de  grandes 
« richelîès,difoit-il  à fes  Courtifansjje 
j)  l’avoue , & je  fuis  bien  aife  qu’on  le 
» fâche  : mais  vous  devez  compter 
» qu’elles  ne  font  pas  moins  à vous 
» qu’à  moi.  En  effet  dans  quelle  vue 
« les  amalferois-  je  ? Seroit-ce  pour 
« mon  propre  ulage , & pour  les  con- 
« fumer  moi  - même  ? Cela  me  feroit 
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n impoflible  quand  je  le  voudrois.C’efl 
» pour  être  en  état  de  diflribuer  des  ré- 
i>  compenfes  à ceux  qui  fervent  utile- 
» ment  le  public , & d’accorder  quel- 
n que  foulagement  à ceux  qui  me  fe- 
ront connoitre  leurs  befoins. 

Un  jour  Créfus  lui  repréfenta  qu’à  />4f. 
force  de  donner  il  fe  rendroit  lui- mê- 
me pauvre  , au  lieu  qu’il  auroit  pu 
être  le  plus  riche  prince  du  monde , ôc 
amafler  des  tréfors  infinis.  Et  à quelle 
fomme  penfez-vous , reprit  Cyrus , 
qu’auroient  pu  monter  ces  tréfors  ? 
Créfus  fixa  une  certaine  fomme , qui 
étoit  immenfe.  Cyrus  fit  écrire  un 
petit  billet  aux  Seigneurs  de  fa  Cour , 
par  lequel  il  leur  faifoit  favoir  qu’il 
avoit  befoin  d’argent.  Sur  le  champ 
il  lui  en  fut  apporté  beaucoup  plus 
que  la  fomme  que  Créfus  avoit  mar- 
quée. Voila  , lui  dit-il , mes  tréfors  ; 
voila  les  coffres  où  je  garde  mes  ri- 
cheffes  y le  coeur  & l’afFeétion  de  mes 
fujets. 

Il  eftimoit  donc  beaucoup  la  libé- 
ralité : mais  il  faifoit  encore  plus  de 
cas  de  la  bonté , de  l’affabilité , dé 
l’humanité , qualités  propres  à gagner 
les  cœurs , & à fe  faire  aimer  des  peu- 
ples , ce  qui  efl  proprement  régner: 

M iiij 
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outre  que , d’aimer  plus  que  les  au* 
très  à donner , quand  oneft  infiniment 
plus  riche  qu’eux  , eftune  ehofè  moins 
, îurprenante,que  de  defcendre  en  quel- 
. que  forte  du  trône  pour  s’égaler  à fes 
fujets. 

/.«s.  Mais  ce  qu’il  préféroit  à tout , étoit 

le  culte  de§  dieux  , & le  refpeét  pour 
la  religion.  Ce  fut  aufli  à quoi  il  crut 
devoir  donner  fes  premiers  foins  , dès 
que  par  la  conquête  de  Babylone  il  fe 
yit  plus  libre  & plus  maître  de  fon 
tems.  Il  commença  par  y établir  des 
Mages  pour  chanter  des  cantiques  dès 
le  matin  à l’honneur  des  dieux , 8c 
pour  leur  offrir  des  facrifices  ; ce  qui 
fut  toujours  pratiqué  de  la  même  for- 
te dans  les  tems  fuivans. 

L’exemple  & le  goût  du  Prince  de- 
vint bientôt,  comme  celaelfc  ordinai- 
re, le  goût  & la  régie  des  fujets.  Les 
Perfes , qui  voioient  que  le  régne  de 
Cyrus  n’avoit  été  qu’une  fuite  & un  . 
enchaînement  de  profpérités  conti- 
nuelles , crurent  qu’en  fervant  les 
dieux  comme  lui , ils  jouiroient  d’un 
bonheur  femblable  au  fien  ; 8c  d’ ail- 
leurs ils  fentoient  bien  que  c’étoit  là 
le  moien  le  plus  fûr  de  lui  plaire , 8C 
de  lui  faire  utilement  leur  cour.  Cy- 
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rus  de  Ton  côté  étoit  fort  aife  de  voir 
en  eux  ces  fentimens , perfuadé  que 
quiconque  étoit  vertueux  & craignant 
Dieu , étoit  en  même  tems  bon  ôc 
fidèle  ferviteur  des  Rois , & inviola- 
blement  attaché  à leur  perfonne  & 
au  bien  de  l'Etat.  Tout  cela  eft  admi- 
rable , mais  n’eft  vrai  & réel  que  dans 
la  vraie  religion. 

Cyrus  aiant  réfolu  d’établir  fa  prin-  Lit, 7 p.  x95i 
cipale  demeure  à Babylone,  ville  puif. 
fante  qui  ne  pouvoir  pas  lui  vouloir 
de  bien , crut  devoir  prendre  plus  de 
précautions  qu’il  n’avoit  fait  jufques- 
là  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Les 
tems  les  plus  dangereux  pour  les  Prin- 
ces dans  l’intérieur  du  palais  , & où 
l’on  pourroit  le  plus  facilement  atten- 
ter à leur  vie , font  ceux  du  bain , de 
la  table , & du  fommeil.  Il  fongea 
donc  à ne  lailfer  alors  approcher  de 
lui  que  ceux  fur  la  fidélité  defquels 
il  pouvoir  abfolument  compter  ; & 
les  Eunuques  lui  parurent , préféra- 
blement à tous  autres , du  caraétére 
qu’il  cherchoit  : parce  qu’étant  fans 
femme  , fans  enfans  fans  famille , 

& d’ailleurs  généralement  méprifés 

Îar  la  ballelle  de  leurnaillance  & par 
ï honte  de  leur  état , toutes  forces  de 

M y 
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raifons  les  engageoient  à s’attacher 
uniquement  à leur  Maître,  de  la  vie 
duquel  dépendoit  toute  leur  fortune, 
6c  de  qui  feul  ils  tenoient  6c  biens  Sc 
considération.  Il  leur  confia  donc  tous 
les  miniftéres  de  fa  maifon,  6c  cet 
ufage , déjà  connu  avant  lui , devint 
général  dans  tout  l’orient. 

On  fait  qu’il  pafla  aufli  dans  la 
fuite  chez  les  Empereurs  Romains , 
auprès  defquels  les  Eunuques  étoient 
tout-puiirans  : 6c  cela  n’eft  pas  éton- 
nant. Il  étoit  tout  naturel  que  le  Prin- 
„ce , leur  aiant  confié  le  foin  de  fa  per- 
fonne,  & trouvant  en.  eux  du  zèle  6c 
du  mérite  , leur  confiât  aufli  la  con- 
duite de  quelques  affaires , 6c  que 
peu-à-peu  il  fe  livrât  entièrement  à 
eux.  Ces  habiles  Courtifans  furent 
bien  profiter  de  ces  momens  favora- 
bles , où  les  Princes  , délivrés  dupoids 
de  leur  dignité  qui  leur  eft  à charge , 
deviennent  hommes , & fe  familiari- 
sent avec  leurs  Officiers.Par  ce  moien, 
s’étant  emparés  de  leurefprit&  de  leur 
confiance  , ils  s’accréditèrent  dans  le 
.Palais , dominèrent  dans  les  Cours  , 
s’attirèrent  le  maniement  6c  la  con- 
duite des  affaires  publiques , fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  diflribution  des 
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■charges  & des  honneurs , 6c  parvin- 
rent eux^mcmes  aux  premières  digni- 
tés de  l’Etat,  • v 

Mais  les  bons  Empereurs, tels  qu’A-  umfrid.jn 
lexandrc  Sévére , abhorroient  les  Eu-  V^^iux-St- 
nuques , comme  des  hommes  vendus 
uniquement  à leur  fortune , & enne- 
mispar  principe  du  bien  public;  qui 
ne  fongeoient  qu’à  s’emparer  de  l’efi- 
prit  du  Prince , à lui  dérober  la  con- 
noirtance  des  affaires  , à ccarter  d’au- 
près de  lui  tous  les  gens  de  mérite , 6c 
à le  tenir  refTeré  dans  l’enceinte  étroite 
de  trois  ou  quatre  Officiers  qui  le  do- 
minoient  & le  maîtrifoient  abfolu- 
ment  : Claudentes  Principem  faim  , & 
agentes  ante  omnia  ne  c/uid  fciat. 

Après  que  Cyrus  eut  donné  ordre 
à tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement,  xx«* 
il  fongea  à fe  donner  en  fpe&acle 
au  peuple  nouvellement  conquis  & à 
fes  propres  fujets  dans  une  cérémonie 
augufte  de  religion , en  allant  en  ca- 
valcade & en  pompe  aux  endroits 
confacrés  aux  divinités  , pour  leur 
offrir  des  facrifices.  Il  afFetta  d’étaler 
dans  cette  marche  tout  ce  que  la  ma- 
gnificence a de  plus  brillant  6c  de  plus 
capable  d’impofer  aux  peuples.  Ce  fut  . 
alors  pour  la  première  fois  qu’il  fon- 
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gea  à s’attirer  le  refpeét , non  feule- 
ment par  l’éclat  de  la  vertu , mais , dit 
l’Hiftorien  , par  celui  d’une  parure  ex- 
térieure , qui  fût  propre  à éblouir  les 
yeux , a ôc  qui  tînt  quelque  chofe  du 
charme  ôc  de  l’enchantement.  Il  man- 
da les  hauts  Officiers  des  Perfes  & des 
Alliés , ôc  leur  donna  à chacun  des 
habits  à la  mode  des  Médes , c’eft-à- 
dire  de  longues  robes  qui  defcendoient 
jufqu  aux  pics.  Elles  étoient  de  diffé- 
rentes couleurs  plus  brillantes  les  unes 
que  les  autres  , ôc  toutes  richement 
brodées  d’or  ôc  d’argent.  Il  leur  en 
donna  outre  cela  un  grand  nombre 
d’autres , très- magnifiques  auffi , mais 
moins  riches,  pour  en  faire  préfent 
aux  Officiers  fubalternes.  Les  Perfes , 
en  cette  occafion,  prirent  pour  la  pre- 
mière fois  l’habillement  des  Médes-, 
îos.  & commencèrent  à leur  imitation  à 
le  peindre  les  yeux , ôc  à fe  mettre  du 
rouge  au  vifage , afin  d’avoir  l’œil  plus 
vif,  ôc  le  teint  plus  vermeil. 

Quand  le  jour  de  la  cérémonie  fut 
arrivé  , tout  le  monde  dès  la  pointe 
du  jour  fe  rendit  auprès  du  Roi.  Qua- 
tre mille  foldats  des  gardes , rangés 
quatre  à quatre , fe  placèrent  devant 

a A'ZAa  x<ù  K«rayjjTtvf/r  Sert  Xfiiat  itvivfe 
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•îe  palais , & deux  mille  autres  aux 
.deux  côtés  du  même  palais.  Toute  la 
cavalerie  fe^  trouva  là,  les  Perfes  à- 
• droite  ,■  les  Alliés  à gauche.  Les  cha- 
riots de  guerre  fe  rangèrent  moitié  de 
chaque  côté.  Quand  Tes  portes  du  pa- 
rais furent  ouvertes  j on  en  vit  forcir 
premièrement  quantité  de  taureaux 
d’une  beauté  merveilleufe  , qu’on 
menoit  quatre  à quatre  pour  facrifier 
:à  Jupiter  & aux  autres  dieux  , felcn 
les  cérémonies  prefcrites  par  les  Ma- 
ges. Suivoient  les  chevaux  qui  de- 
. voient  être  facrifiés  au  foleil.  Puis , 
d’abord  un  chariot  blanc  couronné  de 
fleurs,  dont  le  timon  étoit  doré  ; il 
devoit  être  offert  à Jupiter  : enfuite 
-un  fécond  chariot  de  même  couleur 
& paré  de  même  , pour  le  foleil  .-enfin 
un  troifiéme , dont  les  chevaux  étoienc 
caparaçonnés  de  houlTes  d’écarlate. 
Derrière  marchoient  les  hommes  qui 
portoient  le  feu  facré  dans  un  grand 
foier.  Quand  tout  cela  fut  en  marche, 
Gyrus  commença  à paroitre  fur  fon 
chariot , portant  fur  fa.  tête  la  tiare 
droite , ceinte  du  diadème  ou  bandeau 
.foial.  Sa  tunique  de  delfous  étoit  de 
pourpre  mi- partie  de  blanc,  couleur 
qui.  ne  convient  qu’au  Roi,  Par  delTu&: 
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le  tout  il  avoit  un  grand  manteau  de 
pourpre.  Ses  mains  étoient  nues.  Un 
peu  au  delfous  de  lui  étoit  aflis  fort 
Ecuier , d’une  taille  alfez  avantageufe, 
mais  inférieure  à celle  de  Cyrus , qui  1 
par  là  en  paroîifoit  encore  plus  grande. 
Dès  qu’on  l’aperçut , tous  fe  profter- 
nérent  devant  lui  & l’adorèrent , foit 
que  des  gens  apoftés  exprès  & placés 
d’efpace  en  elpace  en  euflent  donné 
aux  autres  l’exemple  & lefignal,  foit 
qu’ils  s’y  portalTent  d’eux  - mêmes  , 
..étonnés  par  la  magnificence  de  cette 
pompe,  & éblouis  par  l’éclat  de  la  ma- 
jefté  du  Roi.  Jamais  jufques-là  aucun 
des  Perles  ne  s’étoit  profierné  devant 
lui  de  la  forte. 

Dès  que  le  chariot  de  Cyrus  fut 
fo.rti  du  palais  , les  quatre  mille  fol- 
dats  des  gardes  commencèrent  à fe 
mettre  en  marche  : les  deux  mille 
autres  partirent  en  même  tems  , & 
fe  mirent  aux  deux  côtés  du  chariot. 
Les  Eunuques  ou  Grands  Officiers  de 
la  maifon  du  Roi  y au  nombre  de  trois 
cens  , magnifiquement  vêtus , le  ja- 
velot à la  main,  & montés  fur  de  fu- 
perbes  chevaux  , fuivoient  immédia- 
tement le  chariot  de  Cyrus.  Après 
eux  onmenoitenmaindeux  censche- 
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vaux  de  Telle  de  l’écurie  du  Roi , cha- 
cun aiant  la  couverture  en  broderie  , 

& le  frein  d’or.  Puis  marchoit  la  ca* 
valerie  Perfane  -,  divilee  en  quatre 
corps  de  dix-mille  hommes  chacun  j 
& après  elle  la  cavalerie  des  Mcdes , 

& celle  des  Alliés.  Les  chariots , ran-  , 

gés  quatre  à quatre,  fermoient  la 
marche. 

Quand  ils  furent  arrivés  aux  champs 
confacrés  aux  dieux , on  offrit  des  la-  v * 
crifiçes  d’abord  à Jupiter  , puis  au 
Toleil.  On  brûla  à l’honneur  du  pre- 
mier des  taureaux  , & des  chevaux  à 
l’honneur  du  fécond.  On  égorgea  aufîi 
quelques  victimes  à la  Terre  félon 
l’ordonnance  des  Mages , puis  aux  de- 
mi-dieux patrons  & protecteurs  de  la 

*Syri«.  * La  Syrie, 

Cyr«6 , pour  éeaier  un  peu  les  eC-tbe*'  {es  *»- 
pnts  , jugea  a propos  de  terminer  ve»tpnjr,p,„r 
cette  cérémonie  grave  & férieufe  par*’*'^”** 
des  jeux  & des  courfes  de  chevaux  8c 
de  chariots.  L’endroit , où  l’on  s’c- 
toit  arrêté , étoit  large  & fpacieux.  Il 
déligna  un  certain  efpace  d’environ 
un  quart  delieue , & propofa  des  prix 
aux  vainqueurs  féparément  pou  rcha~ 
que  nation.  Il  remporta  celui  de  la 
courfe  parmi  les  Perfes  j car  perfonne 
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n’étoit  fl  bon  homme  de  cheval  que 
lui.  Les  chariots  coururent  auffi  feul'à 
feul. 

Ces  fortes  de  cavalcades  fe  faifoient 
encore  lontems  après  chez  les  Perfcs 
de  la  même  forte , fl  ce  n’eft  qu’on  n’y 
immoloit  pas  toujours  des  victimes. 
Toutes  les  cérémonies  étant  ache- 
vées , ils  retournèrent  à la  ville  dans  le 
r même  ordre. 

Pag%  aJ0.  Quelques  jours  après , Cyrus , pour 
**■»•  célébrer  la  viéfoire  qu’il  avoir  rem-’ 
portée  dans  la  courfe  aux  chevaux 
donna  un  grand  repas  aux  principaux 
Officiers  tant  des  Perfes  & des  Médes 
que  des  étrangers.  On  n’avoit  encore 
rien  vû  de  fl  fuperbe  & de  fl  foro- 
ptueux.  Il  le  termina  par  des  préfens 
magnifiques  qu’il  leur  fit  à tous.  Il  les 
renvoia  ainfl  comblés  de  joie,  d’ad- 
miration , de  reconnoifïànce  j & tout- 
puiffimt  qu’il  étoit  , maître  de  tout 
l’orient  & dé  tant  de  roiaumes , il  ne 
craignit  point  de  dégrader  fa  majefté 
en  les  conduisant  tous  jufqu’à  la  porte 
de  fon  appartement.  Telles  étoientles 
moeurs  de  ces  tems  anciens , où  l’on 
fâvoit  joindre  beaucoup  de  flmplicité 
à beaucoup  de  grandeur.. 
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ARTICLE  III. 

Utfloire  de  Cyrus  depuis  la  prife  de 
Babylone  jufyuàfa  •mort. 

Cyrus,  fè  voiant  maître  de  l’o- 
rient par  la  prife  de  Babylone , n’imi- 
ta pas  la  plupart  des  Conquérans , 
qui  ternifïent  la  gloire  de  leurs  expé- 
ditions par  une  vie  molle  8c  volup- 
tueufe  , à laquelle  ils  s’imaginent 
avoir  droit  de  s’abandonner  après  les 
longs  travaux  qu’ils  ont  fupportès  ; 

. mais  il  crut  devoir  foutenir  la  réputa- 
tion par  les  mêmes  moiens  qui  la  lui 
avoient  acquifè , c’eft-à-dire  par  une 
conduite  fage , & par  une  vie  labo- 
. rieufè&  toujours  occupée  de  fes  de- 
voirs, 

L-  * 

Cyrus  fait  un  volage  en  Perfe.  A fort 
retour  il  dreffe  d Babylone  le  plan  de 
toute  la  monarchie.  Pouvoir  de  Daniel , 

Qu  and  Cyrus  crut  avoir  fuffi-  r i»v  , 
famment  donné  ordre  aux  affaires  de 
Babylone , il  fongea  à faire  un  voiage 
en  Perfe.  Il  pafTa  par  la  Médie  pour  y 
faluer  Cyaxare  fon  oncle , à qui  il  ht 
de  grands  préfens , & lui  marqua  qu’il 
trouveroit  à Babylone  un  palais  ma- 
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gnifique  tout  préparé  quand  il  voü- 
droit  y aller  y & qu'il  devoir  regarder 
cette  ville  comme  lui  appartenant  en 

Sre.  En  effet  Cyrus , tant  que  Ton 
; vécut , partagea  avec  lui  l'em- 
pire, quoique  conquis  tout  entier  par 
fa  valeur  : il  porta  même  la  condef- 
cendance  jufques  à lui  déférer  le  pre- 
Afi.ïf.u6*'  mier  rang^  C’eft  Cyaxare  qui  eft  ap- 
Av.J.c.j3 8. dans  Darius  le 

M e d e : & nous  verrons  que  Daniel , 
.fous  ion  régne,  qui  ne  dura  que  deux 
ans , eut  plüfieurs  révélations.  Il  pa- 
roit  que  Cyrus" , îorfqu’il  fut  revenu 
de  Perfe , mena  Cyaxare  avec  lui  à 
Babylore. 

Lorfqu'ils  y furent  arrivés , ils  dif- 
férent de  concert  le  plan  de  toute  la 
Han.  6.  i.  monarchie.  Ils  la  diviférent  en  fix- 
fyrop.f.*i*.  vingts  provinces.  Et, afin  que  les  or- 
dres du  Prince  y puffent  être  portés 
avec  plus  de  diligence,  Cyrus  .établir 
d’efpace  en  efpace  des  portes , où  les 
couriers  qui  marchoient  jour  & nuit 
trouvaient  des  chevaux  tout  prêts, 
, éc  par  ce  moien  faifoient  une  dili- 

tjrtf.f  »îo.  gence  incroiable.  Ils  donnèrent  le 
gouvernement  de  ces  provinces  à 
ceux  qui  avoient  le  plus  aidé  Cyrus 
à foutenir  le  faix  de  cette  guerre,  & 
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■qui  lui  avoient  rendu  de  plus  grands 
iervices.  -Ils  établirent  fur  eux  trois  D4».  €.  ».  j, 
Surintendans  qui  dévoient  toujours 
réfider  à la  Cour , & à qui  ils  dé- 
voient rendre  compte  de  tems  en 
tems  de  ce  qui  fe  paffèroit  dans  leur 
Gouvernement , & qui  dévoient  leur 
faire  tenir  les  ordres  du  Prince  : de 
forte  que  ces  trois  principaux  Mini f-  * 
très  dévoient  avoir  la  furintendance 
& la  principale  adminiftration  des 
affaires  de  toute  la  monarchie.  Da- 
niel fut  établi  le  premier  des  trois. 

Cette  préférence  lui  ctoit  dûey  tant 
à caule  de  fa  haute  fageffe  qui  étoit 
■renommée  dans  tout  l’orient  , & qui 
avoit  éclaté  d’une  manière  particu- 
lière dans  le  repas  de  Baltazar , que 
par  fon  ancienneté  & par  fon  expé- 
rience confommée  dans  les  affaires. 

Car  il  y avoit  alors  foixante  & huit 
ans , à compter  depuis  la  quatrième 
année  de  Nabucodonofor , qu’il  avoit 
été  emploié  en  qualité  de  premier 
Miniftre  des  Rois  de  Babylone. 

Comme  cette  diftin&ion  le  rendoito^.S.  4.17, 
la  fécondé  perfonne  de  l’Empire , & 
le  mettoit  immédiatement  au  delfous 
du  Roi , les  autres  courtifans  en  con- 
çurent une  fi  grande  jaloufie  a qu’ils  fc 
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liguèrent  enfemble  pour  le  perdre.- 
Ils  ne  pouvoient  trouver  de  prife  fur 
lui  que  du  côte  de  la  loi  de  fomDieu , 
' à laquelle  ils  favoient  qu’il  étoit  in- 
violablement  attachée  Ils  obtinrent 
de  Darius  un  Edit  ,•  par  lequel  il  éioît 
défendu  à tout  homme  de  demander 
durant  l’efpace  de  trente  jours  quoi 
que:  ce  fut  à quelque  dieu  ou  à quel- 
que homme  que  ce  pût  être , finon  au 
Roi , & cela  fous  peine  d’être  jetté 
dans  la  foffe  des  lions.  Daniel  fut  fur- 
pris  lorfqu’il  faifoit  fes  prières  ordi- 
naires le  vifage  tourné  vers  Jérufa- 
lem,  & il  fut  jetté  dans  la  folTe.  Mais 
y aiant  été  confervé  miraculeufe- 
ment , & en  étant  forti  fain  & fauf , 
fes  calomniateurs  y furent  précipi- 
tés , & , dans  le  moment  même  , dé- 
vorés par  les  lions.  Cet  événement 
augmenta  encore  fon  crédit. 

Sur  la  fin  de  la  même  année,  qui 
étoit  comptée  comme  la  première  de 
Darius  le  Méde , Daniel , par  la  fup- 
putation  qu’il  fit , aiant  connu  que  les 
70  ans  de  la  captivité  de  Juda  déter- 
minés par  le  prophète  Jerémie  ten- 
doient  à leur  fin , pria  Dieu  inftam- 
ment  qu’il  lui  plût  de  fe  fouvenir  de 
fon  peuple , de  rétablir  Jérufalem,  Sc 
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lit  de  regarder  favorablement  fa  ville 

fe  faipte  & le  fanétuaire  qu’il  y avoir 

placé.  Sur  quoi  l’ange  Gabriel  l’aflu- 
ifr  ra  dans  une  vifion non.feulement  de 
ra*  la  délivrance  des  Juifs  de  leur  capti- 
vké  temporelle  , mais  encore  d’une 
dis:  délivrance  beaucoup  plus  confidéra- 

quoi  ble,  c’eft-à-dire  de  celle  de  la  fervi- 

p tude  du  péché  fk.  du  démon , que  Dieu 

naî  devoir  procurer  à fon  Eglife , & qui 

jette  devoir  s’accomplir  après  foixante» 

fur-  dix  femaines  qui  s’écouleroient  de- 

otdi-  puis  l’ordre  qui  feroit  donné  pour  le 

rub-  rétablilfement  de  Jérufalem , c’eft-à- 

M»  diçe  après  4.90  ans.  Gar  prenant 

suie-  chaque  jour  pour  une  année  , félon 

faafi  le  langage  emploié  quelquefois  dans 

:dpi'  l’Ecriture  fainte  , ces  70  femaines 

je-  d’années  font  490  ans. 

ment  .Cyrus  étant  revenu  à Babylone  ^ cyrtf.  f.  19. 

avoir  donné  ordre  à toutes  fes  trou- 
qiï  pes  de  s’y  rendre.  Par  la  revûe  géné- 

•e Je  raie  qu’il  en  fit,  il  trouva  que  fes 

fup-  forces  montoient  à fix  vingts  mille 

z les  chevaux , à deuxmille  chariots  armés 

■ter-  de  faulx,  & à fix  cens  mille  hommes 

ten-  de  pié.  Après  en  avoir  difiribué  dans 

31c*  les  garnifons  autant  qu’il  étoit  né- 

• Je  pelfaire  pour  la  défenie  des  diverfes 

parties  de  l’Empire,  il  paifa  avec  le 
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refte  dans  la  Syrie , où  il  mil  ordre 
aux  affaires  de  cette  province,  & fub- 
jugua  tous  ces  pays  jufqu’à  la  mer 
rouge  & aux  confins  de  l'Ethiopie. 

Ce  fut  apparemment  dans  cet  in- 
tervalle de  tems  que  Daniel  fut  jette 
dans  la  folle  aux  lions  , & qu’il  en  fut 
miraculeufement  délivré  , comme 
nous  venons  de  le  voir. 

Ce  fut  peutêtre  auffi  dans  le  mê- 
me tems  que  furent  frapées  ces  fa- 
meufes  pièces  d’or  appellées  Dari- 
ques , du  nom  de  Darius  Médus , lef- 
quelles  pour  leur  beauté  & leur  fi- 
neffe  furent  préférées  pendant  plu- 
fîeurs  fiécles  à toutes  les  autres  mon- 
noies  dans  tout  l'orient, 

II. 

Commencement  du  nouvel  Empire  des 
Perfes  & des  Aiédes  réunis  enfemble. 
Célèbre  Edit  de  Cyrus.  Prophéties  de 
Daniel 

C’est  ici  que  commence,  à pro- 
prement parler,  l’Empire  des  Perfes 
6c  des  Médes  réunis  lous  une  même 
autorité.  Cet  empire,  depuis  Cyrus 
qui  en  fut  le  premier  roi  , jufqu’à  Da- 
rius Codoman  qui  fut  vaincu  par  Ale- 
xandre le  Grand , a duré  l’efpace  de 
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deux  cens  fix  ans , depuis  l’année  du 
monde  3468  jufqu’à  5674,  Mais  je 
«e  dois  parler  dans  ce  volume  que 

tïTSrr*ie?Rois  > &il  me 

f e?  de  chofe  a dire  de  celui  qui  a été 

CYRü  S £ CC  n°UVel  E'n’pire* 

C y a x a b.  e étant  mort  au  bout 
de  deux  ans , & Camby Ce  aiant  auffi 
fini  fes  jours  en  Perfe.,  Cyrus  retour- 
na a Babylone,  & prit  en  main  le 
gouvernement  de  l’Empire, 

On  compte  diverfement  les  années 
en  dC  CyrUS‘  piques-uns  lui + 

en  donnent  trente,  en  les  comment*™ "•  *- 
Çant  a fa  première  fortie  de  Perfe 
rfqu  a la  tête  d’une  armée  il  mari 
au  fecours  de  Cyaxare  : d’autres 

tt  'U‘en  j°nn.enc  «Iue  fcpt,  en  les 
mptant  depuis  que  par  la  mort  de 

de  Camb?fe  n P®®*** 

C eft  dans  la  première  de  ces  fepe 
Dees , où  expiroit  précifément  la. 
xante  & dixiéme  de  la  captivité  de 
l 3 l ,°.n£*t  qne  Cyrus  donna  ce  célé- 
re  tdit , qui  permettoit  aux  Juifs  de 
^tourner  à Jérufalem.  On  L peut 
Pas  douter  qu’il  n’eût  été  obtenu  par 
es  foms  & à la  follicitation  de  Da- 
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niel , qui  avoit  un  grand  crédit  à la 
cour.  Pour  le  porter  plus  promte- 
ment  à lui  accorder  cette  grâce  , il 
lui  montra  fans  doute  les  prophéties 
if.chap.  44.  <pifaie,  ou  près  de  deux  cens  ans  avant 
fa  nailfance  il  étoit  défigné  par  fon 
propre  nom  comme  un  prince  que 
Dieu  deftinoit  à être  un  grand  conqué- 
rant, & à ranger  fous  fa  domination  un 
grand  nombre  de  peuples  -,  & en  me- 
me tems  à êtïe  le  libérateur  des  Juifs , 
en  ordonnant  que  leur  temple  fut  ré- 
tabli, & que  Jérufalem  & la  Judée 
fuifent  pofledées  par  leurs  anciens 
habitans.  Je  croi  devoir  raporter  ici 
en  entier  cet  Edit , qui  eft  le  bel  en- 
droit de  la  vie  de  Cyrus  , & pour  le- 
quel on  peut  croire  que  Dieu  lui  avoit 
accordé  tant  de  vertus  héroïques , & 
une  fiüte  fi  confiante  d’heureux  fuc- 
cès  & de  glorieufes  victoires. 

1 . ifdr.  1 . x-  La  première  année  de  Cyrus  roi  de  Ter - 
fe , le  Seigneur  , pour  accomplir  la  parole 
qu’il  avoit  prononcée  par  la  bouche  de  ]e~ 
rémie  , y itfcita  Tefprit  de  Cyrus  roi  de  Per - 
fe  j qui  fit  publier  dans  tout  fin  roiaume 
cette  ordonnance  même  par  écrit.  Voici  ce 
que  dit  Cyrus  roi  de  Perfe  : Le  Seigneur  le 
Dieu  du  ciel  nia  donné  tous  les  roiaumes 
de  la  terre  , & ma  commandé  de  lui  ba~ 


Les; 

H'o 

Aat 

s 

?0ï 

h 


Digitized  by  Ooogle 


ncte- 

■j  l 

ictis  | 
ivant 
r foi 

: 

iqttc* 
OÙ® 
IIJC' 
Juifs  i 
JC  ré* 
Judée 
icieru  ( 

efid 
el*. 
ir  le; 
jvcit 

s,* 

; f0C*  ■ 

'tf* 
l’]t‘  r 

.?!t‘ 

& 
•(fb 
0 0 
$ 


# i,  C y mi  s,  i S 9 
tir  une  maifon  dans  la  ville  de  Jéntfalem 
gui  ejl  en  Judée.  Qui  d'entre  vous  ejl  de 
fon  peuple  ? Qgie  [on  Dieu  foit  avec  lui. 

■Qu  il  aille  à Jernfalem  gui'  ejl  en  Judée  , 

& gu  il  rebâti Jfe  la  maifon  du  Seigneur  ; 

Dieu  d’Jfrael.  Celui  gui  ejl  a Jéntfalem 
ejl  le  vrai  Dieu.  Et  gue  toits  les  autres , 
en  guelgues  lieux  gu  ils  habitent  F a JfiJlent 
du  lieu  ou  ils  font  fait  en  argent  & en  or  t 
fait  de  tous  leurs  autres  biens  3 & de  leurs 
bejliaux  outre  ce  gu  ils  ‘ ojfrent  volontai- 
rement an  temple  de  Dieu  gui  ejl  à Jèru- 
Jalem.  C yras  en  même  tems  fitre-vj. 
mettre  entre  les  mains  des  Juifs  les 
vafes  du  temple  du  Seigneur  que  Na- 
bucodonôfor  avoir  emportés  de  Jé - 
rufalem  , 6c  qu’il  avoit  mis  dans  le 
temple  de  ion  dieu.  Les  Juifs , peu  de 
tems  apres , partirent  fous  la  conduite 
de  Zorobabel , pour  retourner  dans 
leur  pays. 

Les  Samaritains , anciennement  en-  i.  Efdr. 
üemis  déclarés  des  Juifs , firent  tout1  *• 
ce  qu’ils  purent  pour  arrêter  la  con- 
fira dti  on  dû-, temple  : 8c  quoiqu'ils  ne 
pulfent  changer  l’Edit  deJ  Cÿrus , ils 
firent  tant  -,  à force  de  préfens  & par 
leurs  intrigues  aupjrcs  des  Miniftres  8c 
des  Officiers  dé  qui  la  chafe  dépen- 
dait , que  l’exécution  en-  demeura  fuf- 
Tme  IL  t _ N 
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pendue,  en  forte  que  pendant  pluueurs 
années  fourrage  n’avança  que  fort 
lentement^ 

An.  m.  }47o.  Il  paroit  que  ce  fut  la  douleur  de 
Av.J.c.  ? H*  yolr  l’exécution  de  cet  Edit  (I  lonterps 
pan.  10  i-|.  ^.fférée  ^ qui  porca  Daniel  le  quatriè- 
me mois  delatroifiéme  année  de  Cy^ 
tus  à entrer  dans  une  efpéce  de  deuil , 
& à.jeûner  pendant  trois  femaines  de 
fuite.  Il  étoit  alors  près  du  Tigre  en 
Perfe.  Quand  ce  teins  de  jeûne  fut 
patTé , il  eut  une  vifion  qui  regardoit 
fa  fuccefïion  des  rois  de  Perfe  , l’em? 
pire  des  Macédoniens , & les  conquê- 
tes des  Romains,.  Cette  révélation  eft 
raportée dans  les  chapitres  x,xi  , & 
xii  , de  la  prophétie  de  Daniel.  ] ®n 
parlerai  bientôt 

a Ce  qu’on  trouve  à la  fin  du  x 1 1 
chapitre  , donne  lieu  de  conjecturer 
qu’il  mourut  bientôt  après  ; & en  effet 
fon  grand  âgene  permet  pas  de  croire 
qu’il  ait  pu  guéres  vivre  plus  lon- 
tems  j car  il  av.oit  pour  lors  au  moins 
quatre  vingts  cinq  ans , en  fuppofant 
.qu’il  en  avoir  douze  lorfqu’il  fut 
,tranfporté  à Babylone  avec  les  autres 

a Tu  autem  vade  ad  I in  fineradiciUHi.n^O.l»» 
•ræfimtum  : & requief-  I ij. 

. «s,  8c  ûabis  in  foac  uu  J 
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b -E  C'Y  K U s.  1 9 1 
Captifs.  Des  ce  tems-là  il  avoir  don- 
né des  marques  d’une  iagefle  plus 
au’humaine  dans  le  -jugement  de  Sa- 
fanne,  Il  fut  depuis -fort- eonfidérc  fous 
tous  les  Princes  qui  régnèrent  à Baby- 
lone , & toujours  emploie  avec  diftin^ 
$ion  dans  le  miniftére. 

La  fageilè  de  Daniel  ne  s’étendoit 
pas  feulement  aux  chofes  divines  & 
aux  affaires  politiques  , mais  encore 
aux  arts  & aux  fciences  , & particu- 
fièrement  à IWhiteéhire.  Joféphe 
nous  parle  d un  fameux  édifice  qu’il 
avoitbâti  à » Sufe  en  forme  de  châ- 
teau , qui  fubfiftoit  encore  de  fo« 
teins,  & qui  étoit  fi  admirablement 
conftruit , qu’il  fembloit  ne  venir  que 
d’être  achevé  , tant  il  confervoit  Ion 
premier  éclat.  C’étoit  dans  ce  palais 
qu’étoit  la  fépulcure  ordinaire  des 
rois  des  Perfes  & des  Parthes  ; & en 
considération  de  fon  Fondateur  , la 
garde  en  étoit  encore  , du  tems  de 
Joféphe  , commife  à nn  homme  de 
la  nation  des  juifs.  La  tradition  du 
pays  étoit  que  Daniel  étoit  mort  dans 

* t , s '•  » » 

té  . I t 

* Ctfi  éinfi  qtt-l  faut  ! non  £ butane  , comme  os 
lut  félon  famt  Jerome,  qui  l t r maintenant  . ans  U tttu 
f*pme  le  meme  fait  Corn-  I .te  d*  Jofepht. 

•Ml.  in  Dan>  S.  l.  & { 
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cette  ville  & i’on.  y montroit  encore 

Ton  tombeau.  Il  eft  bien  certain  qu’il 

y alloit  de  tems  en  tems , 8c  il.  nous 

„ „ apprend,  lui-même  qu’il  y faifoit  les 

Dm.î.% 7.  rr_  q.  , 7.  J~J 

affaires  au  Roi  en  qualité  de  Gouver- 
neur pour  le  Roi  de  Babylone. 

. - - ~ '*  i . w ' ; 

Réflexions  fur  les  prophéties  de  Daniel. 

< J’ai  diffeîle’  jufqû’ici  à faire 
quelques  réflexions  fur  les  prophéties 
de  Daniel , qui  font  certainement, pour( 
1 ! tout  efprit  raifonnable  , une  preuve 

bien  convaincante  de  la  vérité  de  nor 
tre  religion.  : . . . 

Bm.  cap . 4.  Je  ne  m’arrêterai  point  à celle  qui 

étoit  perfonnelle  à Nabucodonofor, 
& qui  marquoir  comment , en  puni- 
tion defon  orgueil, il  devoitêtre  ré- 
duit à la  condition  des  bêtes  j puis  , 
aj?rès  un  certain  nombre  d’années , 
rétabli  fur  le  trône.  On  fait  que  la 
> choie  arriva  précifément  comme 

Daniel  l’avoit  prédit  : c’eft  le  Prince 
lui-même  qui  en  fait  le  récit  dans 
une  Déclaration  qu’il  adreffe  à tous, 
les  peuples  de  fon  empire.  Daniel' 
a-t-il'  pu'  attribuer  à Nabucodonofor 
un  Manifefte  qui  n’auroit  pas  été  de. 
lui  ^ le  donner  comme  aiant  été- en-- 
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voie  dans  toutes  les  provinces , quoi- 
que perfonne  ne  l’eût  vû  -y  & publier 
au  milieu  de  Babylone , pleine  de  Juifs 
& de  Gentils  , une  atteftation  d’une 
telle  importance  , & fi  injurieufe  au 
Prince,  dont  tout  le  monde  auroit  fu 
la  fauffeté  1 

Je  me  contente  de  repréfenter  ici 
en  abrégé , & fous  un  même  point  de 
vûe,  les  prophéties  de  Daniel  qui  mar- 
quent la  fucceffion  des  quatre  grands 
Empires , & qui  onr , comme  on  le 
voit  clairement  , un  raport  elfentiel 
& néceffaire  avec  la  matière  que  je 
traite  dans  mon  Ouvrage  , qui  n’eft 
autre  que  l’hiftoire  de  ces  mêmes  enw 
pires.,  . 

La  première  de  ces  prophéties  re-  Dan.  c ap.  « 
garde  le  fonge  qu’eut  Nabucodono- 
ibr  d’une  ftauiecompofée  de  différens 
métaux  d’or , d’argent , d’airain  , de 
fer;  laquelle  fut  brifée  & réduite  en 
poudre  par  une  petite  pierre  détachée 
de  la  montagne , qui  le  changea  elle* 
même  en  une  montagne  d’une  grolfeur 
& d’une  hauteur  extraordinaires.  J’ai 
raporté  ce  fonge  ailleurs  affez  au  ra& 

long.  'i  ' ‘ - * Ce  fut  la 

Près,  de  cinquante  * ans  depuis  , le 
même  Daniel  eut  une  vilion  , qui  a ^ dt 

•••  * Babylone  » 

irj  Dan.  cap.  7, 
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beaucoup  de  raport  à celle  dont  je 
viens  de  parler  : c’eft  la  vifion  des 
quatre  grandes  bêtes  qui  fortoient  de 
la  mer.  La  première  étoit  comme  une 
lionne,  & elle  avoir  des  ailes  d’aigle. 
La  ieconde  reflèmbloit  à un  ours.  La 
troifiéme  étoit  comme  un  léopard , qui 
avoit  quatre  têtes.  Enfin  la  dernière , 
plus  forte  encore  & plus  terrible  que 
les  autres , avoir  de  grandes  dents  de 
fer  j elle  dévoroit  , elle  mettoit  en 
pièces  ,.  & fouloit  aux  piés  ce  qui  ref- 
toit..  Du  milieu  des  dix  cornes  quelle 
avoit , en  forcit  une  petite,  qui  avois 
lesyeuxd’un  homme,  & une  bouche 
qui  difoit  de  grandes  chofes  cette 
corne  devint  enfuite  plus  grande  que 
les  autres  r elle  faifoit  la  guerre  contre 
les  Saints  , & avoit  Davantage  fur  eux,, 
jufqu’à  ce  que  l’Ancien  des  jours, ceft- 
à-dire  l’Eternel , s’étant  a0ïs  fur  fon 
trône  environné  de  mille  millions 
d’anges , prononça  un  jugement  irré- 
vocable (ur  ees  quatre  betes  , dont  il 
avoit  marqué  la  durée  ,.  & donna  au 
Fils  de  l’homme  puiflànce  fur  tousJes- 
peuples  ôc  toutes  les  tribus  , mais  une 
puilïànce  éternelle  qui  ne  lui  ferai 
point  ôtée,  ôc  un  roiaume  qui  ne  fera, 
jamais  détruit» 
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Ôn  convient  que  les  difFérens  mé- 
taux dont  la  ftatue  étoit  compofée , 8c 
les  quatre  bêtes  forties  de  la  mer  , fi- 
gnifioient  autant  de  monarchies'  difFé- 
rentes  qui  fe  fuccéderoient  les  unes 
aux  autres , & dont  les  premières  fe- 
roient  détruites  par  les  fuivantes , 8c 
qui  toutes  feroient  place  à l’empire 
éternel  de  Jefus^Chrift  , pour  lequel 
feul  elles  avoient  fubftfté.  On  convient 
auflî  que  ces  quatre  monarchies  font 
telles  des  Babyloniens  , des-  Perfes  &: 
des  Médes  unis  enfemble,  des  Macé- 
doniens , & des  * Romains.  L’ordre 
Lui  de  leur  fucceffion  en  eft  une  preu- 
ve bien  certaine.  Mais  ou  Daniel 
voioit-il  eette  fucceffion  & cet  ordre  > 
Qui  lui  découvroit  le  changement  dçs 
empires , hnon  a celui  qui  eft  le  maî- 
tre des tems  8c  des  monarchies,  qui  a 
tout  réglé  par  fes  décrets  , & qui  en 
donne  la  connoilfance  à qui  il  lui  plaît 
par  une  lumière  furnaturelle  f . 

Ga Prophète,  dans  le  chapitre  fui- 
vant , parle  encore  d’une  manière  plus 


. * Interprète!  : & ætares , transfert  régna 

•tiettcutàU  place  eles  \<>-  ! 'arqué  conftituic.  Ipfe  rei 
»««  .lesTÿis de  Syrie  ir  velat  pcofunda  ti  a'ofconi 
^ Egypte j/itcceJJeHn  d'^4-  dita,&  lux  cum  eo  eft, 
lexandre.  Dan.  2.2  1.&  »». 
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détaillée  & plus  précife.  Car , après 
avoir  marqué  la  monarchie  des  Per- 
lés , & celle  des  Macédoniens , fous  la 
figure  de  deux  bêtes , il  s’explique  ainfi 
clairement  : Le  bélier  y qui  a deux  cor- 
nes inégales  , repréfente  le  Roi  des- 
Médes  & des  Perfes  j le  bouc,  qui  le 
renverfe  & le  foule  aux  piés , eft  le 
Roi  des  Grecs  ; & la  grande  corne 
que  cet  animal  a fur  le  front  y repré- 
fente le  premier  auteur  de  cette  mo- 
narchie.- Comment  Daniel  a-t-il  vu 
que  l’empire  des  Perfes  feroit  compo- 
fe  de  deux  nations  différentes , Médes 
& Perfes , & que  cet  empire  feroit  dé- 
truit par  celui  des. Grecs?  Comment 
a-t-il  connu  la  rapidité  des  conquêtes 
4’Alexandre  , qu’il  marque  fi  dignes 
ment  en  difant  qu’il  ne  touchoit  pas- 
la  terre  : Non  tangebat  terrcrn  ? Com- 
ment a-t-il  appris  qu’Alexandre  n’au- 
roit  aucun  fuccefièur  qui  lui  fût  égal 
& que  le  premier  auteur  de  la  mo- 
narchie des  Grecs  feroit  auffi  le  plus- 
puilfant  ? >.!.  • / e - 

aMais  quelle  autre  lumière,  quer 


aSurget  rexfortis,& 
dominabitut  poteftate 
piulta  ; & dividecur  re- 
gnum  çjus  ia  quatuor 
ventos  codijCed  non  in 
pofteros f jus  ,;neque  fc- 
cundum.potemiam  illius 


qui  dominatus  eft.  X)an. 
II.  3 . Sc  q. 

Quatuor  reges  de  gentc 
éjusconfurgenc,fed  non 
in  fottjtudineejus,  1 i.m. 
8.  22. 
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: D E C Y R U S.  157 
-celle  de  la  révélation  divine, a pu  lui 
découvrir  qu’Alexandre  n’auroit  point 
de  fils  qui  lui  fuccédât  ; que  fon  empi- 
re fe  démembreroit  en  quatre  princi- 
paux roiaumes  j que  Tes  fucceffeurs  fe- 
roient  de  fa  nation  , & non  de  fon 
iang  5 qu’il  y auroit  dans  les  débris 
d une  monarchie  formée  en  fi  peu  de 
*ems , de  quoi  compofer  des  Etats  , 
dont  les  uns  feroient  à l’orient , les 
autres  au  couchant,. les  uns  au  midi_, 
& les  autres  au  feptentrion  ; 

Le  détail  des  faits  prédits  dans  la 
fuite  des  chapitres  huitième  & onziè- 
me, n’eft  pas  moins  étonnant.  Com- 
ment Daniel  qui  vivoit  fous  Cyrus , 
a-t-il  pu  prédire  a que  le  * quatrième 
de  fes  fuccefTeurs  auembleroit  toutes 
Les  forces  contre  la  Grèce  ? Comment 
ce  Prophète qui  étoit  fi  éloigné  du 
rems  des  Maccabées  , a-t-il  pu  mar- 
quer en  particulier  routes  les  perfél 
curions  d’Antiochus  cofcre  les  Juifs  • 
la  manière  dont  il  aboliroit  le  fa  cri! 
fice  qui  s’offroit  ,tous  les  jours  dans 
le  temple  de  Jérufalem  , la  profana- 


» J :r  . . » 

a Ecce  ad  hue  très  reges 
«abunt  in  Perfide  : & 
^tiartus  ditabicur  opibus 
fliniiis  fuper  omnes , & 


concitabit  omnes  adver- 
fùm  regnum  • Cr* ci*. 
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• 2:98  Histoire 
tion  qu’il  feroit  de  ce  lieu  faint,  en  jt  reo 
établilfant  une  idole  ; & la  vengeance  lier 
s™.  11.  5.  Dieu  en  tireroit?  Comment  a-t-il  fou 

pu  , dans  la  première  année  du  régné  toui 

des  Perfes , prédire  les  guerres  que  fè  Soit 
feroient  les  fuccefieurs  d?Alexandre  (lest 
dans  les  roiàumes  de  Syrie  5c  d’Egyp-*-  nef; 
te  , leurs  invafions  mutuelles , leur  peu  <jue 
dé  fincérité  dans  leurs  traités , leurs  peim 
alliances  par  des  mariages  qui  ne  feri  elle- 
viroiènt  qu’à  couvrir  l’artifice  ? foin) 

Je  laifle  au  Leéleur  intelligent  & res)( 
religieux  , le  foin  de  tirer  la  conclu-  goav 
lion  quiTuit  naturellement  dé  ces  prô. 
dirions  de  Daniel , fi  claires  8c  fi  pré*-  iej£ 
s.  Hi*ron.  cifes , que  Porphyre  , l’ennemi  déclaré  l'0r; 

ZlrZZ‘/?n  du  chriftianifme , n’à  pu  trouver  d’au-  ^ 

tre  moiend’en  contefler  la  divinité,  ^ 

qu’en  prétendant  qu’elles  avoient  été  ^ 
faites  après  coup , 5c  fur  le  pafTé  plû-  ^ 
tôt  que  fur  l’avenir.  ' ' foib]. 

Avant  quedé  terminer  l’article  des 
prophéties  de  Daniel,  je  prie  le  Lee-  ^ 
teur  de  faire  attention  au  contrafte  ^ 
que  leSaint-Efprit  met  entre  les  era-  £, 
pires  du  monde  & l’empire  de.  Jefus-  ^ 
Ghrift.  Dans  les  premiers , toutparoit 
grand,  éclatant,  magnifique.  La  for - 
ce,  la  puiiîànce,  la  gloire  ; la  majefté  ^ 
fèmblent  en  être  l’appanage.  On  y s’^ 
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reconnoit  aifément  ces  grands  guer- 
riers , ces  fameux  conquérans  , ces 
foudres  de  guerre  , qui  portoient  par 
tout  la  terreur  , & à qui  rien  ne  réfi- 
ftoit.  Mais  ce  font  des  bêtes  féroces  , 
des  ours,  des  lions,  des  léopards,  qui 
ne  favent  que  déchirer , que  dévorer , 
que  détruire.  Quelle  image  ! quelle 
peinture  ! & combien  nous  apprent- 
elle  à rabattre  de  l’idée  que  nous  nous 
formons  ordinairement  8c  des  empi- 
res , & de  ceux  qui  les  fondent  ou  les 
gouvernent  ? 

C’eft  tout  le  contraire  dans  l’empire 
, de  Jefus-Chrift,  Qu’on  en  confidére 
l’origine  & la  nailTance  , qu’on  en 
étudie  avec  foin  les  fuites  & les  pro- 
grès dans  tous  les  tems , & l’on  re- 
connoitra  que  l’un  de  fes  caractères 
dominans  eft  au  dehors  lapetitdTe,  la 
fbiblefle,  & même, s’il  eft  permis  de 
le  dire , labaflêftè.  C’eft  le  levain  de  la 
pâte, c’eft  le  grain  de  fénevé, c’eft  la 
petite  pierre  détachée  de  la  montagnev 
Et  cependant  il  n’y  a de  véritable 
grandeur  que  dans  cet  empire,  te 
Verbe  érerncl  en  eft  le  Fondateur  éc 
le  Roi,.  Tous  les  trônes  de  la  terre- 
viennent  rendre  hommage  au  fien , 8c 
s abatftèr  devant,  lui..  Le  but  de  focu 
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régne  eft  de  iauver  les  hommes,  de 
les  rendre  éternellement  heureux , & 
de  fe  former  un  peuple  de  faints  & de 
juftes, qui  foient  tous  autant.de  rois* 
& de  conquérans.  Le  monde  entier  ne 
fubfifte  que  pour  eux  , & quand  le 
» nombre  en  fera  rempli , « alors , dit 
i.  Cor.  u- » faint  Paul , viendra  la  fin  & la  con- 
*’  o>  fommation  de  toutes  chofés,  lorf- 

» que  Jefus-Ghrift  aura  remis  fon- 
» roiaume  à fon  Dieu  & à fon  Pere , 
« &.  qu'il  aura  détruit  tout  empire,, 
« toute  domination , & toute  puif- 
» fance.  » 

Un  Ecrivain  qui  voit  dans  les  Pro- 
phéties de  Daniel  que  les  divers  em- 
pires du  monde , après  avoir  duré  le: 
tems.  que  le  fouverain  Arbitre  des 
roiaumes  leur  a fixé  , vont  tous  abou^ 
tir  & fe  terminer  à l’empire  de  Jefus- 
Ghrift  , peut-il  s’empêcher , au  milieu 
de  tous  ces  objets  profanes  qui  l'envi- 
ronnent , de  tourner  les  yeux  de  tems 
en  tems  vers  ce  grand  & divin  objet,. 
& de  l’envifager  toujours  , au  moins 
en  élcignement , comme  le  but  & 
fin  de  tous  les  autres  ? 
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S.  III. 

Dernières  années  de  Cyrns.  Ai.ort 
de  ce  Prince. 

' h ïaux  revenir  à-  Gyrns.  Egaje-pff3'3p;^;,r* 
mène  aimé  de  Tes  fujets  mutuels  & des 
nations  conquifes , il  jouiiToit  en  paix 
du  fruit  de  fes  travaux  & de  fes  vic- 
toires. Son  empire  étoit  terminé  à. 
l’orient  par  l’Inde  ,,au  nord  par  la  mer 
Gafpienne  & le  Pont-Euxin -,  au  cou- 
chant par  la  mer  Egée  j au  midi  par 
l’Ethiopie  & la  mer  d’Arabie.  ll  établit 
fa  demeure  au  milieu  de  tous  ces  pays, 
palfant  ordinairement  fept  mois  à I&- 
eylone  pendant  l’hiver  , parce  que  le 
climat  y eft  chaud , trois  mois  à Sufe 
pendant  le  printems  ; & deux  mois  à 
Ecbatane  , durant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été. 

Sept  années  s’étant  ainlî  écoulées, 

Cyrus  vint  en  Perfe  pour  la  fejptiéme 
fois  depuis  l’établifiTement  de  fa  mo- 
narchie : ce  qui  marque  qu’il  y alloit 
.régulièrement  une  fois  chaque  annee.. 
Gambyfe  étoit  mort  il  y avoir  déjà 
quelque  tems,&  lui-même  étoit  affez 
vieux  , aiant  pour  lors  foixante-dix 
ans-,  dont  trente  s’ étoient  partes  de- 
guis  qu’il  avoir,  été  déclaré  Générât 
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des  Perfes  ; neuf  depuis  la  prife  Je 
Bo^bylone , & fèpt  depuis  qu’il  avoic: 
commencé  à régner  feul  après  la-mert 
de  Cyrus.  ^ 

Il  a conferva  jufqu’à  la  fin  une  fanté 
forte  & robufte , qui  étoit  le  fruit  dé  la 
vie  fage  & frugale  qu’il  avoit  toujours 
menée.  Etau  lieu  que  ceux  qui  s’aban-* 
donnent  à la  crapule  & aux  débauche# 
, relfentenr  fouvent  toutes  tes  ineoma 
modités-de  là  vieillelfe  lors  même 
qu’ils  font  encore  jeunes  : Cyrus , dan? 
un  âge  fort  avancé , avoit  encore  toute 
la  vigueur  de  la  jeuneffe. 

Sentant  approcher  le  jour  de  fà 
mort , il  fit  venir  fes  enfans-,  car  ils 
l’avoienr  fùivi  dans  ce  voiage  , &c  afi 
fémbla  les  Grands  de  l’Empire.  Apres 
avoir  remercié  les  dieux  de  toutes  les 
faveurs  qu’ils  lui  avoient  accordées 
pendant  fa  vie , & leur  avoir  demandé 
une  pareille  proce&ion  pour  fes  en, 
fans , pour  fes  amis , pour  fâ  patrie  ? il 
déclara  Cambyfe  fon  fils  aîné  fonfi.vî. 
ceffeur,  &:  laifïa  à l’autre  qui  s’appel- 
loit  Tanaoxare  plafieurs  gouverne- 

.*  * î 

a Cyrus  quidem  apiid  fenfiffe  feneôürem  fuaœ 
Xenophontenr  eoicrmc-  irabeciliorcnr  faftam',, 
ne,queni  moriens  h.buit,  quàm  adolefcentia  fuif, 
cùm  admodum  fenex  ci-  fet,  Oc<  dt  $cnefl.  n.  JÇ. 
negas  fe  unquam  j 
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îüens  fort  confidérables.  Il  leur  donna' 
à l’un  & à l’autre  d’exceliens  avis , eit 
leur  faîfartt  entendre  que  le  ferme  ap- 
pui des  trônes  n’étoit  ni  la  vafte  éten- 
due des  pays , ni  le  grand  nombre  des 
troupes  , ni  les  richefïes  immenfes  , 
mais  le  refpeéfc  pour  les  dieux , la  bon- 
ne intelligence  entre  les  frétés,  & le 
foin  de  fe  faire  & de  fe.  confervet  de 
fidèles  amis.  « Je  vous  conjure  donc , 

« leur  dit-il , mes  enfans  au  nom  des  * 
« dieux  dé  vous  porter  refpeél:  l’un  k 
» l’autre , fi  vous  avez  encore  quelque 
« envie  de  me  plaire  à l’avenir.  Gar  je 
« ne  penfe  pas  , qu’à  caufe  que  vous  ne 
« me  verrez  plus  après  ma  mort , vous' 

« eftimiez  que  je  ne  fois  plus  rien.  V ous 
«n’avez  pas  vû  moname  jufqu’à  pré- 
« fent  : vous  n’avez  pas  laide  de  con- 
« noitre  par  fes  aéfions  qu’elle  exiftoir 
«véritablement.  Penfez-vous que  l’on' 

« continuât  d’honorer  ceux  de  qui  les 
« corps  ne  font  plus  que  cendre  , fi' 
»h  leurs  âmes  n’a  voient  plus  aucune 
» puilTance  ? Non,  non,  mes  enfans, 

« je  n’ai  jamais  pu  croire  que  lame 
» vécût  tandis  qu’elle  eft  dans  un  corps 
« mortel , & qu'elle  mourût  lorfqu’el- 
« le  s’en  fépare.  Que  fi  je  me  trompe  „ 
*#.&■  qu’il  ne~  refte  plus  rien  de  moi* 
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^04  Hrixot  R e,. 

»>  après  ma  mort , du  moins  craignes 
« les  dieux  qui  ne  meurent  point , qui- 
» voient  tout , &c  de  qui  la  puiflance 
«eft  infinie.  Craignez-les,  & que  cette 
« crainte  vous  empêche  de  rien  faire 
« jamais  , ni  même  de  rien  mettre  en 
» délibération,  qui  Toit  contraire  ou 
n à la  Religion , ou  à la  juftice.  Après 
« eux  craignez  les  hommes  & les  fié- 
» clés  à venir.  Les  dieux  ne  vous  ont 
• » point  cachés  dans  Pobfcurké  , mais 
» vous  ont  expofés  fur  un  grand 
» théâtre  à la  vue  de  tout  PUnivers.- 
« Si  vos  aétions  font  pures  &c  droites 
» foiez  certains  que  vous  en  ferez  & 
« plus  honorés  & plus  puifiTans.  Pour 
» mon  corps  , mes  enfans  , lorfqu’il 
«fera privé  de  vie,  ne  l’enfermez  ni 
» dans  l’or , ni  dans  l'argent , ni  dans 
» quelque  autre  matière  que  ce  foit., 

»RENDEZ~LE  FXOMTfMENT  A LA 

» terre.  Y a*-t-il  rien  rte  plus  heureux. 
» que  d’être  mélé  &c  en  quelque  forte 
« incorporé  à la  bienfaitrice  & à la 
»)  mere  commune  de  tous  les  hommes. 
Après  avoir  donné  fa  main  à baifer 
4 tous  ceux  qui  étoient  préfens*. 
fe  fentant  défaillir  il  prqnonça  enco- 
ces  dernières  paroles.  » Adieu  , mes 
j»  ehers  enfans  , puiffiez-vous  mener- 
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»ùïie  vie  heureufe  : portez  de  fna  part, 

» ce  dernier  adieu  à votre  mere.  Et 
« vous  ,.mes  fidèles  amis , tant  abfens 
» que  préfens , recevez  mes  derniers 
» adieux  , & vivez  en  paix.»  Après  Ah.m.^tî, 
avoir  dit  ces  paroles , il  Te  couvrit  le  Av- Jx-  j*s»« 
vifage , &c  mourut  égaleront  regretté. 
de  tous  les  peuples. 

Eloge  & car  attire  de  Cyrus, 

On  peijt  regarder  Cyrus  comme 
le  Conquérant  le  plus  fage  ôc  le  Prince 
le  plus  accompli  dont  il  /oit  parlé  dans 
l’hiftoire  profane.  Aucune  prefque  des 
qualités  qui  forment  les  grands  hom- 
mes ne  lui  manquoit:  fagelfe,  modé« 

•ration  , courage  , grandeur  d'ame,, 
nobleiïe  de  fentimens , merveilleule 
dextérité  pour  manier  les  efprits  & 
gagner  les  cœurs  , profonde  connoif- 
fance  de  toutes  les  parties  de  l’art  mi- 
litaire autant  que  fon  tems  le  com- 
portoit , vafte  étendue  d’efprit  foute- 
nue  d’une  prudente  fermeté  pour  for- 
mer & pour  exécuter  de  gïands  projets.. 

Il  eft  aflfèz  ordinaire  à ces  héros  quE 
brillent  dans  les  combats  & dans  les 
aétions  guerrières  de  paroitre  très  . 
foibles  & très  médiocres  dans  d’autres 
tems , & par  raporri.  d’autres  objets.. 
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Qn  eft  étonné , quand  on  les  voit  fea& 
& fans- armées  j combien  il  y a de  di> 
fiance  entre  un  Général  & un  grand 
liomme  : combien  dans  le  particulier 
ils  cohfjrvent  dé  peti telles  & de  bas 
fentimens  : combien  ils  font  dominés 
par  la  jaloulfë , & gouvernés  par  l’in- 
térêt : combien  ils  fe  rendent  défa* 
gréables,  & même  odieux,  par  une 
fierté  & une  hauteur  , qu’ils  croient 
nécelïàire  pour  conferver  leur  autori- 
té , & qui  ne  fert  qu’à-  leur  attirer  Ife 
mépris.- 

Cyfus  n? avoir  aucun  de  ces  défaut^. 
Ifp  aroifloit  toujours  le  même  , c’eft- 
à-dire  toujours  grand , jufques  dans 
les  plus  petites  chofes.  Sûr  de  la  gran- 
deur qu’il  fàvoit  maintenir  par  un 
mérite  réel  ,-il  ne  fongeoit  qu’à  fe  ren- 
dre'affable , & d’un  facile  accès  -,  & 
le  peuple  lui  rendoit  dans  le  fond  de 
fon  cœur  par  des  fentimens  d’amour 
& de  refpeét  beaucoup  plus  qu’il  ne 
quittoit  pour  s’abaifîer  jufqu’àlui. 

Jamais  Prince  ne  polféda  mieux  que 
lui  l’art  des  infinuations fi  néceffaire 
pour  le  gouvernement , 8c  fi  peu  pra- 
tiqué. Il  favoit  en  perfeébion.  ce  que 
peut  un  mot  placé  à propos , une  ma- 
nière- obligeante  ,june  raifon  mélée  au 
commandement  , une  grâce  accom- 
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e C'y  *.  ir  s»  joy 
pagnée  d’un  éloge , un  refus  adouci 
par  des  termes  honnêtes.  Son  hiftoirc^ 
eft  pleine  de  ees  traits-. 

Il  étoit  riche  dans  une  forte  de  bien* 
qui  manque  à la  plupart  des  Souve-* 
rains,  qui  ont  tout  excepté  des  amis 
fidèles  -,  à qui  l’abondance  & l’éclat? 
qui  les  environnent  cachent  cette  fe-- 
erette  indigence.  Cyrus  étoit  aimé  , iukn*Mmty 
parce  qu’il  aimoit  lui-même  : car  , w*  4m,c,“ 

1 , 1 , . . . , ip/ees.  Paneg» 

quand  on  nain^  point,  a-t-on  deÿ-riaj. 
amis , & mérite^on  d’en  avoir  ? Rien 
n’eft  plus  beau  que  de  voir  dans  Xé- 
nophon  comment  il  vivoit  & conver- 
foit  avec  fes  amis , retenant  de  fa  di- 
gnité avec  eux  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  aux  bienféances,  mais  infini- 
ment éloigné  d’une  mauvaiie  fierté,, 
qui  prive  les  Grands  du-  plus  innocent- 
plaifir  de  la  vie , en  leur  ôtant  celui 
d’un  commerce  doux  & aimable  avec 
des  perfonnes  de  mérite  , quoique 
d’une  condition  très  inférieure. 

L’ufage  qu’il  faifoit  de  fes  amis , efb 
un  modèle  parfait  pour  tous  ceux  qui. 
font  dans  lès  premières  places.  Ils1 
avoientreçude  lui, non  feulement  la1  PUt 
liberté  , mais  un  commandement  ex-We  Ug.  pag. 
près  de  lui  • dire  tout  ce  qu’ils  pen- 
forent.  Quoique  beaucoup  fupérieu* 
en  lumière  à tous  les  Officiers , il  ne 
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faifoit  rien  fans  les  confulter  ; & Toit' 
qu’il  s agît  de  réformer  quelque  chofe 
dans  le  gouvernement  > ou  de  faire 
quelque  changement  dans  les  troupes, 
ou  de  former  quelque  entreprife  , il 
vouloir  que  tout  le  monde  dît  fon 
fentiment , ôc  fouvent  il  en  profitoitj 

Èiji.ub.  i.bien  différent  de  celui  dont  Tacite 
dit,  qu’il  lui  fuffifoit,  pour  fe  décla-, 
rer  contre  les  meilleurs  avis , qu’ils  ne 
fulTent  pas  venus  deM  : C»nfilu^nam- 
vis  egregü  ^nod  ipje^ms  afferret  a mimi- 
ons. 

Éib.  i.  Epift.  Cicéron  remarque  que  pendant  tout' 
le  tems  de  fon  gouvernement  il  ne  lai 
échapa  jamais  une  feule  parole  de  co- 
1ère  & d emportement  : Ch  jus  fumms 
in  imptrio  nemo  mcjuam  verbum  ullum 
afperins  andivit..  Ce  petit  mot  eft  un 
grand  éloge’ pour  un  Prince.  Il  faloit 
que  Cyrus  , au  milieu  de  tant  d’agi- 
tations , & malgré  l’enivrement  de  la 
puilfance  fouveraine , fût  bien  maître 
de  lui-meme , pour  conferver  toujours 
fon  ame  dans  une  afîlete  calme  & tran- 
quille , fans  qu’aucun  contretems , au- 
cun accident  imprévu, aucun  mécon- 
tentement , pût  donner  atteinte  à fa 
douceur , ni  lui  arracher  aucune  paro- 
le dure  ou  offènfantev 
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Mais  ce  qu’il  y avoir  en  lui  de  plus 
■grand,  & de  plus  véritablement  roial, 
c’ell  l’intime  conviétion  où  il  étoit  que 
tous. Tes  foins  8c  toute  fon  attention 
dévoient  tendre  à rendre  les  peuples 
heureux que  ce  n’ctoit  point  par  xenoph.  cjA 
l’éclat  des  richeifes , par  le  fafte  des  "P' là' 
équipages , par  le  luxe  8c  les  dépenfes  V*' 
de  la  table , qu’un  Roi  devoir  le  dif- 
pnguerde  fes  fujets,  mais  par  la  fu- 
périorité  de  mérije  en  tout  genre , & 
fur-tout  par  une  application  infatiga- 
ble à veiller  fur  leurs  intérêts , & à 
leur  procurer  le  répos  8c  l’abondance,  au.lt, fi 
Il  difoit  lui-même  , en  s’entretenant  no* 
avec  les  Grands  de  fa  Cour  fur  les  de- 
voirs de  la  roiauté , qu’il  faut  qu’ua 
Prince  fe  regarde  comme  pafteur  ^ 

(êcc’eft  le  nom  que  a l’antiquité  fa- 
crée.  8c  profane  donnoit  aux  bons 
rois  ) qu’il  doit  en  avoir  la  vigilance 
l’attention  , la  bonté  ; veiller , afin  que 
les  peuples  loient  en  fureté  i fe  char- 
ger des  foins  & des  inquiétudes , afin 
qu’ils-  en  foienc-  e^emts  fchoifir  tout 
ce^qui  leur  eft  falutaire  • écarter  tout 
ce  qui  leur  peut  nuire  j mettre  fa  joie 
à les  voir  croître  & multiplier  \ 8c 


* Pafct‘  W«/«»  metfm,  U amer e en 
avoit  dit  Dieu,  à David.  <£tndroits% 
J.  >. 
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s’expofer  avec  courage  pour  les  déw 
Fendre.  Voila  ,difoit-il,  la  jufte  idée 
de  l'image  naturelle  d'un  bon  roi.  Il 
eft  raifonnable  que  Tes  fujets  lui  ren- 
dent tous  les  fervices  dont  il  a befoin.: 
mais  il  eft  encore  plus  raifonnable 
qu’il  s’applique  à les  rendre  heureux.: 
% parce  que  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  roi4 
comme  un  pafteur  ne  l’eft  que  pour 
•prendre  foin  de  fon  troupeau. 

En  effet  c’eft  la  même  chofe  d’être 
à la  République  , & d’être  Roi  ; d’ê- 
tre pour  le  peuple , & d’être  Souve- 
rain. On  eft  né  pour  les  autres , dès 
qu’on  eft  né  pour  commander  4 parce 
qu’on  ne  leur  doit  commander  que 
pour  leur  être  utile.  C’eft  le  fonde- 
ment & comme  la  bafe  de  l’état  des 
Princes , de  n-être  point  à eux  : c’eft 
le  caraâére  même  de  leur  grandeur , 
«Eêtre  confacrës  au  bien  public.  Il  en 
eft  d’eux , comme  de  la  lumière  , qui 
n’eft  placée  dans  un  lieu  éminent  que 
pour  fe  répandre  par  tout.  Eft-ce  dé- 
grader la  roiauté , que  d'en  penfer 
.ainfî  ? 

Ce  fut  par  le  concours  déroutes  «es 
yertus  que  Cyrus  vint  à bout  de  fon» 
der  en  aflez  peu  detems  un  empire 
«qui  embraffoit  un  fi  grand  nombre -de 
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provinces  , quil  jouit  paifiblement 
pendant  plufieurs  années  du  fruit  de 
Tes  conquêtes  ; qu’il  futië  faire  telle- 
ment eftimer  de  aimer  non  feulement 
de  fes  fujets  naturels , mais  de  toutes 
les  nations  .qu’il  avoit  conquifes, 
qu’après  fa  mort  il  fut  généralement 
regretté  comme  le  pere  commun  de 
tousjes  peuples. 

Au  refte  nous  ne  devons  pas  être 
.étonnés  que  Cyrus  ait  été  li  accompli 
en  tout  genre  , ( on  comprend  allez 
que  je  ne  parle  ici  que  de  vertus 
païennes  ) nous  qui  favons  que  c’eft 
Pieu  lui-même  qui  l’avoit  formé 
pour  être  l’inflniment  & l’exécuteur 
des  delîeinsde  miféricorde  qu’il  avoit 
fur  fon  peuple. 

Quand  je  dis  que  D'euafor.mé  lui- 
même  ce  Prince,  je  n’entends  pas  que 
c’ait  été  par  un  miracle  fenfible , ni 
qu’il  l’ait  tout  d’un  coup  rendu  tel 
que  nous  l’admirom  d :ns  ce  que  l’hif- 
toirenous  en  apprend.  Dieu  lui  avoit 
donné  un  heureux  naturel  en  mettant 
dans  fon  efprit  les  femences  de  toutes 
les  plus  grandes  qualités  ,&  dans  foa 
cœur  des  difpolirjons  aux  plus  rares 
vertus.  Mais  lur-tout  il  eut  loin  qu’on 
jpulfivat  çet  heureux  naturel  par  une 


r Histoire 
excellente  éducation , & qu’on  le  pré- 
parât ainfi  aux  grands  delfeins  quil 
avoit  fur  lui.  On  peut  dire, fans  crainte 
de  Ce  tromper , que  Cyrus  dut  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  grand  en  lui  à la  maniè- 
re dont  il  fut  élevé1;  qui , le  confon- 
dant en  quelque  forte  avec  le  relie  deà 
fujets , ôc  le  foumettant  comme  eux  à 
l’autorité  des  maîtres  , amortit  en  lui 
cet  orgueil  Ci  naturel  aux  Princes , lui 
apprit  à écouter  les  avis , & à obéir 
avant  que  de  commander  ; l’endurcit 
au  travail  ôc  à la  fatigue , l’accoutuma 
à la  fobriété  & à la  frugalité , en  un 
mot  le  rendit  tel  que  nous  l’avons  vû 
dans  toute  fa  conduite,  doux , mode- 
fte,  honnête,  affable,  compatiiTant, 
ennemi  du  fafte  ôc  des'  délices , ôc  en- 
g»  core  plus  de  la  flaterie. 

Il  faut  avouer  qu’un  tel  Prince  eft 
un  des  plus  précieux  préfens  que  le 
ciel  puilfe  faire  à la  terre.  Les  Infi- 
dèles même  l’ont  reconnu  , & les  té- 
nèbres de  leur  jfaufïe  religion  n’ont 
pu  leur  cacher  ces  deux  vérités  : Que 
Dieu  feul  donnoit  les  bons  Rois  , & 
.qu’un  tel  don  en  enfermoit  beaucoup 
d’autres  , parce  que  rien  n’eft  plus  ex- 
cellent que  ce  qui  reflèmble  le  plus 
•parfaitement  à Dieu,  Ôc  que  l’image 
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DE  C Y R TJ  S.  JIJ 
la  plus  noble  de  la  divinité  eft  un 
Prince  jufte,  modéré  , charte,  réglé 
dans  Tes  mœurs , & qui  ne  régne  que 
pour  faire  régner  la  vertu.  C’eft  le 
portrait  que  Pline  nous  a laiife  de 
Trajan,  qui  reftemble  bien  à celui  de 
Cyrus.  Nullum  eft  pmftabilius  & piil-  Panei-  Tr*r 
crins  Dei  mumis  erga  mortelles  , cjudm 
caftns , & fanthis  & Deo  fimllmtts 
Princeps. 

Quand  j’examine  de  près  la  vie  de 
notre  Héros  , il  me  femble  qu’il  a 
manqué  à fa  gloire  un  trait , qui  l’au- 
roit  beaucoup  relevé  ; ç’auroit  été  1 
detre  livré  pendant  quelque  tems  à 
quelque  grande  difgrace  , & d’avoir 
quelque  revers  fubit  de  fortune  à 
elfuier.  Je  fai  que  l’Empereur  Galba  , 
en  adoptant  Pifon , lui  difoit  que  la 
profpéritéa  unéguillon  Sc  unepointe  { 
infiniment  plus  perçante  que  l’adver- 
fité , ôc  qui  met  i’ame  à une  toute 
autre  épreuve  : Fortunam  adhuc  tan - Hijf.  i,\  r; 
tîtm  adverfam  tulifti  ; fecunda  res  acr'to-™?' 1 Î- 
ribiis  flimnlis  explorant  animos.  Et  la 
raifon  qu’il  en  apporte , c’eft  que  le 
malheur  accablant  i’ame  de  tout  fon 
poids, ePe  fe  roidit,  <5 c rappelle  tou- 
tes fes  forces  : au  lieu  que  la  profpé- 
rité  l’attaquant  d’une  manière  four- 
Tme  IL  O 
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de , lui  laide  toute  fa  foiblelfe  , & lui 
infînue  un  poifon  d’autant  plus  dan- 
gereux, qu’il  eft  plus  fubtil  : quia 
rnifena  tolerantur  felicitate  corrum- 
f>imnr. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l’ad- 
verfité,  quand  elle  eft  portée  avec 
dignité  & noblefle  , & furmontéepar 
une  patience  invincible  , ajoute  un 
grand  éclat  à la  gloire  d’un  Prince  , 
& lui  donne  lieu  de  déploier  bien  des 
qualités  & des  vertus  qui  feroient 
demeurées  enfevelies  dans  le  fein  de 
la  profpérité  : une  grandeur  d’ame- 
indépendante  de  tout  ce  qui  lui  eft 
étranger , une  confiance  immobile  & 
à l’épreuve  des  plus  rudes  coups  , un 
courage  intrépide  qui  s’anime  à la 
vûe  du  danger  , une  fécondité  de  ref- 
fources  qui  naît  des  contretems  mê- 
mes , une  préfence  d’efprit  qui  envi- 
fage  tout  & donne  ordre  à tout,  enfin 
f,  ■ \ une  fermeté  d’ame  qui  fe  fuffit à elle- 

' t ; même  , & qui  eft  capable  de  foutenir 
les  autres. 

cyrop.ia.  8.  Cette  forte  de  gloire  a manqué  à 
p*g>  234*  Cyrus.  Il  nous  apprend  lui  - même 
que  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie 
qui  fut  alfez  longue,  jamais  aucun 
accident  fâcheux  n’en  troubla  la  dou- 
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DE'  C Y R US.  ' l If 
eèur , & que  tout  lui  avoit  réufiï 
comme  il  pouvoir  le  fouhaiter.  Mais 
il  nous  apprend  en  même  tems  une 
chofe  qui  eft  prefque  incroiable,  ôc 
qui  étoit  en  lui  la  fource  de  cette 
égalité  dame  & de  cette  modération 
qu’on  ne  pouvoir  fe  laftèr  d’admirer  : 
c’eft  qu’au  milieu  d’une  profpérité  fi 
confiante , il  confervoit  toujours  au 
fond  du  cœur  une  crainte  fecrette 
dans  la  vûe  de  ce  qui  pou  voit  lui  arri- 
ver, laquelle  ne  lui  permettoit  point 
de  s’abandonner  ni  à une  fierté  in- 


folence  , ni  même  à une  joie  excef. 
five. 


II  me  refteroit  à examiner  un  point 
décifif  pour  la  réputation  de  ce  Prin- 
ce , mais  que  je  ne  toucherai  que  lé- 
gèrement : c’eft  la  nature  de  fes  vic- 
toires & de  fes  conquêtes.  Car  fi 
elles  n’étoient  fondées  que  fur  l’am- 
bition, l’injuftice,  la  violence  j Cyrus, 
loin  de  mériter  les  louanges  qu’on  lui 
donne,  ne  devroit  être  rangé  que  par- 
mi ces  brigands  fameux  de  l’univers  ,• 
ces  ennemis  publics  du  genre  hu- 
main , a qui  ne  connoiftoient  d’autre 


a ld  in  fuinma  fortuna  domûs:de  alienis  cercare, 
squius  , quod  vaüdius.  regiam  laudem  efle.  Ta- 
it fua  istinere-,  privât*  cit.w4nnal.  Itb.  iç.cap.  i, 
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3 \6  H I S T O I R B 
droit  que  la  force  -,  qui  regardoient 
les  régies  communes  de  la  juftice 
comme  des  loix  qui  n’obligent  que 
les  particuliers , Sc  qui  aviliroient  la 
majefté  roiale  • qui  ne  bornoient  leurs 
delîeins  & leurs  prétentions  que  par 
. l’impuiflànce  d’aller  aulîi  loin  que 
leurs  defïrs  j qui  facrifioient  à leur 
ambition  la  vie  d’un  million  d’hom- 
mes' -,  qui  mettoient  leur  gloire  atout 
détruire , comme  les  torrens  & les 
embrafemens  ; *&qui  régnoient  com- 
me le  feraient  les  ours  & les  lions , 
s’ils  étoient  les  maîtres. 

Voila  ce  que  font  dans  la  vérité  la 
plupart  de  ces  prétendus  Héros  que 
le  fiécle  admire  ; & c’eft  par  de  tel- 
les idées  qu’il  faut  corriger  l’impref- 
lion  que  les  injuftes  louanges  de  quel- 
ques hiftoriens , Sc  le  fentiment  de 
plufieurs  perfonnes  fcduites  par  l’ima- 
ge d’une  fauife  grandeur , font  fur  les 
efprits. 

Je  ne  fai  fi  ma  prévention  pour 
Cyrus  m’aveugle  a mais  il  me  femble 
qu’il  croit  d’un  cara&ére  tout  diffé- 
rent de  ceux  dont  je  viens  de  tracer 
Je  portrait.  Non  que  je  veuille  le  juf- 

a Quæ  alia  vua  eflet  j rent  ? Senec.de  Cltm.hb. 
fi  iconts  urlîque  régna-  j i.eaf.i*. 
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DE  C Y R U S.  | i 7 
tifier  en  tout , ni  l’exemter  d’ambi- 
tion , qui  fans  doute  étoit  l’ame  de 
toutes  les  entreprifes  : mais  il  refpec- 
toit  les  loix,  & favoit  qu’il  y a des 
guerres  injuftes , où  celui  qui  les  en- 
treprend mal  à propos  fe  rend  ref- 
ponfable  de  tout  le  fang  qui  y eft 
répandu.  Or  une  guerre  eft  telle , lors- 
que le  Prince  n’y  eft  porte  que  par 
le  motif  d’étendre  fes  conquêtes , 
ou  d’acquérir  une  vaine  réputation  , 
ou  de  le  rendre  terrible  à fes  voi- 
lîns. 

Nous  avons  vu  Cyrus , à l’entrée  cy- 

de  la  guerre,  fonder  uniquement  l’ef-  y‘p'  1,fm 
pérance  du  fucccs  fur  la  juftice  de  fa 
caufe , & repréfenter  aux  foldats , pour 
les  remplir  de  courage  & d’alftirance , 
qu’ils  n’étoienr  point  les  aggrelleurs, 
que  c’étoit  l’ennemi  qui  les  av®it 
attaqués , & qu’ils  avoient  droit  à 
toute  la  proteéUon  des  dieux , qui 
fembloient  eux  - mêmes  leur  avoir 
mis  en  main  les  armes  pour  marcher 
à la  défenfe  de  leurs  alliés  injufte- 
ment  opprimés.  Quontf  on  examine 
avec  quelque  foin  les  conquêtes  de 
Cyrus,  ou  reconnoit  qu’elles  furent 
prefque  toutes  la  fuite  des  viétoires 
remportées  contre  Créfus  roi  de  Ly- 
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3 .1  -S  H I ST  O 1 ».  ÎE 
.die  qui  étoit  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  l’ Afre  mineure , & contre  le 
.Roi  de  Babylone  qui  l’étoit  de  toute 
la  haute  Alie , & de  beaucoup  d'autres 
contrées  ; qui  tous  deux  étoient  les 
aggrelfeurs. 

C’eft  donc  avec  raifom  que  Cyrus 
■eft  repréfenté  comme  un  des  plus 
.grands  Princes  qui  aient  paru  dans 
1 antiquité  , & ion  régne  propofé 
comme  le  modèle  d’un  gouverne- 
ment parfait,  qui  ne  peut  être  tel , fi 
la  juftice  n’en  eft  la  bafe  & le  prin- 
cipe Cyrns  à Xenopbonte  fcriptus  ad 
iuftiejjigiem  imperia 


§.  IV. 


Différences  entre  Hérodote  & Xénophott 
au  fujet  de  Cyrus. 

Herodote& Xénophon , qui 
.conviennent  parfaitement  dans  ce 
qui  peut  être  confidéré  comme  le 
fonds  & l’elfentiel  de  l’hiftoire  de 
-Cyrus  , & fur-tout  dans  ce  qui  re- 

Î;arde  ion  expédition  contre  Baby- 
one , & fes  autres  conquêtes  ; fui- 
vent  des  routes  toutes  différentes 
dans  le  récit  qu’ils  font  de  plufieurs 
faits  très-importans , tels  que  fout  la 
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naifîànce  & la  mort  de  ce  Prince , Sc 
l’établifïèment  de  l’empire  des  Perfes, 

Je  me  croi  obligé  de  donner  ici  un 
abrégé  de  ce  qu’çn  dit  Hérodote. 

Il  raconte,  & après  lui  Juftin,  qu.  A-  h«*w.  w.  t. 
ilyage  roi  des  Médes  , fur  un  longe  c?pkl0ïï îo* 
effraiant  qui  lui  annonçoit  que  le  fils  ca?.  ^ 
qui  naîtrait  de  fa  fille  le  détrônerait , 
donna  fa  fille  Mandane  en  mariage  à 
un  homme  de  Perfe  d’une  naifïance 
& d’une  condition  obfcures  , nommé 
Cambyfe.  Un  fils  étant  né  de  ce  ma. 
riage  , le  Roi  chargea  Harpagus,  l’un 
de  les  principaux  Officiers , de  le  faire 
mourir.  Celui-ci  le  donna  à l’un  des 
bergers  du  Roi  pour  l’expofèr  dans 
une  forêt.  Mais  l’enfant  aiant  été 
fauvé  miraculeufement,  & nourri  en 
fecret  par  la  femme  du  berger , fut 
dans  la  fuite  reconnu  par  fon  grand- 
pere  , qui  fe  contenta  de  le  reléguer 
dans  le  fond  de  la  Perfe  , & fit  tom- 
ber toute  Ca.  colère  fur  le  malheureux 
Harpagus , à qui  il  donna  fon  propre 
fils  à manger  dans  un  feftin.  Le  jeune 
Cyrus , plufieurs  années  après , averti 
parHarpagus  de  ce  qu’il  étoit,  & ani- 
mé par  fes  confeils  & Ces  remontran- 
tes , leva  une  armée  en  Perfe , marcha 
tontre  Aftyage , le  défit  dans  un  corn- 

O uij 
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310  Histoire 

bat , & fit  ainfi  palfer  l’empire  des 

Médes  aux  Perfes. 

Le  même  Hérodote  fait  mourir 
Cyrus  d’une  manière  peu  digne  d’un 
fi  grand  conquérant.  Ce  Prince , fé- 
lon lui , aiant  porté  la  guerre  contre 
les  Scythes , & les  aiant  attaqués 
dans  un  premier  combat , fit  fem- 
blant  de  prendre  la  fuite,  après  avoir 
laifle  dans  la  campagne  une  grande 
quantité  de  vin  & de  viandes.  Les 
Scythes  ne  manquèrent  pas  de  fe 
jetter  delTus.  Cyrus  revint  contre 
eux , &:  les  aiant  trouvé  tous  enivrés 
& endormis , les  défit  fans  peine  , & 
fit  un  grand  nombre  de  prifonniers, 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  fils  de  la 
Reine  nommée  Tomyris,  laquelle 
commandoit  l’armée.  Ce  jeune  Prin- 
ce , que  Cyrus  avoir  refufé  de  rendre  ' 
à fa  mere , étant  revenu  de  fon  ivrelfe, 
& ne  pouvant  foufFrir  de  fe  voir  cap- 
tif , fe  donna  la  mort.  Tomyris , ani- 
mée par  le  défi r de  la  vengeance , pré- 
fenta  un  fécond  combat  aux  Perfes , 
& les  aiant  attiré  à fon  tour  dans  des 
embûches  par  une  fuite  fimulée , en 
tua  plus  de  deux  cens  mille  avec  leur 
roi  Cyrus.  Puis , aiant  fait  couper  la 
tête  de  Cyrus  ? elle  la  mit  dans  un 
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D E C Y E P J.  3,H 
entre  plein  de  fang , en  lui  infultant 
par  ces  paroles  : a » Cruel  que  tu  es  , 

« rafiafie-toi  après  ta  mort  du  fang , 

*>  dont  tu  as  eu  foif  pendant  ta  vie  , 

» & dont  tu  a*  toujours  été  infatia- 
»blc. 

Le  récit  que  fait  Hérodote  des  pre- 
miers commencemens  de  Cyrus , a 
bien  plus  l’air  d’une  fable  que  d’une 
hiftoire.  Pour  ce  qui  regarde  fa  mort, 
quelle  apparence  qu’un  Prince  fi  ex- 
périmenté dans  la  guerre,  & plus  re- 
commandable encore  par  fa  pruden- 
ce que  par  fon  courage  , eût  donné 
ainfi  dans  des  embûches  qu’une  fem- 
me lui  aurait  préparées  ? Ce  que  le  L,t>.  r.  cap. 
même  hiftorien  raporte  du  brufque  lSs>- 
emportement  & de  la  puerile  ven- 
geance de  Cyrus  contre  un  * fleuve,  où  * Gjndtu 
l’un  de  fès  chevaux  facrés  s’étoitnoié  , • 

& qu’il  fit  couper  fur  le  champ  par  fou 
armée  en  trois  cens  foixante  canaux , 
combat  dire  élément  l’idée  qu’on  a de 
ce  Prince , dont  le  caraétére  étoit  là 
douceur  & la  modération.  D’ailleurs  , 
e(l-il  vraifemblable  que  Cyrus , mar- 
chant  à la  conquête  de  Babylone, per- 
dît ainfi  un  tems  qui  lui  étoit  fi  pré- 

a Satia  te,  inquit,  fan-  I que  infaciabitis  femper 
gtfine  (juïmfirifti , cujuf-  | tuifti.  Jafim  Hb  i.cap.t^ 
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jjlj;  Histoire 
deux  , confumât  l’ardeur  de  Tes  trou, 
pes  dans  un  travail  fi  inutile , & man- 
quât l’occafion  de  furprendre  les  Ba- 
byloniens en  s’amufant  à faire  la 
guerre  à un  fleuve  , au  lieu  de  la 
porter  contre  les  ennemis  ? 

Mais  ce  qui  décide  fans  réplique 
en  faveur  de  Xénophon , efl:  la  con- 
formité de  fon  récit  avec  l’Ecriture 
fainte , où  l’on  voit  que , bien  loin 
que  Cyrus  eût  élevé  l’empire  des 
Perfes  fur  la  ruine  de  celui  des  Mé- 
des,  comme  le  marque  Hérodote, 
ces  deux  peuples  de  concert  attaquè- 
rent Babylone  , 8c  joignirent  leurs 
forces  pour  abbattre  cette  redouta- 
ble puiffance. 

D’où  peut  donc  venir  une  fi  gran- 
de différence  entre  ces  deux  nifto- 
riens  ? Hérodote  nous  l’explique. 
Dans  l’endroit  même  où  il  raporte 
la  naifTance  de  Cyrus,  8c  dans  celui 
où  il  parle  deià  mort  il  avertit  que 
dès  lors  il  y avoir  différentes  maniéi- 
res  de  raconter  ces  deux  grands  évé,- 
nemens.  Hérodote  a fuivi  celle  qui 
étoit  de  fon  goût,  & l’on  voit  qu’il 
aimoit  les  chofes  extraordinaires  8c 
merveilleufès , 8c  qu’il  y ajoutoit  foi 
très-facilement.  Xénophon  étoit  plus 
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de  C t R VS*  $z> 
ferieux  , & moins  crédule  j & il  nous 
avertit  dès  le  commencement  de  cette 
hiftoire  , qu’il  s’étoit  informé  avec 
grand  foin  de  la  nailfance  de  Cyrus , 
de  fon  cara&ére,  & de  fon  éduca- 
tion. 

CHAPITRE  SECOND. 

Histoire  de  Cambyse. 

DE  S qjj  e Cambyfe  fut  monte  h end.  ub.  $ . 

fur  le  trône  , il  fongea  à porter  % 

la  guerre  en  Egypte , jpour  tme  injure  av  J.c.j*». 
particulière  qu’il  pretendoit , félon 
Hérodote  , avoir  reçue  d’Amafis.  Il 
y a plus  d’apparence  qu  Amafis  qui 
s’étoit  fournis  à Cyrus,  & qui  étoit 
devenu  fon  tributaire  , n’aiant  pas 
voulu  après  fa  mort  rendre  les  memes 
devoirs  à fon  fucceflèur,&  s’étant  fouf- 
trait  de  fon  obéifïance  , s’attira  par  là 
cette  guerre. 

Cambyfe  , pour  la  poulîèr  avec  fuc-  eap.  49. 
cès , fit  de  grands  préparatifs  tant  par 
mer  que  par  terre.  Il  engagea  les  Cy- 
priots  & les  Phéniciens  à l’aflifter  de 
leurs  vailïeaux.  Pour  fon  armee  de 
terre , il  joignit  à les  propres  troupes 
un  grand  nombre  de  Grecs,  d Ioniens, 

& d’EoKens  , qui  en  faifoient  la  prin- 

O yj 


314  Histoire 
cipale  force.  Mais  nul  ne  lui  fut  d’un 
plus  grand  fecours  dans  cette  guerre 
que  Phanès  d’Halicarnafle , qui  étant 
Chef  de  quelques  Grecs  auxiliaires 
qui  étoient  au  fervice  d’Amafis,  fe 
jetta,  pour  quelque  mécontentement 
qu’il  reçut  de  ce  Prince  , dans  le  parti 
de  Cambyfe  , & lui  donna  touchant  la 
nature  du  pays , les  forces  de  l’ennemi, 
& l’état  de  les  affaires  , toutes  les  lu- 
mières dont  il  avoir  befoin  pour  réuffit 
dans  cette  expédition.  Ce  fut  en  par- 
ticulier par  fon  avis  qu’il  engagea  un 
Roi  Arabe  , dont  les  terres  confinoient 
à la  Palefline  & à l’Egypte,  à fournir 
de  l’eau  à fon  armée  pendant  qu’elle 
traverferoit  le  défert  qui  étoit  entre 
ces  deux  pays  : ce  que  ce  Prince  exé- 
cuta en  lui  fai  Tant  porter  cette  eau  fur 
le  dos  des  chameaux  , fans  quoi  Cam- 
byfe n’eût  pu  palier  avec  fon  armée 
par  ce  chemin. 

ça?.  io.  Aiant  fait  ces  préparatifs  , il  atta- 
qua l’Egypte  la  quatrième  année  de 
fon  régne.  Lorfqu’il  fut  arrivé  fur  la 
frontière  , il  apprit  qu’Amafîs  venoic 
de  mourir  , 8c  que  Plamménire  fon 
fils , qui  lui  avoir  fuccédé  , étoit  oc- 
cupé à ramafler  toutes  fes  forces 
pour  l’empécher  de  pénétrer  dans  fon 
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I>  E Cambysî.  } if 
toiaume.  Il  ne  pouvoit  s’en  ouviir 
l’entrée  qu’en  fe  rendant  maître  de 
Pélufe  qui  étoit  la  clé  de  l’Egypte  de 
ce  côté-là.  Mais  cette  place  ctoit  fi 
forte, qu’elle  devoit,  félon  toutes  les  P(ilien% ltbr7 
apparences  , l’arrêter  lontems.  Pour 
s’en  faciliter  la  prife  , il  s’avisa  de  ce 
ftratagême , s’il  en  faut  croire  Polyé- 
ne.  Aiant  appris  que  toute  la  garni- 
fon  étoit  compofée  d’Egyptiens , dans 
. un  alfaut  qu’il  donna  à la  ville  il  mit 
au  premier  rang  un  grand  nombre  de- 
chats  , de  chiens , de  brebis , & des 
autres  animaux  que  les  Egyptiens  te- 
noient  pour  facrés.  Ainfi  les  foldats 
n’ofant  lancer  aucun  trait  ni  tirer  au- 
cune flèche  de  cecôtc-là,  de  peur  de 
percer  quelqu’un  de  ces  animaux  , 

Cambyfe  fe  rendit  maître  de  la  place 
fans  aucune  oppofition. 

Dans  le  tems  que  Cambyfe  venoft  ffertd.  va.  j. 
de  fe  rendre  maître  de  cette  ville  , ^ 

Pfamménite  s’avança  avec  une  gran- 
de armée  pour  arrêter fes  progrès.  Il 
y eut  entre  eux  un  grand  combat. 

Mais , avant  que  d’en  venir  aux  mains, 
des  Grecs  qui  étoient  dans  l’armée  de 
Pfamménite  , pour  fe  venger  de  la 
révolté  de  Phancs , prirent  fes  enfans 
qu’il  avoir  été  obligé  de  tailler  en 
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Egypte  lorfqu’il  s'enfuit , & à la  vue 
des  deux  camps  les  égorgèrent  & en 
burent  le  fang.  Cette  cruauté  énorme 
ne  leur  procura  pas  la  viétoire.  Les 
Perfes , irrités  de  cet  horrible  fpe &a- 
cle  , tombèrent  fur  eux  avec  tant  de 
furie  j qutils  eurent  bientôt  renverfé 
& mis  en  déroute  toute  L'armée  Egyp- 
tienne, dont  ils  tuèrent  .la  plus  gran- 
de partie.  Ce  qui  en  relia  fe  fauva  à 
Memphis. 

cap.  i*.  A l’occafïon  de  ce  combat,  Héro- 
dote raporte  une  chofe  dont  il  avoir 
été  témoin.  Les  os  des  Perfes  & des 
Egyptiens  étoient  encore  dans  le  lieu 
où  s'étoit  donné  la  bataille  , mais  ré- 
parés les  uns  des  autres.  Les  crânes 
des  Egyptiens  étoient  h durs , qu’on 
avoir  bien  de  la  peine  à les  brifer  à 
grands  coups  de  pierres  ; & ceux  des 
Perles  li  mous , qu'on  les  perçoit  avec 
la  dernière  facilité.  La  raifon  de  cette 
différence  étoit  que  les  Egyptiens,  dès 
le  plus  bas  âge , alloient  la  tête  nue  & 
rafée , au  lieu  que  les  Perles  l'ont  tou- 
jours couverte  de  leurs  tiares , qui  eft 
un  de  leurs  grands  ornemens. 

Cap.  13.  Cambyfe  aiant  pourfuivi  les  fuiards 
jufqu’à  Memphis  , envoia  à la  ville 
par  le  Nil  fur  lequel  elle  étoit  ficuée, . 
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lin  vaifleau  de  Mitylcne  avec  lin  hé- 
raut , pour  fommer  les  habitans  de  fe 
rendre.  Mais  le  peuple , tranfporté  de 
fureur,  fe  jetta  fur  ce  héraut , & le 
mit  en  pièces  aufïi-bien  que  tous  ceux 
«qui  écoient  avec  lui.  Cambyfe  s'étant 
en  peu  de  tems  rendu  maître  de  la 
place , tira  une  pleine  vengeance  de 
cet  attentat , faifant  exécuter  publi- 
quement dix  fois  autant  d’Egyptiens 
de  la  plus  haute  Noblelîè , qu’il  y 
avoir  eu  de  perfonnes  maflacrées  dans 
le  vailfeau.  De  ce  nombre  fut  le  fils 
aîné  de  Pfamménite.  Et  pour  Pfarn- 
ménite  lui-même,  Cambyfe  fe  trouva 
porté  à le  traiter  avec  douceur.  Non 
content  de  lui  avoir  fauve  la  vie , il 
lui  aflîgna  un  entretien  honorable. 
Mais  le  Monarque  Egyptien  , peu 
touché  d’une  telle  bonté , fe  mit  à 
exciter  de  nouveaux  troubles  pour 
recouvrer  fon  roiaume  : en  punition 
-de  quoi  on  lui  fit  boire  du  fang  de  tau- 
reau, dont  il  mourut  à l’heure  même. 
Son  régne  ne  fut  que  de  fix  mois.  Tou- 
te l’Egypte  s’étoit  foumife  au  vain- 
queur. Les  Libyens , les  Cyrénécns  , 
les  Barcéens , à la  nouvelle  de  ces 
fuccès , envoiérent  à Cambyfe  des  am- 
baiîadeurs  avec  des  préfens,  pour  lui 
faire  leurs  foumifllons. 
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318  Histoire 
De  Memphis  il  alla  à la  ville  fa 
Sais  , qui  étoit  le  lieu  de  la  fépulture 
des  rois  d’Egypte.  Dès  qu’il  fut  entré 
dans  le  palais , il  fit-  tirer  le  corps 
d’Amafis  de  fon  tombeau  & après 
l’avoir  expofé  à mille  indignités  en 
fà  préfence  , il  ordonna  qu’on  le 
jettât  dans  le  feu , &:  qu’on  le  brû- 
lât : ce  qui  étoit  également  contraire 
aux  coutumes  des  Perfes  & des  Egyp- 
tiens. La  rage  que  ce  Prince  témoi- 
gna contre  le  cadavre  d’Amafis , fait 
voir  jufqu’à  quel  point  il  harlfoit  fa 
perfonne.  Quelle  que  fût  la  caufe  de 
cette  averfion  , il  paroit  que  c’eft  ce 
qui  l’avoit  fur-tout  obligé  de  porter 
les  armes  en  Egypte. 

L’année  fuivante  , qui  étoit  la  fi- 
xiéme  de  fon.  régne , il  réfolut  de  faire 
la  guerre  en  trois  differens  endroits r 
contre  les  Carthaginois , contre  les 
Ammoniens , & contre  les  Ethiopiens. 
Il  fut  obligé  d’abandonner,  le  pre- 
mier de  ces  projets  , parce  que  les 
Phéniciens,  fans  le  fecours  defquels 
il  ne  pouvoit  poulïer  cette  guerre , 
refuférent  de  l’afïïfter  contre  les  Car- 
thaginois qui  defcehdoient  d’eux,  Car- 
thage étant  une  colonie  de  Tyr. 

- Déterminé  à attaquer  les  deux  au- 
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DE  CaMBYSE.  329 
très  peuples , il  envoia  des  ambafia- 
deurs  en  Ethiopie,  qui  fous  ce  nom 
dévoient  lui  lervir  d’efpions  pour 
s’informer  de  l’état  8c  de  la  force  du 
pays , 8c  lui  en  donner  connoilTance. 
Ils  portoient  avec  eux  des  préfens , 
tels  que  les  Perfes  ont  coutume  d’en 
donner  : de  la  pourpre , des  brafle- 
lets  d’or  , des  compositions  de  par- 
fums , & du  vin.  Les  Ethiopiens  fe 
moquèrent  de  ces  prélèns , où  ils  ne 
voioient  rien  d’utile  pour  la  vie , à 
l’exception  du  vin  : & ils  ne  firent 
pas  plus  de  cas  de  fes  Ambaflàdeurs  , 
qu’ils  prirent  pour  ce  qu’ils  étoient , 
c’eft-à-dire  pour  des  efpions.  Mais 
leur  Roi  voulut  auffi  faire  un  préfent 
à fa  mode  au  Roi  de  Perlé  ; 8c  pre- 
nant en  main  un  arc  , qu’un  Perfe  eût 
à peine  foutenu , loin  de  le  pouvoir 
tirer,  il  le  banda  en  préfence  desam- 
bafïadeurs  , 8c  leur  dit  : » Voici  le 
» confeil  que  le  Roi  d’Ethiopie,  donne 
« au  Roi  de  Perfe.  Quand  les  Perfes 
» fe  pourront  fervir  aufli  aifément 
» que  je  viens  de  faire  d’un  arc  de 
» cette  grandeur  8c  de  cette  force, 
>»  qu’ils  viennent  attaquer  les  Ethio- 
» piens , 8c  qu’ils  amènent  plus  de 
» troupes  que  n’en  à Cambyfe.  En 
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*j  attendant  , qu'ils  rendent  grâces 
« aux  dieux  qui  n'ont  pas  mis  dans 
jj  le  cœur  des  Ethiopiens  le  défit  de 
jj  s'étendre  hors  de  leur  pays.» 
c*p.  if.  Cette  réponfe  aiant  mis  Cambyfe 
en  fureur  , il  commanda  à fon  armée 
de  fe  mettre  en  marche  fur  le  champ, 
fans  confidérer  qu’il  n'avoit  ni  pro- 
vifions  , ni  aucune  des  chofes  nécef- 
faires  pour  cette  expédition  : il  laifîà 
feulement  les  Grées  dans  fa  nouvelle 
conquête  , pour  la  tenir  en  refpeéfc 
pendant  Ion  abfence.. 

Caf.xi.&ie.  Quand  il  fut  arrivé  à Thébes  dans 
la  haute  Egypte,  il  détacha  cinquante 
mille  hommes  contre  les  Ammoniens,.  ' 
avec  ordre  de  ravager  leur  pays  y 6c  de 
détruire  le  temple  de  Jupiter  Amraon 
qui  y étoit  fitué.  Mais  , après  plufieurs 
journées  de  marche  dans  le  defert , un 
vent  violent  étant  venu  à fouffler  du 
côté  du  midi , entraîna  une  fi  grande 
quantité  de  fable  fur  cette  armée  t 
qu’elle  en  fut  toute  couverte , & y 
demeura  enfevelie. 

Cependant  Cambyfe  marchoit  en 
furieux  contre  les  Ethiopiens , quoi- 
qu'il manquât  de  toutes  fortes  de 
provifions.  Aulïi  une  cruelle  famine 
fe  fit  bientôt  fentir  à toute  l'armée.  II 
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ïDE-CamI'Ysï.  3jr 
étoit  encore  tems , dit  Hérodote  , de 
remédier  à ce  mal  : mais  Camby/è 
auroit  cm  fe  deshonorer,  s'il  avoir 
.renoncé  à Ton  entreprife , & il  poufla 
fa.  pointe.  Il  falut  d'abord  vivre  d’her- 
bes, de  racines,  de  feuilles  d’arbres. 

Puis  fe  trouvant  dans  un  pays  entiè- 
rement ftérile  , ils  furent  réduits  à 
manger  les  bêtes  de  charge.  Enfin  ils 
en  vinrent  à cette  affreufe  extrémité 
de  fe  manger  les  uns  les  autres , celui 
que  le  fort  faifoit  venir  le  dixiéme  fer- 
vant  de  nourriture  à fes  compagnons  ; 
nourriture  , dit  Séneque  , plus  trifte  Dt  lr4t  ^ ? . 
.que  la  plus  dure  famine  : decimum^i^o. 
■qnmcjue  forint  , alimentum  habnerunt 
famé  ftvius . Le  Roi  perfîftoit  toujours-  l 
dans  fon  deflèin,  ou  plutôt  dans  fa  - 
fureur  , fans  que  la  perte  de  fes  trou- 
pes lui  ouvrît  les  yeux.  Mais  enfin, 
-commençant  à craindre  pour  lui- 
même  , il  donna  ordre  qu’on  retour- 
nât. Dans  une  telle  défolation  , ( qui 
le  croiroit  ; ) on  ne  rabatit  rien  de  la 
délicatefie  des  mêts  du  Prince  , & les 
.chameaux  marchoient  chargés  de  tout 
ce  qu'il  faut  pour  couvrir  une  table 
fomptueufe  : fervabantur  Mi  intérim 
■generofe  aves  & infiniment  a eptilamm 
camslis  vehebantur  y ckm  fortirentnr  mi- 
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lises  ejus  qui  s male  periret , quls  pejstS 

vivent. 

Il  ramena  à Thébes  Ton  armée,’ 
donc  il  avoit  perdu  la  plus  grande  par- 
t)}od.Sic  iik.  tie  dans  fon  expédition.  Il  réuffit 
13-  mieux  dans  la  guerre  qu’il  déclara  ici 
aux  dieux  , plus  faciles  à vaincre  que 
les  hommes.  Thébes  étoit  remplie  de 
temples  d’une  magnificence  & d’une 
richeffe  incroiables.  Ils  les  pilla  tous, 

{mis  y fit  mettre  le  feu.  U faloit  que 
'opulence  en  fût  bien  grande , puis- 
que les  reftes  feuls  fauvés  de  l’incendie 
montoient  à des  fommes  immenfes  : 
trois  cens  talens  d’or , qui  font  neuf 
millions  ; & deux  mille  trois  cens  ta- 
lens d’argent,  qui  font  près  de  fept 
Pid.t.46.  millions.  Il  enleva  auffipour  lors  ce 
fameux  cercle  d’or  qui  envi ronnoit  le 
tombeau  du  Roi  Ozymandias , lequel 
avoit  trois  cens  foixante  & cinq  cou- 
dées de  circuit , & repréfentoit  tous  les 
mouvemens  des  différentes  conftel- 
lations. 

jjn-oJ.  lit.  j.  Lorfque  Cambyfe  fut  arrivé  à 
eap.%7 Memphis,  il  congédia  les  Grecs,  & 
les  renvoia  dans  leur  pays.  Mais  aianr 
trouvé  à fon  retour  toute  la  ville  en 
joie  , il  fut  tranfporté  de  fureur  , s’i- 
maginant qu’on  ie  réjouiffoic  en  Egy- 
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DE  CAMBYSE.’  } f y 
pte  du  mauvais  fucccs  de  fçs  entre- 
prifes,.  Il  manda  les  Magiftrats , pour 
favoir  la  raifon  de  ces  réjouifiances  ; 
& les Magiftrats  lui  aiant  dit  que  ce’ 
toit  parce  qu’ils  a voient  enfin  trouvé 
leur  dieu  Apis  , il  ne  voulut  pas  les 
en  croire,  mais  les  fît  tous  mourir 
comme  des  impofteurs  qui  cher- 
choient  a lui  infulter.  Il  fit  venir  en- 
fuite  les  Prêtres  , qui  lui  firent  la 
même  réponfe.  Il  leur  répliqua  que 
puifque  leur  dieu  étoit  fi  bon  8c  fi  fa- 
milier que  de  le  faire  voir  à eux , il 
vouloit  faire  connoiftance  avec  lui, 
x & commanda  qu’on  le  lui  amenât.  Il 
fut  bien  étonné  au  lieu  d’un  dieu  de 
voir  un  veau , & entrant  de  nouveau 
en  fureur  il  tira  fon  poignard  , & le 
Ui  enfonça  dans  la  cuifte.  Après  quoi , 
aiant  reproché  aux  Prêtres  leur-ftu* 
pidité  , il  les  fit  cruellement  fufticrer, 

& ordonna  <}u’on  tuât  tous  les  Egyp- 
tiens qu’on  rencontreroit  célébrant 
a fete  d’A^is.  Le  dieu  fut  remené  au 
temple , où  apres  avoir  quelque  tems 
langui  de  fa  blelfure  , il  mourut. 

Si  l’on  en  croie  les  Egyptiens , Cam- 
byle  apres  cette  a&ion,  la  plus  énor- 
me impiété  félon  eux  qui  eût  été 
commife  dans  leur  pays , devint  phré- 
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334  Histoire 
nétique.  Mais  fa  conduite  précédente 
fait  voir  qu’il  l’étoit  déjà  auparavant  : 
& il  continua  à en  donner  diverfes 
preuves , dont  nous  raporterons  quel- 
ques-unes. 

Il  avoit  un  frere  , le  feul  fils  qu’eût 
eu  Cyrus  avec  lui , & né  de  la  même ; 
mere.  Son  nom  étoit  Tanaoxare  félon- 
Xénophon  : Hérodote  l’appelle  Smer v 
dis , & Juftin  Mergis.  Il  accompagna 
Cambylc  dans  fon  expédition  d’E- 
gypte. Mais  j comme  il  étoit  le  feul 
d’entre  les  Perfes  qui  vint  à bout  de 
bander  à deux  doits  près  l’arc  qu’on 
avoir  apporté  d’Ethiopie,  le  Roi  en 
conçue  une  telle  jaloufie  contre  fon 
frere  , qu’il  ne  put  plus  le  fouffrir  dans 
fon  armée  , & le  renvoia  en  Perfe. 
Aiant  même  , peu  de  tems  après  , fon- 
gé  une  nuit  qu’un  courier  lui  venoit 
apprendre  que  Smerdis  étoit  affis  fur 
le  trône , il  foupçonna  fon  frere  de 
penfer  à la  roiauté,  & il  envoia  en 
Perfe  Préxafpe  l'un  de  fes  principaux 
confidens , avec  ordre  de  le  faire  mou- 
rir : ce  qui  fut  exécuté. 

Ce  premier  meurtre  donna  lieu  à 
un  fécond  encore  plus  criminel.  Il 
avoit  avec  lui  dans  le  camp  Méroé,  la 
plus  jeune  de  fes  feeurs.  Hérodote 
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flous  apprend  la  manière  étrange  dont 
elle  étoit  auffi  devenue  fa  femme. 
Comme  cette  Princefle  étoit  d’une 
extrême  beauté , Cambyfê  réfolut  ab- 
folument  de  l’avoir  pour  époufe.  Il 
manda  pour  cet  effet  les  Juges  de  fon 
toiaume,  dont  l’office  étoit  d’inter- 
préter les  loix  du  pays  , pour  favoir 
d’eux  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  loi  qui 
permît  au  frere  d’époufer  fa  fœur.  Les 
Juges , ne  pouvant  d’un  côté  fe  réfou- 
dre à autorifer  directement  ce  maria- 
ge inceftueux  , craignant  de  l’autre 
l’humeur  violente  de  ce  Prince  s’ils 
ofoient  le  contredire , cherchèrent  un 
milieu  & un  tempérament.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  trouvoient  point  de 
loi  qui  permît  au  frere  d’époufer  fa 
fœur,  mais  qu’il  y en  avoir  une  qui 
permettoit  aux  Rois  de  Perfe  de  fai- 
re tout  ce  qu’ils  vouloient.  Cette  ré- 
ponfe  accommodant  Cambyfe  autant  - 
qu’une  approbation  direéfce , il  époufa 
folennellement  fa  fœur  j 6c  par  là  il 
donna  le  premier  l’exemple  de  ces 
inceftes , qui  fut  fuivi  de  la  plupart 
de  fes  fuccefleurs , quelque  contraire 
qu’il  Toit  à la  pudeur  8c  au  bon  ordre. 
Il  mena  cette  PrincelTè  avec  lui  dans 
toutes  fes  expéditions  ; & il  donna  fon 


Digitized  by  Google 


Histoire 

nom  ( Méroé  ) à cette  île  duNil  quieft 
entre  l’Egypte  &c  l’Ethiopie , jufques 
où  il  s’étoit  avancé  dans  fa  folle  mar- 
che contre  les  Ethiopiens.  Voici  donc 
ce  qui  donna  occafion  à la  mort  de 
cette  PrincelEe.  Cambyfe  un  jour  fe 
divertiffoit  à voir  le  combat  d’un  jeu- 
ne lion  & d’un  jeune  chien.  Celui-ci 
aiant  du  deflfous , un  autre  chien  fon 
frere  vint  à fon  fecours , & le  rendit 
vainqueur.  Cette  avanture  réjouit 
fort  Cambyfe , mais  arracha  des  lar- 
7 mes  à Méroé,  qui  étant  obligée  d’en 
dire  la  raifon,  avoua  que  ce  combat 
lui  avoir  rappellé  le  fouvenir  de  fon 
frere  Smerdis  , qui  n’avoit  pas  ete 
auffi  heureux  que  ce  petit  chien,  il 
n’en  falut  pas  davantage  pour  exciter 
la  fureur  de  ce  brutal  Prince.  Sa  fceur 
étoit  enceinte.  ïl  lui  donna  un  coup 
de  pié  dans  le  ventre  , dont  elle  mou- 
rut. Un  mariage  fi  abominable  ne 
méritoît  pas  une  meilleure  fin, 
i.  ?.  Il  n’y  avoir  point  de  jour  qu’il  ne 
C*sé*tTiib.\.  iàcrifiât  quelqu’un  des  Seigneurs  de 
fa  Cour  à fon  humeur  féroce.  Il  avoit 
obligé  Préxafpe,  l’un  de  fes  principaux 
Officiers , Sc  fon  homme  de  confiance, 
de  lui  déclarer  ce  que  les  Perfes  pen- 
foient  & difoient  de  lui.  » Ils  admirent 
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DE  O A M B Y S E.  33^ 
» en  vous,Seigneur,répondic  Préxafpe, 
« beaucoup  d’excellences  qualités,mais 
n ils  font  un  peu  blelfés  de  votre  pan- 
« chant  exceffif  pour  le  vin.  J’entends, 
» dide  Roi  : c’eft-à^dire  qu’ils  préten- 
» dent  que  le  vin  me  fait  perdre  la  rai- 
fon.  Vous  en  jugerez  tout-à- l’heure. 
Il  fe  mit  à boire  & de  plus  grands 
coups,&  en  plus  grand  nombre  qu'il 
eût  jamais  fait.  Après  quoi  il  ordonna 
au  fils  de  Préxafpe  qui  étoit  fon  grand 
Echanfon,de  fe  tenir  droit  au  bout  de  la 
fale,  la  main  gauche  fur  la  tête.  Prenant 
alors  fon  arc  le  bandant  contre  lui, 
il  déclara  qu’il  en  vouloit  à fon  cœur, 
$c  le  perça  en  effet.  Puis,après  lui  avoir 
fait  ouvrir  le  côté , montrant  à Préxaf- 
pe le  cœur  de  fon  fils  percé  de  la  fléché: 
* Ai-je  la  main  bien  Jure  , dit-il  d’un  ton 
moqueur  & triomphant  ? Ce  malheu- 
reux pere , à qui , après  un  tel  coup , il 
ne  devoit  refter  ni  voix  ni  vie , eut  la 
lâcheté  de  lui  répondre  : Apollon  lui- 
mime  ne  tireroit  pas  plus  jujle.  Séneque , 
qui  a copié  ce  récit  d’après  Hérodote  , 
après  avoir  détefté  la  barbare  cruauté 
du  Prince , condanne  encore  plus  for- 
tement la  lâche  & monftraeufe  flate- 
rie  du  pere  : Sceleratiùs  telum  illud  lau- 
4atum  efl , <juam  mijfitm. 

Tome  ll%  P 
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358  .Histoire 
lUrtà.Ub,  j.  Créfus  aiant  entrepris  de  lui  dire  Ton 
c*p.  i 6 . avis  fur  cette  étrange  conduite  qui  ré- 

voltoit  tout  le  monde , & lui  en  aianc 
tepréfenté  les  fâcheux  inconveniens , 
il  ordonna  qu’on  le  fît  mourir.  Ceux 
à qui  il.  en  dpnna  l’ordre  , prévoiant 
qu’il  ne  feroit  pas  lontetns  lans  s’en 
repentir,  en  fufpendirent  l’exécution. 
Quelques  terns  après  en  effet , com- 
me il  regretoit  Créfus  , fes  gens  lui 
dirent  qu’il  étoit  encore  en  vie , de 
quoi  il  témoigna  beaucoup  de  joie  : il 
ne  laiifa  pas  néanmoins  de  faire  mou- 
rir ceux  qui  l’avoient  épargné , pour 
n’avoir  pas  exécuté  fes  ordres. 

C’  e s t à peu  près  dans  ce  tems-ci 
qu’Orétes , l’un  des  Satrapes  de  Cam- 
byfe  , & qui  commandoit  pour  lui 
à Sardes  , fît  mourir  d’une  manière  * 
bien  étrange  Polycrate  tiran  de  Sa- 
m os.  L’hiftoire  de  ce  dernier  eft  affez 
finguliére  , pour  mériter  d’être  ra- 
portée  ici. 

ntroJ.iib.\.  Ce  Polycrate  étoit  un  Prince  à 
tap"  qui  > pendant  le  cours  de  fa  vie  , 

toutes  chofes  avoient  toujours  réufïï 
à fouhait , & dont  le  bonheur  n’avoit 
jamais  été  troublé  par  aucune  adver- 
fîté  , ni  par  aucun  accident  fâcheux. 
Ama/îs  , roi  d’Egypte , fon  ami  & 
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fon  allié  , crut  devoir  lui  écrire  à ce 
fujet.  mui  avoua  que  fon  état  l’ef- 
fraioit  ; qu’une  profpérité  fi  longue  6c 
fi  confiante  devoit  lui  être  fufpefte  y 
que  la  divinité  maligne  & envieufe  , 
qui  voit  d’un  oeil  jaloux  la  fortune  des 
hommes , ne  rrianqueroit  pas  , tôt  ou 
tard , de  renverfer  la  fienne  : que  , 
pour  éviter  fes  coups  mortels  , il  lui 
confeilloit  de  fe  procurer  à lui-même 
quelque  malheur  , en  faifant  volon- 
tairement quelque  perte , à laquelle  il 
fentît  bien  qu’il  feroit  fort  fenfible. 

Le  Tyran  le  crut.  Il  avoir  à fon  an- 
neau une  émeraude , dont  il  faifoit  un 
cas  infini , fur-tout  à caufe  de  l’habi- 
leté & de  la  réputation  de  l’ouvrier 
qui  l’avoit  gravée.  En  fe  promenant 
lur  fa  galère  avec  fes  courtifans  , il 
jetta  fon  anneau  dans  la  mer  fans  qu’on 
s’en  aperçût.  Quelques  jours  après  , 
des  pêcheurs  , aiant  pris  un  poiflon 
d’une  grofTeur  extraordinaire  , en 
firent  préfent  à Polycrate.  Quand  on 
l’eut  ouvert,  on  y trouva  l’anneau  du 
•Roi.  Sa  furprife  fut  extrême  , & fa 
joie  encore  plus  grande. 

Amafis , lorfqu’il  eut  appris  ce  qui 
étoit  arrivé,  penfabien  différemment. 
Il  écrivit  à Polycrate , que , pour  ne 
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point  avoir  la  douleur  de  voir  un  ami 
& un  allié  tomber  dans  quelcjfR  grand 
défaftre  , il  renonçoit  dès  lors  à Ton 
amitié  & à Ton  alliance.  Sentiment 
aiïez  bizarre  ! comme  fi  l’amitié  n’é- 
toit  qu’un  nom  3c  qu’un  titre  * fans 
fonds  &c  fans  réalité.  * 

1*9-  Quoiqu’il  en  foit , la  chofe  ar- 
riva comme  l’Egyptien  l’avoit  prévû, 
Quelques  années  après , vers  le  tems 
environ  où  Cambyfe  tomba  malade, 
Orétes  , qui  commandoit  à Sardes 
pour  le  Roi  , ne  pouvant  foutenir  le 
reproche  qu’un  autre  Satrape , dans 
une  querelle  particulière  , lui  fît  de 
n’avoir  pû  encore  fubjuguer  l’île  de 
£amos  , qui  étoit  tout  près  de  fon 
gouvernement , & li  fort  à la  bien- 
iéance  de  fon  maître  ; il  réfolut  pour 
s’emparer  de  l’île  , ,dp  fe  défaire  de 
Polyerate  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Voici  comme  il  s’y  prit.  Il  feignit 
voüloir , fur  quelque  prétendu  mé- 
contentement , fe  révolter  contre 
Cambyfe.  Mais  il  fbngeoit  à mettre 
auparavant  fes  tréfors  en  fureté & 
fon  deflfein , difoit-il , étoit  de  confier 
ce  précieux  dépôt  à la  bonne  foi  de 
Polyerate,  lui  en  laiifant  pourtant  la 
moitié  en  propre , qui  lui  fervirpit  à 
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Conquérir  l’Ionie  & les  îles  voifines  , 
qu’il  avoit  en  vûe  depuis  lontemsr  II 
favoit  que  le  Tyran  aîmoit  fort  l’ar- 
gent, & qu’il  defiroit  avec  paffion 
d’augmenter  fon  domaine.  Il  le  prit 
par  ce  double  appas , en  piquant  par 
la  même  offre  & fon  avarice  8c  fon 
ambition.  Polycrat^  , pour  ne  point 
s’engager  témérairement  dans  une 
affaire  de  cette  importance  , crut  de- 
voir s’affurer  par  lui-même  de  la  vé- 
rité des  faits , & il  envoia  dans  cette 
vûe  un  député  fur  les  lieux.  On  lui 
montra  en  effet , quand  il  fut  entré 
chez  le  Satrape,  un  grand  nombre  de 
facs  remplis  de  monnoie  d’or  : mais 
elle  n’étoit  répandue  que  fur  la  fur- 
face  des  facs,  le  refte  ne  contenoit  que 
que  des  pierres.  Aufîi tôt  après  le  retour 
du  député  ,-  Polycrate , impatient  d’al- 
ler faifir  fa  proie , partit  pour  Sardes  , 
malgré  l’oppofïtion  de  tous  fes  amis. 
H mena  avec  lui  Démocéde  , célébré 
médecin  de  Crocone.  A peine  fut-il 
arrivé , qu’Orétes  le  fît  arrêter  corn* 
me  ennemi  de  l’Etat , & en  cette  qua* 
lice  le  ht  attacher  à une  potence , ter- 
minant par  ce  honteux  fupplice  une 
vie  qui  n’avoit  été  qu’une  fuite  de 
bonheurs  & de  profpcrités. 
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341  Histoire 
Cambyfe  , au  commencement  de 
la  huitième  année  de  Ton  régne,  quitta 
l’Egypte  pour  retourner  en  Perle.  A 
fon  arrivée  en  Syrie , il  y trouva  un 
héraut  qui  avoir  été  dépéché  de  Sufe 
à l’armée , pour  lui  déclarer  que  Smer- 
dis  fils  de  Cyrus  avoit  été  proclamé 
roi , & pour  ordonner  à tout  le  monde 
de  lui  obéir.  Voiti  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à cet  événement.  Cambyfe  , à 
fon  départ  de  Sufe  pour  fon  expédi- 
tion d’Egypte , avoit  lailTé  l’adminif- 
tration  des  affaires  pendant  fon  ab- 
fence  entre  les  mains  de  Patifithe  l’un 
des  chefs  des  Mages.  Ce  Patifithe 
avoit  un  frere  qui  relfembloit  beau- 
coup à Smerdis  fils  de  Cyrus , & qui, 
peutêtre  pour  cette  raifon , étoit  ap- 
pellé  du  même  nom.  Dès  qu’il  eut 
été  pleinement  inftruit  de  la  mort  de 
ce  Prince,  qu’on  avoit  cachée  à la 
plupart  des  autres  , & qu’il  eut  appris 
que  les  fureurs  de  Cambyfe  en  étoient 
venues  à un  point  qu’il  n’y  avoit  plus 
moien  de  le  louffrir , il  mit  fon  propre 
frere  fur  le  trône  , faifant  courir  le 
bruit  que  c’étoit  le  véritable  Smerdis 
fils  de  Cyrus  j & fans  différer  il  en- 
voia  des  hérauts  par  tout  l’empire  , 
pour  en  donner  connoiifance , &c  or- 
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donner  à tout  le  monde  de  lui  obéir. 

Cambyfe  lit  arrêter  celui  qui  étoit  c*p.  *»- tf§. 
venu  porter  cet  ordre  en  Syrie  , & 
l’aiant  examiné  avec  foin  en  préfence 
de  Préxafpe  qu’il  avoit  chargé  de 
tuer  Ton  frere , il  trouva  que  le  vrai 
Smerdis  étoit  certainement  mort , & 
que  celui  qui  avoit  envahi  le  trône 
n’étoit  autre  que  Smerdis  le  M^ge. 

Là  de  (Tus  il  fe  mit  à faire  de  grandes 
lamentations  de  ce  que  , fur  la  foi 
d’un  fonge  , ôc  trompé  par  la  cou* 
formité  du  nom  , il  s’étoit  porté  à 
faire  mourir  fon  frere  3 & fur  le 
champ  il  donna  ordre  à fes  troupes 
de  fe  mettre  en  marche  pour  aller 
exterminer  l’ufurpateur.  Mais  lorf- 
qu’il  montoit  à cheval  pour  cette  ex- 
pédition , fon  épée  étant  tombée  du 
foureau  lui  fit  une  blelfure  à la  cuiife  , 
dont  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Les  Egyptiens,  remarquant  qu’il  avoit 
été  bielle  au  même  endroit  où  il  avoit 
bielle  leur  dieu  Apis , ne  manquèrent 
pas  d’attribuer  cet  accidenta  une  jufte 
punition  du  ciel , qui  vengeoit  ainli 
l’impiété  facrilége  de  Cambyfe. 

Pendant  qu’il  étoit  en  Egypte , s’é-  cap.  $4  cé. 

tant  avifé  de  confulter  l’oracle  de 

Bute  qui  étoit  fameux  dans  ce  pays- 

• . * 
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là , il  en  eut  pour  réponfe  qu’il  mour- 
roit  à Ecbacane  : ce  qu’aiant  entendu 
d’Ecbatane  de  Médie  , il  réfolut  de 
n’aller  jamais  dans  cette  ville.  Mais 
ce  qu’il  croioit  évitër  dans  la  Médie , 
il  le  trouva  dans  la  Syrie.  Car  la 
ville  , où  cette  blelïure  l’obligea  de 
s’arrêter  , portoit  le  même  nom  , & 
s’appelloit  Ecbatane.  Il  ne  ,1’eut  pas 
plutôt  appris  , que  tenant  pour  cer- 
tain que  c’étoit  le  lieu  où  il  devoir 
mourir  , il  manda  tous  les  principaux 
Perfes  j & leur  aiant  repréfènté  le 
véritable  état  des  choies , & que  c’é- 
toit Smerdis  le  Mage  qui  avoit  occu- 
pé le  trône , il  les  exhorta  fortement 
à ne  point  fe  foumettre  à cet  impo- 
fteur,  & à ne  point  permettre  par  là 
que  la  fouveraineté  paflat  des  Perfes 
aux  Médes , car  le  Mage  étoit  de  Mé- 
die , mais  à faire  tous  leurs  efforts 
pour  fe  donner  un  Roi  de  leur  nation. 
Les  Perfes , croiant  que  tout  ce  qu’il 
en  difoit , n’éroit  que  par  haine  contre 
fon  frere,  n’y  eurent  aucun  égard  ; & 
lorfqu’il  fut  mort ils  fe  fournirent 
tranquillement  à celui  qui  étoit  fur  - 
le  trône , fuppofant  que  c’étoit  le  vé- 
ritable Smerdis.  ' - 
i.  E/tir.  cap.  Cambyfe  avoit  régné  fept  ans  8C 
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cinq  mois.  Il  eft  appelle  dans  l’Ecrit 
cure  Alfuérus.  Dès  qu’il  fut  fur  Je 
trône  , les  ennemis  des  Juifs  s’adref- 
férent  à lui  dire&ement  pour  empê- 
cher la  conftruétion  du  temple.  Ce 
ne  fut  pas  en  vain.  Il  ne  révoqua  pas  _ 

à la  vérité  ouvertement  l’édit  de  Cy- 
rus  fon  pere , peut  être  par  un  refte  de 
refpeét  pour  fa  mémoire  : mais  il  en 
rendit  inutile  la  fin  en  grande  partie 
par  les  diverfes  découragemens  qu’il 
donna  aux  Juifs  , enforte  que  l’ou- 
vrage n’avança  que  fort  lentement 
pendant  fon  régne.- 

CHAPITRE  TROISIEME. 

. Histoire  de  Smerdis  le  Mage. 

L’E  c r i t u r e lui  donne  le  nom  an.m.h*!* 
d’Artaxerxe.  Il  ne  régna  que  fept  Av.  J.c.jiz. 
mois,  ou  peu  de  choie  plus.  Des  que  7^4. 
par  la  mort  de  Cambyfe  il  fut  affermi 
fur  le  trône  , les  Samaritains  lui  écri- 
virent une  lettre  contre  les  Juifs  , 
qu’ils  lui  'repréfentoient  comme  un 
peuple  remuant , féditieux  , & tou- 
jours prêt  à fe  révolter.  Ils  en  obtin- 
rent un  ordre  qui  portoit  défenfe  aux 
Juifs  de  pouffer  plus  loin  la  conftru- 
aion  de  leur  vill  e & de  leur  temple. 
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346  Histoire 
L’ouvrage  demeura  fufpendu  jufqu’à 
la  fécondé  année  de  Darius , environ 
l’elpace  de  deux  ans. 

Le  Mage , qui  fentoit  bien  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  lui  qu’on  ne 
pût  découvrir  fonimpofture,  afFe&a, 
dès  le  commencement  de  fon  régne,  de 
ne  fe  point  montrer  en  public,de  fe  te- 
nir enfermé  dans  le  fond  de  fon  palais, 
de  traiter  tontes  les  affaires  par  l’entre- 
' rnife  de  quelques  Eunuques  , Sc  de  ne 
laitier  approcher  de  fa  perfonne  que 
fes  plus  intimes  confidens. 

Herod.iib.  3.  Pour  mieux  s’affermir  encore  fur  le 
67.  trône  qu’il  avoit  ufurpé , il  s’appliqua 
dès  les  premiers  jours  de  fon  régne  , 
à gagner  l’affe&ion  de  fes  fujets , en 
leur  accordant  une  exemption  de  taxes 
Ôc  de  tout  fervice  militaire  pendant 
trois  ans  : &;  il  les  combla  de  tant  de 
grâces , que  fa  mort  fut  pleurée  de  la 
plupart  des  Perfes  dans  la  révolution 
qui  arriva  dans  la  fuite. 

C4/>.  6S..  Mais  les  précautions  mêmes  qu’il 
prenoit  pour  dérober  la  connoilfance 
de  fon  état  aux  Grands  de  la  Cour  & 
an  peuple  ^ faifoient  foupçonner  de 
plus  en  plus  qu’il  n’étoit  pas  le  véri- 
table Smerdis.  Il  avoit  époufé  toutes 
les  femmes  de  fon  Prédécelfeur,  entre 
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autres  Atolle  qui  étoit  fille  de  Cyrus , 
& Phédime.  Celle-ci  étoit  fille  d’O- 
tanes , l’un  des  plus  grands  Seigneurs 
de  Perfe.  Son  pere  lui  envoia  deman- 
der par  un  homme  bien  fur  fi  le  Roi 
étoit  le  véritable’  Smerdis , ou  quel- 
que autre.  Elle  répondit  que  n’aiant 
jamais  vû  Smerdis  fils  de  Cyrus  , elle 
ne  pouvoit  dire  ce  qui  en  étoit.  Ota- 
nes  ne  fe  contentant  pas  de  cette  ré- 
ponfe  , lui  envoia  dire  de  s’informer 
d’Atolîe  , à qui  fon  propre  frere  de- 
voir être  connu  , fi  c étoit  lui  ou  non. 
Elle  répondit  que  le  roi , quel  qu’il 
fût , du  premier  jour  qu’il  étoit  monté 
fur  le  trône , avoir  diftribué  fes  fem- 
mes dans  des  appartemens  féparés  , 
afin  qu’elles  ne  pufient  avoir  en- 
tre elles  aucune  communication  , & 
qu’ainfi  elle  ne  pouvoit  approcher 
d’Atofle  pour  favoir  d'elle  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Il  lui  renvoia  dire  que 
pour  s’en  éclaircir  , lorfque  Smerdis 
feroit  avec  elle  la  nuit , & qu’il  dor- 
miroit  d’un  profond  fommeil  , elle 
examinât  adroitement  s’il  avoir  des 
oreilles.  Cyrus  les  avoit  fait  autre- 
fois couper  au  Mage  pour  de  certains 
crimes  dont  il  avoit  été  convaincu. 
Il  fit  entendre  à fa  fille  , qu’en  cas 

V vj 


34S  Histoire 
que  ce  fût  lui , il  n’étoit  cligne  ni 
d’elle  , ni  de  la  couronne.  Phédime 
promit  que  quand  fon  jour  vien- 
droit,  elle  exécuteroit  les  ordres  de 
fon  pere  , à quelque  danger  qu’ils 
l’expofaflént.  En  effet  elle  profita  de 
la  première  occafion  pour  faire  cette 
épreuve  ; & aiant  trouvé  que  celui 
avec  qui  elle  couchoit  n’avoit  point 
d’oreilles  , elle  en  avertit  fon  pere  ; 
&c  la  fraude  fut  ainfi  Purement  décou- 
verte & conftatée. 

c.tp.  70-73.  Otanes  fur  le  champ  forma  une  con- 
fpiration  avec  cinq  des  plus  grands 
Seigneurs  Perfans  ; & Darius , illuftre 
Seigneur  Perfan  , dont  le  pere  Hy- 
ftafpe  étoit  Gouverneur  de  la  Perfe  , 
étant  furvenu  fort  à propos  dans  le 
moment  même  , fut  affocié  aux  au- 
-tres , & prefla  fort  l’exécution.  L’af- 
faire fut  conduite  avec  un  grand  fe- 
cret , & fixée  au  jour  même , de  peur 
qu’elle  ne  s’évanrât. 

C4ff.  7S.  Pendant  qu’ils  délibéroient  ainfi 
entre  eux  , un  événement , auquel  on 
ne  pouvoir  pas  s’attendre , déconcerta 
étrangement  les  Mages.  Pour  détour- 
ner tout  foupçon  f ils  avoient  propofé 
à Préxafpe  de  déclarer  devant  le  peu- 
ple, qu’ils  feroient  alfembler  pour  cet 
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effet , que  le  Roi  étoit  véritablemenc 
Smerdis  fils  de  Cyrus  ; 8c  il  l’avoic- 
prdmis.  Ge  jour  là  même  le  peuple 
fut  affemblé.  Préxafpe  parla  du  haut 
d’une  tour  ; & , au  grand  étonnement 
de  tous  les  affiftans , il  déclara  avec 
une  entière  fineérité  tour  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  : qu’il  avoit  tué  de  fa  pro- 
pre main  Smerdis  par  l’ordre  de  Carn- 
byfe  fon  frere  : que  celui  qui  occu- 
poit  le  trône  éroit  le  Mage  : qu’il 
demandoit  pardon  aux  dieux  & aux 
hommes  du  crime  qu’il  avoit  commis 
malgré  lui  8c  par  néceffité.  Après  avoir 
ainfi  parlé , il  fe  jetta  du  haut  de  la  tour 
la  tête  en  bas , & fe  tua.  Il  eft  aifé  de 
juger  quel  trouble  cette  nouvelle  ré- 
pandit dans  le  palais. 

Les  Conjurés , qui  ne  favoient  rien  cap.  76.7?. 
dë  ce  qui  venoit  d’arriver,  y entrèrent 
fans  qu’on  foupçonnât  rien  d’eux. 

Gomme  c’étoient  les  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  , la  première 
garde  ne  fongea  pas  même  à leur  de- 
mander à' qui  ils  en  vouloient.  Mais 
quand  ils  furent  près  de  l’apparte- 
ment du  Roi , 8c  que  les  Officiers 
firent  mine  de  leur  en  refufer  l’en- 
trée , alors  tirant  leurs  fabres  , ils  fi- 
rent: main  baife  fur  tout  ce  qui  fe. 
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préfenta  à eux.  Smerdis  le  Mage , & 
Ion  frere , qui  délibéroient  enfemble 
fur  ce  qui  venoit  d’arriver , aiant  en- 
tendu  du  bruit  , prirent  leurs  armes 
pour  fe  défendre , & bletîérent  quel- 
ques-uns des  Conjurés.  L’un  des  deux 
freres  fut  tué  fur  le  champ  : l’autre 
s’ctant  fauvé  dans  une  chambre  plus 
reculée  y fut  pourfuivi  par  Gobryas 
& Darius.  Le  premier  l’aiant  faifi  par 
le  corps  , le  tenoit  ferré  fortement 
entre  fes  bras.  Comme  ils  étoient 
dans  les  ténèbres , Darius  n’ofoit  lui 
porter  de  coup , de  peur  de  tuer  l’au- 
t re  en  même  tems.  Gobryas , fachant 
fon  embarras  a l’obligea  de  paffer  fon 
épée  à travers  le  corps  du  Mage , dût- 
il  les  percer  tous  deux  enfemble. 
Mais  il  le  fit  avec  rant  d’adreffe  de 

v 

bonheur  j que  le  Mage  feul  fut  tué. 

C*p.  79.  Dans  le  moment  même  * les  mains 
encore  enfanglantées , ils  fortirent  du 
palais , parurent  en  public,  expoférent 
• aux  yeux'  du  peuple  la  réte  du  faux 
Smerdis,&  celle  de  fon  frere  Patiliche  ; 
& découvrirent  toute  l’impofture.  Le 
peuple  en  fut  fi  tranfporté  de  fureur, 
qu’il  fe  jettafur  tous  ceux  qui  étoient 
de  la  feéte  de  l’Ufurpateur,  & en  maf- 
facra  autant  qu’il  en  put  rencontrer. 
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Pour  cette  raifon  le  jour  où  cette  exé- 
cution fut  faite  devint  dans  la  fuite 
une  fête  annuelle  chez  les  Perfes , qui 
la  folennifoient  avec  grande  joie.  Elle 
fut  appellée  le  maffacre  des  Mages.  Au- 
cun d'eux , ce  jour- là , n’ofoit  paroitre 
en  public. 

Quand  le  tumulte  & le  trouble  , 
inféparables  d’un  tel  événement  , 
furent  appaifés  ; les  Seigneurs  quï 
avoient  fait  périr  l’Ufurpateur  tin- 
rent confeil , & délibérèrent  enfemble- 
fur  la  forme  de  gouvernement  qu’il 
étoit  à propos  d-5 établir.  Otanes  parla 
le  premier , & commença  par  fe  dé« 
clarer  contre  la  Monarchie  , dont  if 
exagéra  avec  force  les  dangers  & les- 
inconvéniens  ; tels , félon  lui  , fur- 
tout  à eau  Ce  du  pouvoir  abfolu  &c  fans 
bornes  qui  y eft  attaché  y que  le  plus 
homme  de  bien  ne  peut  pas  tenir  con- 
tre , & eneft  prefque  infailliblement 
renverfé.  Il  conclut  à remettre  l’auto- 
— rite  entre  les  mains  du  peuple.  Mcga- 
byle  , qui  opina  le  fécond  , adoptant 
tout  ce  que  le  premier  avoir  dit  contre 
l’état  monarchique , réfuta  ce  qui  re- 
gardoit  le  gouvernement  populaire.. 
Il  repré/enta  le  peuple  comme  un  ani- 
mal violent  , féroce  5 indomtable  , 
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qui  n’agit  que  pat  caprice  & par  paf- 
lion.  Encore  un  Roi , difoit-il,  fait  ce 
qu’il  fait  : mais  le  peuple  ne  connoic 
rien,  n’écoute  rien,  &-  fe  livre  aveu- 
glément à ceux  qui  ont  fu  fe  rendre 
maîtres  de  fon  efpriti  II  fe  rabatit 
donc  à l’ariftocratie , où  un  petit  nom* 
bre  d’hcfmmes  fages  & expérimentés 
ont  tout  le  pouvoir.  Darius  parla  le 
troiftéme , & montra  les  inconvéniens 
dé  l’ariftocratie , appellée  autrement 
l’oligarchie , où  régnent  l’envie,  la  dé- 
fiance, la  difcorde,  le  defir  de  l’em- 
porter fur  les  autres , fources  nam* 
relies  des  factions , dfes  féditions , des 
meurtres  , aufquels  pour  l’ordinaire 
on  ne  trouve  de  remede  qu’en  fe  foit- 
mettant  à l’autorité  d’un  feul,ce  qu’on 
appelle  monarchie  , qui  de  tous  les 
gouvernemens  eft  le  plus  louable , le 
plus  fur , le  plus  avantageux , rien  n’é- 
tant comparable  au  bien  que  peut 
faire  dans  un  Etat  un  bon  Prince  , 
dont  le  pouvoir  égale  la  bonne  vo- 
lonté. » Enfin,  dit-il,  pour  terminer 
n la  queftion  par  un  fait  qui  me  pa- 
» roit  décifîf  & fans  répliqué , à quel- 
» le  forte  de  gouvernement  l’empire 
»-  des  Perfes , doit-il  la  grandeur  où 
« nous  le  voions  ? N’ell-ce  pas  à celle 


j »(| 

riu; 

feri 

cr 

i 

fer 

ner 

ceti 

rap 

on 

tcoi 

foie 

fou 

<]he 
tanj 
ftim 
ÜS  j; 
voie 
de  1 
îiant 
venu. 
'H 

caa). 

V 

*tle 

hJîç 

K 

^.V 

! 


i 

Digiiizcd  bj^àocglc 


/ 

( 


. i 

(. 

ce  • 
À 

:iv 

ire 

JDI 

iffl- 

né  I 

île  i 
iîffl  ; 
nt«  ■ 
lit'  -, 
effl-  [ 
1312'  i 

}to 

naiii 

(OU' 

m’on 

s 

. le 

>•  ' 
peut 

icfj 

vo- 

linei 

K 

p 
ipte  : 
■ oi  j 
;eil« 


DE  S M E R D I S.  3 j $• 

» que  je  propofe?  «Tous  les  autres  Sei- 
gneurs le  rangèrent  de  l’avis  de  Da- 
rius ; & il  fut  arreté  que  la  monarchie 
féroit  continuée  fur  le  même  pié  que 
Cyrus  l’avoit  établie. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir  quic4p.  «*«7. 
d’entre  eux  feroit  roi , & de  détermi- 
ner la  manière  dont  on  procéderoit  à 
cette  élection.  Ils  crurent  devoir  s’en 
raporter  au  choix  des  dieux.  Pour  cela 
on  convint  que  le  lendemain  ils  fe 
ttouveroient  à cheval  au  lever  du 
foleil  dans  un  certain  endroit  du  faux- 
bourg  de  la  ville  qui  fut  marqué  , & 
que  celui-là  feroit  roi , dont  le  cheval 
hanniroit  le  premier.  Car  le  foleil 
étant  là  grande  divinité  dès  Perfcs 
ils  penférent  que  de  prendre  cette 
voie  ce  feroit  lui  déférer  l’honneur 
de  l’éîeébion*.  L’Ecuier  de  Dàrius 
aiant  appris  ce  donc  ils  étoient  con- 
venus , s’avifa  d’un  artifice  pour  a(Iu- 
rer  la  couronne  à fon  Maître.  Il  atta- 
cha la  nuit  d’auparavant  une  cavale- 
dans  l’endroit  où  ils  dévoient  fe  ren- 
dre le  lendemain  matin , 8c  il  y amena" 
le  cheval  de  fon  Maître.  Les  Seigneurs 
s’étant  trouvés  le  lendemain  au  ren- 
dez-vous , le  cheval  de  Darius  ne  fur 
pas  plûtôt  dans  l’endroit  où  il  avoir 
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fenti  la  cavale , quil  hannit  : fur  quoi 
Darius  fut  falué  roi  par  les  autres , & 
placé  fur  le  trône.  Il  étoit  fils  d’Hy- 
ftafpe  Perfe  de  nation,  de  la  famille 
roiale  d’Achémene. 

ibid.  L’empire  des  Perfes  étant  ainfi  ré- 
tabli & affermi  par  la  fageffe  & par  la 
valeur  de  ces  fept  Seigneurs , Ils  fu- 
rent élevés  fous  le  nouveau  Roi  aux 
plus  grandes  dignités , & honorés  des 
plus  grands  privilèges.  Ils  eurent  le 
droit  d’approcher  de  fa  perfonne  tou- 
tes les  fois  qu’ils  le  voudroienc , 8c 
d’opiner  les  premiers  fur  toutes  les 
affaires  de  l’empire.  Au  lieu  que  tous 
les  Perfes  portoient  la  tiare  ou  le  tur- 
ban le  bout  renverfé  en  arriére , à la 
réferve  du  Roi  qui  le  portoit  droit , 
Ceux-ci  eurent  le  privilège  de  le  porter 
le  bout  tourné  en  avant , en  mémoire 
de  ce  que , lorfqu’ils  attaquèrent  les 
Mages , ils  l’avoient  tourné  de  cette 
manière  afin  de  fe  mieux  reconnoitre 
dans  la  conftifion.  Depuis  ce  tems-là 
les  rois  de  Perfe  de  cette  race  ont  tou- 
jours eu  fept  Confeillers  ainfi  privi- 
légiés. 

Je  termine  ici  l’hiftoire  du  roiaume 
des  Perfes , réfervant  le  relie  pour  les 
volumes  fuivans. 


! C 


il 


i M 


I • 


I 

ce; 

k 

plu 


ait 

fe 

üat 
F i 
dief 

kl 


i 


Digi 


355 

CHAPITRE  QUATRIE’ME. 


MOEURS  ET  COUTUMES 

des  Assyriens, 

des  Babyloniens,  des  Lydiens-* 

desMedes,  et  des  Perses. 

JE  j o i n s ici  ce  qui  regarde  lès 
mœurs  & les  coutumes  de  toutes 
ces  nations  , parce  qu’elles  ont  en* 
fernble  une  grande  conformité  ftjr 
plufîeurs  points  ; que  je  me  trouve- 
rois  expoiè  à de  fréquentes  redites  , 
ft  je  voulois  les  traiter  fépa.é ment  5 & 
.quà  l’exception  des  Perfes , les  auteurs 
anciens  nous  apprennent  peu  de  cho- 
fes  des  mœurs  des  autres  peuples. 
Dans  ce  que  je  me  propofe  d’en  dire 
je  traiterai  principalement  quatre 
chefs  : le  gouvernement , la  guerre  , 
les  fciences  & les  arts  , la  religion  j 
après  quoi  j’expoferai  quelles  ont  été 
les  principales  caufes  de  la  décadence 
& de  la  ruine  du  grand  empire  des 
Perfes. 


3j£  Moeurs  des  Assyriens- 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  Gouvernement. 

Afre’s  avoir  dit  un  mot  de  la  natu- 
re même  du  gouvernement  qui  rc- 

Koit  en  Perfe , & de  la  manière  dont 
enfans  des  Rois  y êtoient  élevés , je  * 
confidérerai  quatre  choies  : Le  Con- 
feil  public  où  s’examinoient  les  affai- 
res de  l’Etat , Tadminiftration  de  la 
Juftice,  le  foin  des  provinces,  le  bon» 
ordre  dans  les  Finances. 

, §•  ^ 

£tat  monarchique.  Kefpefi  pour  tes  Rois. 
Alaniére  dont  leurs  enfans  êtoient 
élevés 

Le  Gouvernement  monarchi- 
que , que  nous  appelions  roiauté , efl 
de  tous  les  gouvernemens  le  plus  an- 
cien ,,  le  plus  généralement  répandu , 
le  plus  propre  à maintenir  les  peuples 
dans  la  paix  & l’union  , & le  moins 
expofé  aux  révolutions  & aux  vicifîi- 
tudes  qui  agitent  les  Etats.»  C’eft  ce 
qui  a porté  les  plus  fages  écrivains  de:"'- 
Pantiquité  , Platon , Ariftote , Plutar- 
que avant  eux  Hérodote , à donner 
nettement  la  préférence  à cette  forte 
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IT  DES  Perjïî.  3*7 
de  gouvernement  fur  tous  les  autres. 

C eft  aufli  le  feul  qui  ait  eu  lieu  dans 
tout  l’orient , où  le  gouvernement  ré- 
publicain étoit  abfolument  inconnu. 

Les  peuples  y tendoient  de  grands  rfc. 
honneurs  au  Prmce  régnant,  parce 
qu’ils  refpèâoient  en  lui  Je  carat- 
tere  de  la  divinité , dont  il  étoit  78°* 
l’image  vivante , & dont  il  tenoit  la 
place  à leur  égard , étant  établi  fur  le 
trône  par  la  main  du  fouverain  Maître 
& revêtu  de  fon  autorité  , pour  être 
envers  eux  le  minière  de  fa  bonté  & 
de  fa  providence.  C’eft  ain fi  que  par- 
loient  & que  penfoient  les  payens 
mêmes  : Princifem  dat  Deus  3 tpi  er£a  , 
mne  homimm  gems  vice  fuafungatur. 

Ces  fentimens  font  trcs-louables  & 

.très-juftes.  Il  eft  certain  que  les  rc£- 
peds  les  plus  profonds  font  dus  à la 
fouveraineté , parce  quelle  vient  de 
Dieu,  & quelle  eft  toute  deftinée  au 
bien  public  ; & il  eft  vifible  en  même 
tems  qu’une  autorité  qui  ne  feroit  pas 
refpeétée  félon  toute  l’étendue  de  fon 
pouvoir,  ou  de  viendroit  abfolument 
inutile , ou  feroit  très-limitée  dans  les 
bons  effets  qui  en  doivent  fuivre* 

Mais  dans  le  paganifme  , ces  hoiru 
Péages , juftes  ôç  légitimes  en  eux. 
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3 5 S Moeurs  des  Assyriens 
mêmes,  étoient  fouvent  portés  trop 
loin.  Il  n’y  a que  la  religion  chrétienne 
qui  Tache  Te  tenir  dans  de  juftes  bor- 
nes. » a Nous  honorons  l’Empereur  , 
difoit  Tertullien  au  nom  de  tous 
>*  les  chrétiens , mais  de  la  manière 
» qui  nous  eft  permife  & qui  lui  con- 
3»  vient  : c’eft-à-dire  comme  un  hom- 
« me  qui  tient  le  premier  rang  après 
« Dieu  , de  qui  (eul  il  a reçu  tout  ce 
» qu'il  eft  , & qui  ne  voit  Tur  la  terre 
au  dellus  de  lui  que  Dieu  feul.  C’eft 
pour  cela  qu’il  l’appelle  dans  un  autre 
endroit , une  fécondé  Majefté  , qui 
jiftttg.  cap.  ne  le  cede  'qu’à  la  première  : Religio 
fecunda  majeflatis. 

Chez  les  AlTyriens , & encore  plus 
chez  les  Perfes , le  Prince  Te  faifoit 
appeller  Le  grand  Roi , Le  Roi  des  Rois. 
Deux  raifons  purent  porter  ces  Prin- 
ces à prendre  ce  titre  faftueux.  L’une, 
parce  que  leur  empire  étoit  formé 
par  la  conquête  de  plufieurs  roiaumes 
réunis  fous  une  feule  domination  : 
l’autre , parce  qu’ils  avoient  à leur 
Cour  , ou  dans  leur  dépendance  , plu- 
fieurs Rois  qui  étoient  leurs  vallàux. 


a Colimus  imperaco- 
lem  , fie  , quomodo  6c 
nobis  licet,  6c  ipfi  expé- 
die, ut  hoiumem  à Qeo 


fecundum  , 6c  quicquid 
eft  à Deo  conlecutuin  , 
6c  folo  Deo  minoreiu, 
Ttrtull.  ttb.  eut  f cap. 
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it  des  Perses.  3^9 
La  roiauté  palfoit  des  peres  aux  PUt.hJi* 
fils  , éc  pour  l'ordinaire  à l’aîné. e>b'1  ’ II1* 
Quand  celui  qui  devoir  un  jour  mon- 
ter fur  le  trône  croit  venu  au  monde , 
tour  l'empire  en  cémoignoic  fa  joie  par 
des  facrinces , des  feïlins , & toutes 
iortes  de  réjouilfances  publiques  ; & 
le  jour  de  fanaiffimce  étoit  dans  la  fui- 
te un  jour  de  fête  & de  folennicé  pour 
tous  les  Perfes. 

La  manière  dont  on  élevoic  le  futur  lliJ- 
maître  de  l'empire  , eft  admirée  pat 
Platon , & propofce  aux  Grecs  com- 
me un  modèle  parfait  en  ce  genre. 

Il  nétdt  point  livré  totalement  au 
pouvoir  de  la  nourrice  , qui  pour  l'or- 
dinaire étoit  une  femme  d'une  balle 
& obfcure  condition.  On  choififToit 
parmi  les  Eunuques , c’eft-à-dire  par- 
mi les  premiers  Officiers  du  palais  , 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  mérite  Sc 
de  probité, pour  prendre  foin  du  corps 
v & de la  fanté  du  jeune  Prince  jufqua 
1 âge  de  fept  ans  , & pour  commen- 
cer à former  fes  mœurs.  Alors  on  le 
tiroir  d'entre  leurs  mains , & on  le 
confîoit  à d’autres  maîtres , pour  con- 
tinuer de  veiller  à fon  éducation,  pour 
lui  apprendre  à monter  à cheval  dès 
que  fes  forces  pouvoienc  le  permet- 
tre , & pour  l’exercer  à la  chalfe. 
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3^o  Mo-eürs  des  Assyriens 
A l’âge  de  quatorze  ans , Iorfque 
refpric  commence  à avoir  plus  de 
maturité , an  lui  donnait  pour  fon  in- 
ftruétion  quatre  hommes  des  plus  ver- 
tueux & des  plus  fages  de  l'Etat.  Le 
premier , dit  Platon , lui  apprenoit  la 
magie , c’eft-à-dire , dans  leur  langa- 
ge , le  culte  des  dieux  lèlon  les  an- 
ciennes maximes , &c  félon  les  loix  de 
Zoroaftre  fils  d’Oromafe  ; & il  lui 
donnoit  en  même  tems  les  principes 
du  gouvernement.  Le  fécond  l’accou- 
tumoit  à dire  la  vérité  , &c  à rendre  la 
juftice.  Le  troifiéme  lui  enfeignoit  à 
ne  fe  lailler  pas  vaincre  par  les  vo- 
luptés , afin  d'être  toujours  libre  & 
vraiement  roi , maître  de  lui-même  & 
de  fes  defirs.  Le  quatrième  fortifioit 
fon  courage  contre  la  crainte  , qui  en 
çûc  fait  un  efclave  , & lui  infpiroit 
une  fage  & noble  affurance , fi  nécef- 
faire  pour  le  commandement.  Cha- 
cun de  ces  Gouverneurs  excelloit  émi- 
nemment dans  la  partie  de  l’éduca- 
tion qui  lui  étoit  confiée.  L’un  étoit 
recommandable  fur-tout  par  la  con- 
noiflance  de  la  religion  & de  l’art  de 
régner  : l’autre  par  l’amour  de  la  vé- 
rité & de  la  juftice  : celui-là  par  la 
tempérance  & l’éloignemant  des  plai- 
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firs  : un  dernier  enfin  par  une  force  8c 
une  intrépidité  d’ame  non  commune. 

Je  ne  fai  fi  cette  multiplicité  de  maî- 
tres , qui  avoient  fans  doute  différens 
caraétéres , 8c  peutêtre  différens  inté- 
rêts , étoit  fort  propre  pour  le  deffein. 
qu’on  fe  propofoit , & s’il  .étoit  pofïï- 
ble  que  quatre  hommes  convinifent 
çnfemble  des  mêmes  principes  , 8c 
tendiiîent  de  concert  au  même  but. 
On  craignoit  apparemment  de  ne  pas 
trouver  réunies  dans  une  feule  per- 
fonne  toutes  les  qualités  qu’ils  ju- 
geoient  néceflâires  j^our  bien  élever 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne, 
tant  ils  avoient,  même  dans  ces  tems 
de  corruption , une  grande  idée  de  l’é- 
ducation d’un  Prince. 

Quoi  qu’il  en  foit , tous  ces  foins  # 
comme  le  remarque  Platon  au  même 
endroit , étoient  rendus  inutiles  par  la 
pompe  , le  luxe , la  magnificence  qui 
environnoient  le  jeune  Prince  de  tous 
côtés  ; par  le  nombreux  cortège  d’Of- 
ficiers  qui  le  fer  voient  avec  une  fou- 
million  fervile  ; par  tout  l’attirail  d’u- 
ne vie  molle  & voluptueufe , où  l’on 
ne  paroiffoit  attentif  qu’à  inventer  de 
nouvelles  délices  : danger  que  le  plus 
excellent  naturel  ne  pouvoit  furmon- 
Tomell , ' Ct 
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ter.  Les  mœurs  corrompues  de  la  na» 
tion  l’entraînoient  donc  bientôt  dans 
les  plaifirs  contre  lefquels  nulle  édu- 
cation ne  peut  tenir. 

Celle  dont  parle  ici  Platon , ne  peut 
regarder  que  les  enfans  d’Artaxerxe, 
furnommé  Longue-main , fils  & fuc- 
ceflfeur  de  Xerxès  , du  tems  duquel 
vivoit  Alcibiade  qui  eft  introduit  dans 
le  dialogue  dont  cette  obfêrvation  eft 
tirée.  Car  Platon,  dans  un  autre  en- 
droit que  nous  citerons  dans  la  fuite  , 
nous  apprend  que  ni  Cyrus , ni  Darius, 
ne  fongérent  à donner  une  bonne 
éducation  aux  jeunes  Princes  leurs 
fils  : & ce  que  Thiftrolre  raconte  d'Ar- 
raxerxe  Longue-main  , donne  lieu 
de  croire  qu’il  fut  plus  attentif  que  fes 
prédéceffeurs  à bien  faire  élever  fes 
ênfans  : mais  il  fut  peu  imité  par  ceux 
qui  lui  fuccédérent. 

- §.  II. 

• 

, Confeil  public , oie  s examinaient  les 
affaires  de  l'Etat . 

Quelque  abfolue  que  fut  l’auto- 
rité des  Rois  chez  les  Perfes , elle 
-étoit  pourtant  retenue  dans  de  cer- 
taines bornes  par  l’établiifement  du. 
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Confeil  que  l’Etat  leur  donnoit,  Con- 
feil  compofé  de  fept  des  principaux 
Chefs  de  la  nation , plus  recommanda- 
bles encore  par  leur  habileté  & leur 
fagefle  , que  par  leur  nailîance.  Nous 
^ons  vu  l’origine  de  cet  établille- 
mrent  dans  la  confpiration  des  Sei- 
gneurs de  Perfe , lefquels , au  nombre 
de  fept , conjurèrent  contre  Smerdis 
le  Mage , & le  ^firent  mourir. 

L’Ecriture  marque  qu’Efdras  fut 
envoié  dans  la  Judée  au  nom  & par 
l’autorité  du  Roi  Artaxerxe  & de  fes 
fept  Corail  ers  : A facie  Regis  & ftp-  i.  Efdr.  7. 
tem  Confiunriomm  ejus  mijfus  efi.  La  me- I4* 
me  Ecriture,  lontems  auparavant,  & - 

fous  le  régne  de  Darius , appellé  aufïî 
AlTuérus , qui  fuccéda  au  Mage , nous 
apprend , que  ces  Confeillers  étoient 
inftruits  à fond  de  la  difpofition  des 
loix,des  maximes  de  l’Etat, des  cou- 
tûmes  anciennes  ; qu’ils  fuivoient  par 
tout  le  Prince , qui  ne  faifoit  rien , 8c 
ne  décidoit  aucune  affaire  importan- 
te , fans  les  avoir  confultés  : Interroga-  e/1,  t.  ij. 
vit  ( Ajfmrus  J fapientes  , qui  ex  more  re* 
gio  femper  ei  aderant , & illontm  faciebat 
cnnfta  confilio , fcientium  leges  ac  jura  ma* 
jorum.  : 

Ce  dernier  paffage  donne  lieu  4 

Qjj 
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quelques  réflexions  , qui  peuvent 
beaucoup  contribuer  à connoitre  le 
génie  Sc  le  çara&ére  du  gouverne- 
ment des  Perfes. 

Premièrement , le  Roi  dont  il  y eft 
parlé  , ç’eft-à-dire  Darius , a été  l’gfe 
des  plus  célébrés  qui  aient  régné  âarF 
la  Perfe , & l’un  des  plus  recomman- 
dables pour  fa  fagefle  & fa  prudence  ? 
quoiqu’il  n’ait  point  été  fans  défauts  ; 
Bc  c’eft  à lui,  aufli-bien  qu’à  Cyrus, 
qu’on  attribue  la  plupart  des  excel- 
lentes loix  qui  y .ont  toujours  fubfifté 
depuis  j & qui  ont  fait  ijfemme  le 
fonds  & la  régie  du  gouvernement. 
Or  ce  Prince  , quoique  fort  habile  8ç 
fort  éclairé , crut  cependant  avoir  be- 
foin  de  confeil , & il  ne  craignit  point , 
en  s’aflociant  ainft  des  coadjuteurs 
dans  la  décifion  dçs  affaires , qu’on  le 
foupçonnât  de  manquer  de  lumière: 
en  quoi  il  marqua  une  fupériorité  de 
génie  qui  n’eft  pas  commune , & qui 
fuppofe  un  grand  fonds  de  mérite, 
Car  un  Prince,  qui  n’a.qu’une  lumiè- 
re & un  efprit  médiocre , eft  tout  plein 
de  fes  penfées  ; plus  il  eft  borné  , 
moins  il  eft  docile.  U croit  qu’on 
manque  de  refpeèf  pour  lui  , quand 
on  veut  lui  découvrir  ce  qu’il  n'aper- 
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Çoit  pas  v & il  s’offenfe  comme  d’une 
injure  , de  ce  qu’onne  paroit  pas  per-*. 
fuadé  , qu’crant  le  maître  , il  eft  au  (fi. 
le  plus  clairvoiant.  Darius  penfoic 
bien  autrement  , puifqu’il  ne  fai foie 
tien  fans  confeil  v illorum.  faciebat  cnn  cl  a 
conjîlio.  . 

. En  lecond  lieu,  Darius  , quelque 
abfolu  qu’il  fût,  & quelque  jaloux  qu’il 
pût  être  de  la  prééminence  de  fon 
rang,  ne  crut  point  y donner  atteinte 
ni  l’avilir,  en  acceptant  ufr  Confeil , 
qui , fans  partager  avec  lui  l’autorité 
du  commandement  qui  réfide  toujours 
dans  la  perfonne  du  Prince  , n’avoit 
que  celle  de  la  raifon , & fe  bornoit  à 
lui  faire  part  de  fes  lumières  & de  fe  s 
connoiftances.  Il  écoit  perfuadé  que  le 
plus  noble  caraétére  de  la  pui  (lance 
fouveraine  , quand  elle  eft  pure , & 
qu’elle  n’a  point  dégénéré  ni  de  fon 
origine  ni  de  fa  fin , a eft  de  gouverner 
par  les  loix  , de  régler  fur  elles  fes  vo- 
lontés , & de  fe  croire  interdit  tout  ce 
qu’elles  défendent. 

En  troifiéme  lieu , ce  Confeil,  qui 
accompagnoit  par  tout  le  Roi , ( ex 
mort  regio  fempcr  ei  aderant  ) étoit  un 

aRcgimuràte, &fub-  J modum  legibus,  furfius. 
jcûi  cibi  t fe4  qucinad-  1 Paneg.  Tra't- 

QJ‘j 
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Confeil  fubfiftant  & perpétuel , com- 
pofé  des  plus  grands  Seigneurs  & des 
meilleures  têtes  de  l’Etat  , qui  fous  la 
direction  du  Prince  , & toujours  dé- 

Îiendamment  de  lui,  étoient  comme 
a fource  de  l’ordre  public , & l’origi- 
ne de  tout  ce  qui  fe  faifoit  avec  fageflè 
au  dedans  & au  dehors  de  l’Etat.  C’é- 
toit  fur  ce  Confeil  que  le  Prince  fe  dé- 
chargeoit  de  plufieurs  foins , qui  l’au- 
roient  accable  s’il  ne  s’étoit  fait  foula- 
jger  -,  & c’étoit  par  lui  qu’il  exécutoic 
ce  qui  avoir  été  réfolu.  C’étoit  parce 
Confeil  fubfiftant  que  les  grandes 
maximes  de  l’Etat  fe  confervoient , 
que  la  connoiiîance  de  fes  véritables 
intérêts  fe  perpétuoit , que  la  fuice  des 
affaires  commencées  fe  iioit  & s’en- 
Eretenoit  ,êe  que  les  furprifes  & les  in- 
novations étoient  empêchées.  Car 
dans  un  Confeil  public  & général  les 
matières  font  examinées  par  des 
hommes  non  fufpe&s  : tous  les  Mi- 
niftres  font  mutuellement  les  infpe- 
éteurs  les  uns  des  autres  : toutes  leurs 
lumières  fur  les  affaires  publiques  fe 
réunifient  : & ils  deviennent  tous  éga- 
lement capables  de  tout  ce  qui  regar- 
de le  miniftére , parce  qu’ils  font  obli- 
gés de  s’inftruire  de  toutes  les  matières 
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et  des  Perses»  367 
pour  opiner  fenfément , quoiqu’ils  ne 
foienç  chargés  pour  l'exécution  que 
d’un  emploi  limité. 

Enfin,  & «c’eft  la  quatrième  réfle- 
xion qui  me  refloit  à faire  , il  eft:  mar- 
qué que  ceux  qui  compofoient  ce  Con- 
feil , étoient  inftniits  à fond  des  cou- 
tumes , des  loix , des  maximes , & des 
droits  du  roiaume  : frient ium  Uges  ac 
jnra  majomm. 

Deux  chofes , que  l’Ecriture  nous 
apprend  avoir  été  obfervées  chez  les 
Perfes  , pouvoienc  contribuer  beau- 
coup à donner  au  Roi , & à ceux  qui 
formoient  fon  Confeil  , les  connoif- 
fances  néedfaires  pour  bien  gouver- 
ner. Premièrement , ces  régiftres  pu-  *.  EfJr.  j, 
blics,  où  tous  les  arrêts  , toutes  les17'^6*  *■ 
ordonnances  du  Prince , tous  les  pri- 
vilèges donnés  aux  peuples  , toutes 
les  grâces  accordées  aux  particuliers 
étoient  écrites.  En  fécond  lieu,  les  An-  1.  T. fit.  4. 
nalesdu  roiaume,  où  tous  lesévéne- 
mens  des  régnes  pafles , les  refolutions 
prifes,.les  régiemens  établis, les  fer- 
vices  rendus  par  les  particuliers,  étoient 
raportés  fort  exattement  8c  dans  un 
grand  détail  : Annales  qui  étoient  foi- 
gneufement  gardées  , & fouvent  lues 
par  les  Princes  & par  les  Miniftres , 

Qjüj 
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'3  68  Moeurs  des  Assyriens 
pour  s’inftruire  cîu  pâlie  -,  pour  prendré 
une  idée  nette  de  l’état  du  roiaume  ; 
pour  éviter  une  conduite  arbitraire  , 
inégale,  incertaine  ; peur  conferver 
l’uniformité  dans  le  maniement  des  af- 
faires ; & pour  puifer  dans  la  le  dure  de 
ces  livres  les  lumières  néceflaires  pour 
bien  conduire  l’Etat. 

§.  1 1 1.  Adminijlration  de  la  Jafiice. 

C’e  s t la  même  chofe  d’être  roi , 8c 
d’être  juge.  Le  trône  eft  un  tribunal, 
& la  fouveraine  autorité  eft  un  pou- 
Parai.  voir  fuprême  de  rendre  juftiee.  » Dieu 
» vous  a établi  roi  fur  fon  peuple , di- 
» foit  la  Reine  de  Saba  à Salomon,  afin 
» que  vous  le  jugiez , & que  vous  lui 
rendiez  juftiee.  » C’eft  pour  mettre 
les  Princes  en  état  de  ne  craindre  que 
* Dieu,  qu’il  leur  a tout  fournis.  Il  a vou- 
lu les  attacher  invinciblement  à la 
juftiee , en  les  rendant  indépendans.  Il 
leur  a donné  tout  fon  pouvoir , afin 
qu’ils  ne  puftent  s’exeufer  fur  leur  foi- 
bleftè  ; & il  les  a rendu  maîtres-  de  tous 
les  moiens  capables  d’arrêter  l’op- 
preflion  & l’injuftice  , afin  que  de- 
vant eux  elles  fuflent  toujours  trem- 
blantes, 8c  hors  d’état  de  nuire  à qui 
que  ce  fut. 
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Mais  qu’eft-ce  que  cette  juftice  que 
Dieu  a confiée  aux  Rois , Sc  dont  il  les 
•i  à rendu  garands  ? Ceft  la  même  chofe 

'e<  que  l’ordre  : & l’ordre  confifte  en  ce 

que  l’égalité  Toit  gardée , & que  la  for- 
ce  ne  tienne  pas  lieu  de  loi  ; que  ce 
qui  eft  à l’un , ne  Toit  pas  expofé  à la 
violence  d’un  autre  ; que  les  liens  com- 
muns de  la  fociété  ne  foient  pas  rom- 
pus  j que  l’artifice  & la  fraude  ne  pré- 
valent jamais  fur  l’innocence  8c  la  fim- 
)i,&  plicité  -}  que  tout  foie  en  paix  fous  la 
•unali  protection  des  loix  -,  8c  que  le  plus  foi- 
rpo’J-  ble  d’entre  lescitoiens  loir  mis  en  fu- 
iD'fl  reté  par  l’autorité  publique, 

le/-  Il  paroit  par  plufieurs  endroits  de 

,n>'|  l’hiftoire  que  les  Rois.de  Perfë  ren- 
dis M doient  la  juftice  par  eux-mêmes.  C’é- 
rnettrf  toit  pour  les  mettre  en  état  de  remplir 
ref  dignement  cette  obligation  , que  dès 
a v#  leur  jeuneftè  on  avoit  foin  de  les  inf- 

nt  / truire  dans  la  connoilïànce  des  loix  du 

lans.l  payS  } & qUe  Jans  les  écoles  publiques, 
r,  # comme  nous  l’avons  dit  de  Cyrus , on 

ur  fc1,  leur  apprenoit  la  juftice  de  la  même 

Je  to®  manière  qu’on  enfeigne  ailleurs  la  rhé- 

r l’of  torique  8c  la  philofophie. 

ue  ^ V oila  le  devoir  eftentiel  de  la  roiau- 

tte®  té.  Il  eft  jufte  8c  abfolument  néceflaire 
que  le  Prince  foitaidé  dans  cette  au- 

_Qv'- 


Digitized  by  Google 


Ijo  Moettrs  des  Assyriens 
gufte  fon&ion , comme  il  l’eft  dans  les 
•autres  : mais  être  aidé , n’eft  point  être 
dépouillé.  Il  demeure  juge , comme  il 
demeure  roi.  Il  communique  fon  au- 
torité , mais  fans  quitter  fa  place , ni 
la  partager. 'Il  paroitdonc  absolument 
néceffaire  qu’il  donne  quelque  tems 
à l’étude  du  droit  public,  non  pour  en- 
trer dans  un  grand  détail  des  loix , mais 
pour  s’inftruire  des  principales  régies 
de  la  jurifprudence  du  pays , & pour  fe 
mettre  en  état  de  rendre  juftice , & d’o- 
piner avec  lumière  fur  des  queftions 
-importantes.  Les  Rois  de  Perfe  ne 
montoient  point  fur  le  trône , fans  s’ê- 
tre mi?  pendant  quelque  tems  fous  la 
conduite  des  Mages , pour  apprendre 
d’eux  cette  fcience  , dont  ils  étoient 
feuls  dépofitaires , auffi  bien  que  de 
celle  de  la  religion. 

Puifque  c’eft  au  Prince  feul  que  fa 
Juftice  a été  confiée  , & qu’il  n’y  a 
dans  les  Etats  aucun  autre  pouvoir  de 
la  rendre  que  celui  qu’il  communique, 
c’eft  donc  à lui  à examiner  entre  les 
mains  de  qui  il  remet  une  partie  de  ce 
précieux  dépôt  , pour  connoitre  fî 
ceux  qu’il  place  fi  prés  du  trône  méri- 
tent de  partager  avec  lui  fon  autorité  : 
- ôc  pour  en  écarter  févérement  tous 


I 


1 

.1 

c 

r. 

d 

fi 

s’ 

k 

dai 

fi’e 

aiu 

ava 

dés 

niât 

lier 

des 

11 

H 

®ni<j 


Digitized  by  Google 


I 


;ltS  , 
CBS  l 

Îî  3 : 
> 

■> 

as 

tflW 
îrff- 1 

raï> 

ails 

id’fr 

jtloB 

■fe 

1S& 

W3 

fOl®' 

’ueds 

joeb 


jaiSi 

tks 
de  S; 
je» 

rite; 

t# 


• et  ©es  Perses,  j 7-1 
<ceux  qu’il’ jugera  indignes  de  cet  hon- 
neur. Il  paroit  qu’en  Perfe  les  Rois 
.veilloient  avec  grand  foin  à ce  que  la 
Juftice  fût  adminiftrée  avec  beaucoup 
d’intégrité  & de  défintérçiFement  : & 
l’un  de  ces  Juges  Roiaux  , car  on  les 
appellent  ainfi , s’étant  lailfé  corrom-  s. 

pre  par  des  préfens  , fut  impitoiable-  f* **• 
mentcondanné  à mort  par  Cambyfe  , 
qui  ordonna  qu’on  mît  fa  peau  fur  le 
fiége  où  ce  Juge  inique  avoir  coutume 
de  prononcer  fes  jugemens , & où  fort 
fils  qui  fuccédoit  à fa  charge  dévoie 
s’aiTeoir  y afin  que  le  lieu  même  où  il 
jugeroit  l’avertît  continuellement  de 
fon  devoir. 

Les  Juges  ordinaires  étoient  pris  xempb.  c7- 
dans  le  Corps  des  Vieillards , ou  l’on  rof‘ l' 
n’entroit  qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  : 
ainfi  perfonne  n’exerçoit  la  Judicature 
avant  ce  tems , les  Perfes  étant  perfua- 
dés  qu’on  ne  pouvoir  apporter  trop  de 
maturité  à un  emploi  qui  décide  des 
biens , de  la  réputation  y.  6c  de  la  vie 
des  citoiens. 

11  n’étoit  permis  ni  aux  particuliers  jjtrod. 
de  faire  mourir  un  efclave , ni  au  Prin- *17» 
ce  d’infliger  peine  de  mort  contre  au- 
cun de  fés  fujets  pour  une  première  6c 
unique  faute  > parce  quelle  pouvoir 
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372.  Moeurs  res  Assyriens 
être  regardée  moins  comme  la  marque 
d’une  volonté  criminelle,  que  comme 
l’effetdela  foibleife  &de  la  fragilité 
humaine. 

Les  Perfes  croioient  qu’il  étoitrai- 
fonnable  de  mettre  dans  la  balance  de 
lajuftice  le  bien  comme  le  mal,  les 
mérites  du  coupable , aufli  bien  que 
fes  démérites , & qu’il  n’étoit  pas  ju- 
fte  qu’un  feul  crime  effaçât  le  louve- 
nir  de  toutes  les  bonnes  aétions  qu’un 
homme  auroit  faites  pendant  fa  vie. 
jund.  Hb~  par  ce  principe  que  Darius  aiant 

7.  cap.  194»  , 1 t x 1 1 ... 

condanneamort  un  Juge  parte  qu  rl 
avoir  prévariqué  contre  fon  devoir, 
& s’étant  fouvenu  des  fervices  im>- 
portans  que  ce  Juge  avoit  rendus  à 
l’Etat  & à la  famille  roiale  -,  il  révoqua 
fa  fentence  dans  le  moment  même 
qu’elle  allait  être  mife  en  exécution , 
reconnoifïant  qu’il  l’avôit  prononcée 

r»Sc  r*:avec  plus  de  précipitation  que  de  fau 
ii-nlt  S gefïè. 

«rpçcü'npcc  Ipyac-- 

pivot  m , tAv<n*  Mais  une  loi  importante  &r  elïèn- 
tielle  pour  les  jugemens , étoit  , en 
premier  lieu , de  ne  condanner  jamais 
un  coupable  fans  lui  avoir  confronté 
fes  accufàteurs , & fans  lui  avoir  lailfé 
le  tems  & fourni  tous  les  moiens  de 
répondre  aux  chefs  d’accufations  im- 
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tentés  contre  lui  ; en  fécond  lieu  , de 
(^ndanner  le  délateur  aux  mêmes 
peines  qu’il  vouloir  faire  fouffrir  à 
l’accufé  , s’il  fè  trouvoit  innocent. 

Artaxerxe  donna  un  bel  exemple  de  la  jW.m.mj 
jufte  févérité  qu’on  doit  emploier  dans  P‘,£,î},',î<s' 
ces  occafions.  Un  de  fes  favoris  lüi 
avoit  rendu  fufpeéte  la  fidélité  de  l’un 
de  fes  meilleurs  Officiers  , dont  il 
ambitionnoit  la  place  , & avoit  en- 
voie contre  lui  des  Mémoires  pleins 
de  calomnie , efpérant  de  fon  crédit 
auprès  du  Prince  qu’il  l’en  croiroit  fur 
fàfimple  parole  , & qu’il  n’enrreroit 
dans  aucun  examen.  Car  tel  eft  le  ca- 
ra&ére  du  délateur.  Il  craint  la  lu- 
mière & les  preuves  : il  defire  fermer 
à l’innocence  tout  accès  auprès  du 
Prince  , 5c  lui  ôter  tout  moien  de  fe 
juftifier.  L’Officier  fut  mis  en  prifon. 

Il  demanda  au  Roi  qu’on  lui  donnât 
des  Juges , qu’on  produisît  les  preu- 
ves. Il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que 
la  lettre  que  fon  ennemi  même  avoit 
écrite  contre  lui.  Son  innocence  fut 
donc  reconnue , & pleinement  juftifiée 
par  les  trois  CommiiTaires  nommés 
pour  l’examen  de  fa  caufe  -,  & le  Roi 
fit  tomber  tout  le  poids  de  fon  indi- 
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'574  Moetjtrs  des  Assyriens 
gnation  contre  le  perfide  calomnia-  * 
teur  , qui  avoir  entrepris  d’abufer 
ainfi  de  la  confiance  de  fon  Martre.  Ce 
Prince, qui  étoit  fort  éclairé, qui 
fa  voit  a que  la  marque  d’un  fage  gou- 
vernement, c’eft  lorfqu’on  ne  craint 
que  les  loix , 8c  non  les  délateurs  j au- 
roit  cru  qu’en  ufer  autrement , ç’au- 
roit  été  violer  ouvertement  les  régies 
les  plus  communes  de  l’équité  natu- 
relle , 8c  même  de  l’humanité  $ b ou- 
vrir la  porte  à l’envie  ,à  la  haine  > à la 
vengeance , à la  calomnie  ; armer  de 
l’autorité  publique  la  noire  8c  dé- 
teftable  malice  des  délateurs  contre  la 
/ïmplicité  des  plus  fidèles  fujets  ; & 
dépouiller  le  trône  du  plus  augufte 
privilège  qu’il  puifle  avoir  , qui  eft 
d’être  l’afyle  de  la  juftice  & de  l’in- 
nocence contre  la  violence  8c  la  ca- 
lomnie. ’ - 


Tjthir,  ap.  Un  autre  roi  de  Perfe,  avant  lui, 
t6r  avoir  donné  un  exemple  encore  plus 

mémorable  de  fermeté  8c  d’amour  de 
la  juftiee  : c’eft  celui  que  l’Ecriture 
appelle  Aflùérus , 8c  que  l’on  croit  être 
le  même  que  Darius  fils  d’Hy ftafpe  -r 


a Non  jam  delarores, 
fed  leges  timentur.  Plin. 
in  S'anrg.  Traj. 

b Frinceps  , qui  delà-  . 


rores  non  caftlgat  , nri» 
tat .Sultan-  tn  vit.  JJirrul. 
cap.  9. 
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et  des  Perse. 
à qui  les  vives  follicitations  d’Aman 
avoient  arraché  ce  funefte  Edit  qui 
ordonnoit  qu’en  un  certain  jour  les 
Juifs  , dans  toute  l’étendue  de  fon 
empire , feroient  exterminés.  Quand 
Dieu  lui  eut  ouvert  les  yeux  par  le 
moien  d’Efther , il  fe  hâta  de  réparer 
fa  faute , non  feulement  par  la  révo- 
cation de  fon  Edit , & par  la  punition 
exemplaire  du  fourbe  & de  l’im- 
pofteurqui  l’avoir  trompé,  mais  en- 
core plus  par  un  aveu  public  de  fa 
faute  qui  de  voit  fervir  de  modèle  à 
tous  les  fiécles  & à tous  les  Princes , 
& leur  apprendre  que  bien  loin  de  dé- 
grader par  là  leur  dignité , ou  d’affoi- 
blir  leur  autorité , ils  rendoient  l’une 
& l’autre  plus  refpe&ables.  Après  y 
avoir  déclaré  qu’il  n’eft  que  trop  or- 
dinaire aux  calomniateurs  de  furpren- 
dre  par  leurs  déguifemens  & par  leurs 
adrelTes  la  bonté  des  Princes , que  leur 
fîncérité  naturelle  porte  à juger  favo- 
rablement de  celle  des  autres  , il  ne 
rougit  point  de  reconnoitre  qu’il 
avoit  eu  le  malheur  de  fe  laiflèr  ain- 
fi  prévenir  contre  les  Juifs  , qui 
étoient  les  plus  fidèles  de  fes  fujets  * 
êc  les  enfans  du  Dieu  très-haut,  à 
la  bonté  de  qui  lui  & fes  ancêtres 


37 & Mq-eurs  d-es  Assyriens 
étoient  redevables  de  leur  trône. 

UeroJ'M.  Les  Per fes  n étoient- pas  feulement 
*.«/>.  138.  ennemis  de  l’injuftice  , comme  nous 
venons  de  le  voir  y ils  avoient  encore 
en  horreur  le  menfonge , qui  pafla  tort- 
jours  parmi  eux  pour  un  vice  bas  & 
infamant.  Ce  qu’ils  trouvoient  le  plus 
lâche  après  le  menfonge , c’étoit  de  vi- 
vre d’emprunt.  Une  telle  vie  leur  pa- 
roiftoit  fainéante , honteufe , fervile , 
&:  d’autant  plus  méprifable  qu’elle 
portoit  à mentir. 

§.  I Y.  Attention  fur  les  Provinces, 

Il  paroi t facile  de  maintenir  le 
bon  ordre  dans  la  capitale  du  roiau- 
me , où  la  conduite  des  Magiftrats  & 
des  Juges  eft  éclairée  de  près , & où  la 
_ vue  feule  du  trône  eft  capable  de  tenir 
les  fujets  dans  le  refpeét.  Il  n’en  eft  pas 
ainfi  des  provinces ,,  où  l’éloignement 
du  Prince  &c  l’efpérance  de  l’impunité 
peuvent  donner  lieu  à beaucoup  de 
malverfations  de  la  part  des  Officiers 
& des  Magiftrats  , & de  défordres  de 
la  part  des  peuples.  C’eft  à quoi  la  po- 
litique des  Perfes  s’appiiquoiE  avec  le 
plus  de  foin  , & l’on  peut  dire  aufli 
avec  le  plus  de  fuccès. 
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L’empire  des  Perles  fe  divifoit  en 

I « T ês 

;*  cent  vingt-fept  Goüvernemens,  dont  teursvxrient 
ceux  qui  en  étoient  chargés  s’appel-  fur  u nombre 
loient  Satrapes.  Us  avoicnt  au  delfus  de^^Lcj- 
d’eux  trois  principaux  Minières  quimp.  ub.t.p. 
veilloient  fur  leur  conduite , & àqui42? 
ils  rendoient  compte  de  toutes  les  af- 
faires de  leurs  provinces , & qui  dé- 
voient enfuite  en  faire  le  raport  au 
Roi.  C’étoit  Darius  Médus  , c’eft-à- 
dire  Cyaxare  , ou  plûtôtCyrus  fous  le 
nom  de  fon  oncle,  qui  avoit  établi  Ce 
bon  ordre  dans  l’empire.  Ces  Satrapes , 

'par  leur  établiflement , étoient  char- 
gés de  le  rendre , chacun  dans  fa  pro- 
vince^ aufll  attentifs  aux  intérêts  des 
peuples  qu’à  ceux  du  Prince  : car  Cy- 
rus  étoit  perfuadé  qu’On  ne  devoir 
point  mettre  de  différence  entre  ces 
deux  fortes  d’intérêts , qui  font  né- 
cefTairement  liés  enfemble  , puifque 
les  peuples  ne  peuvent  être  heureux 
‘fi  le  Prince  n’eft  puiffant  & eh  état  de 
les  défendre  , ni  le  Prince  être  vérita- 
blement puiffant  fi  les  peuples  ne  font 
'heureux. 

Ces  Satrapes  étoient  les  perfbnnes 
de  l’Etat  les  plus  confidérables , à qui 
Cyrus  afïigna  des  fonds  & des  reve- 
nus proportionnés  à l’importance  de 
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leurs  emplois,  s II  vouloit  qu’ils  vé- 
curent noblement  dans  la  province, 
pour  s’attirer  le  refpeét  & des  grands 
& des  peuples  qui  étoient  confiés  à 
leurs  foins  -,  & que  par  cette  raifon 
leur  train , leur  équipage  , leur  table 
répondiffent  à leur  dignité,  fans  pour- 
tant, fortir  des  bornes  d’une  fage  & 
raifonnable  modeftie.  Il  fe  propofoit 
lui-même  à eux  pour  modèle  , com- 
me il  fouhaitoit  qu’ils  le  furent  aulîi 
de  leur  côté  pour  tous  les  Seigneurs 
fur  lefquels  ils  avoient  quelque  in-, 
tendance  : en  forte  que  le  même  or- 
dre qui  régnoir  dans  la  Cour  du  Prin- 
ce fût  aufli  obfèrvé  à.  proportion  dans 
la  Cour  des  Satrapes , & dans  la  mai* 
fon  des  grands  Seigneurs.  Au  refte , 
pour  prévenir , autant  qu’il  lui  étoit 
poflible  , tous  les  abus  qu’on  auroit 
pu  faire  d’une  autorité  auHi  grande 
qu’étoit  celle  des  Satrapes  , il  s’en 
étoit  réfèrvé  à lui  fêul  la  nomina- 
tion , & il  voulut  que  les  Gouver- 
neurs des  places  , les  Commandans 
des  troupes  , & d’autres  pareils  Offi- 
ciers , effilent  raport  dire  élément  au 
Prince , & réçulfent  de  lui  les  ordres , 
afin  que  Ci  les  Satrapes  venoient  à 
abufer  de  leur  pouvoir  , ils  fuffent 
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qu’ils  trouveroient  en  eux  autant  d’in- 
fpe&eurs  & de  cehfeurs.  Et  pour  ren- 
dre ce  commerce  de  lettres  plus  fûr  & 
plus  promt , il  établit  dans  toute  l’é- 
tendue de  fon  empire  des  couriers  qui 
alloient  jour  & nuit , & faifoient  une 
diligence  extraordinaire.  Je  diffère 
d’en  parler  à la  fin  de  ce  paragraphe , 
pour  ne  point  interrompre  la  matière 
que  je  traite. 

Le  Roi  ne  fè  repofoit  pas  entière- 
ment du  foin  des  provinces  fur  les 
Satrapes  & les  Gouverneurs  : il  en  pre- 
noitcormoiffance  par  lui-même , per- 
fuadé  que  ce  n'eft  régner  qu’à  demi , 
que  de  régner  par  les  autres.  Un  Offi- 
cier de  la  Couronne  étoit  chargé  de 
lui  dire  tous  les  matins  en  1 éveillant  ; 

Sire  j levez.-vous  3 & fongex.  a remplir  les  ^ 
frittions  pour  tefrtelles  Orofmade  vous  a pf™Q[nd'a' 
placé  fur  le  trône.  Orofmade  étoit  unp*7 
Dieu  honoré  aBcietmeœent  chez  les 
Perfes.  Un  bon  Prince , dit  Plutarque 
en  raporrant  cette  coutume  , na  pas 
nefoin  qu’un  Officier  lui  répété  tous 
les  jours  cet  avis  : l’amour  pour  fon 
peuple  & fon  bon  cœur  le  lui  difent 
affez. 

Chez  les  Perfes  le  Roi  fe  croioit  xtmpk.  u 
donc  obligé , félon  l’ancienne  coutu-  ^on,w-  f • 
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me  qui  y étoit  établie  , de  vifiter  eft- 
perfonne  toutes  les  provinces  de  fori 
empire  -,  & il  comprenoit , comme 
Pline  le  dit  de  T rajan , que  la  gloire  la 
plus  folide  & la  joie  la  plus  fenfible 
d’un  bon  Prince , eft  d’aller  de  tems 
éntems  montrer  aux  peuples  leur  Pere 
commun  ; réconcilier  les  villes  troua 
blées  par  des  haines  mutuelles  &c  des 
difl'enhons  ; arrêter  les  mouvemens 
prêts  à éclater,  moins' par  l’auftêrité 
du  commandement  que  par  l’autorité 
de  la  raifon  ; empêcher  les  injuftices 
& les  violences  des  Magiftrats  ; caflèr 
abfolument  tout  ce  qui  s’eft  fait  coni- 
tre  l’ordre  & contre  les  régies  ;en  un 
mot , porter  par  tout , comme  un  aftre 
bienfaifant , des  influences  falutaires  , 
ou  plutôt , comme  une  efpéce  de  di- 
vinité , connoitre  tout , entendre  tout , 
fe  rendre  préfent  à tout  , fans  rejettet 
jamais  aucune  plainte  ni  aucune  fup- 
plication. 

Lorfque  le  Roi  ne  pouvoit  faire  par 


a Reeonciliare  crou- 
las ci  virâtes  , tumentef- 
que  populos  non  imperio 
ni  agis  quàm  ratione 
compefcere  , intercedere 
i-riiquiracibus  Magifha- 
fuum j infe&umque  red- 
derc  quidquid  fiéri  non 


oportuerîc,  poftreroô  ve- 
loci/fimi  (ïaeris  more 
omnia  invifere  , omnia 

audite  , & undecumout 
invocaturu,  ftatim,  vclot 
numeii,  adefle  3c  adfifte- 
r c.Plin.  in  Pantgr.  Trnj. 
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irüi-même  fes  vifites , il  envoioit  à fa 
place  des  Grands  de. l’Etat  connus  par 
leur  prudence  & leur  vertu.  On  les 
appelloic  communément  les  yeux  8c 
les  oreilles  du  Prince  , parce  qu’il 
yoioit  tout , &c  #toit  informé  de  tout 
t>ar  leur  moien.  .-Quand  on  difoic  que 
les  Grands  qui  çompofoient  le  Con- 
seil , ou  qui  étoient  emploies  en  diffé- 
rens  miniftéres  , étoient  les  yeux  8c  les 
preilles  du  Prince , on  avertilïoit  tout 
enfemble  8c  le  Prince  qu’il  avoit  fes 
Miniftres  comme  nous  avons  les  orga- 
nes de  nos  fens , non  pas  pour  fe  repo- 
ser , mais  pour  agir  par  leur  moien  ; & 
les  Miniftres , qu’ils  ne  dévoient  pas 
agir  pour  eux-mêmes  , mais  pour  le 
Prince  qui  étoit  leur  chef,  8c  pour  tout 
le  corps  de  l’Etat. 

Le  détail  où  defcendoit  , foit  le 
Roi  lorfqu’il  marchoit  en  perfonne  , 
fôit  les  Commiflaires  & les  Infpec- 
feurs  qu’il  nommoit  à cet  effet  , eft 
bien  digne  d’admiration  , 8c  marque 
qu’on  entendoit  bien  alors  en  quoi 
confifte  la  fagelfe  $c  l’habileté  du 
gouvernement.  Ce  n’étoient  pas  feu- 
lement les  grands  objets  , comme  la 
guerre , les  finances  ? la  juftice , lç 
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commerce  , qui  occup oient  l’efprit 
du  Prince  ou  des  Miniftres.  La  fureté 
8c  la  beauté  des  villes  , l’habitation 
commode  des  citoiens  , les  répara- 
tions des  chemins  publics , des  ponts , 
des  chauffées , la  gardé  des  forêts  pour 
empêcher  qu’elles  rie  fuffent  dégra- 
dées , la  culture  des  terres  fur  tout,  & 
jufqu’aux  métiers  les  plus  vils  & les 
plus  bas , tout  entroit  dans  la  politi- 
que , 8c  paroiffoit  en  mériter  l’atten- 
tion. En  effet, tout  ce  qui  eft  aux  fujets, 
aufîî-bien  que  les  fujets  mêmes , fait 
partie  de  ce  qui  eft  confié  à l’attention, 
à la  fenfibilité , à l’a&ivité  du  Chef  de 
la  République.*  Son  amour  pour  elle 
eft  univerfel.  Il  embraffe  tout , & s’é- 
tend à tout.  Il  fuffit  au  public  & aux 
particuliers.  Il  porte  dans  fon  cœur 
chaque  province,  chaque  ville  , cha- 
que famille.  Tout  retentit  à lui,  tout 
l’avertit,  tout  l’intéreftè. 

J’ai  dit  que  la  culture  des  terres 
étoit  un  des  grands  objets  qui  atti- 
Xenipb.  roient  l’attention  des  Perfes.  En  effet , 
* ***" 1111  ^eS  Prem*ers  f°ins  du  Prince  étoit 

a Is  , cui curât  func  uni-  J trie.  Sente,  lit.  dt  (/tnt* 
ver  fa  , nullam  non  reip.  I eap.  13% 
pancin  ranquam  fui  au-  J 
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et  ©es  Perses.  3 8 j • 
de  faire  fleurir  l’agriculture  ; & les 
Satrapes  dont  la  province  étoit  la 
mieux  cultivée , av oient  la  plus  gran- 
de part  aux  grâces.  Comme  il  y avoit 
des  charges  établies  pour  la  conduite 
des  armées , il  y en  avoit  aulli  pour 
veiller  aux  travaux  ruftiques.  C’é- 
toient  deux  charges  femblables  , donc 
l’une  prenoit  foin  de  garder  le  pays  , 
& l’autre  de  le  cultiver.  Le  Prince  les 
protégeoit  avec  une  afFeétion  prefque 
égale  , parce  que  toutes  deux  concou- 
roient  8c  étoient  néceflaires  au  bien 
public.  Car  fi  les  terres  ne  peuvent 

{>as  être  cultivées  fans  le  fecours  & 
a prote&ion  des  armées  qui  les  dé- 
fendent & les  tiennent  en  fureté , les 
armées  de  leur  côté  ne  peuvent  pas 
être  nourries  & entretenues  fans  le 
travail  des  laboureurs  qui  cultivent 
les  terres.  C’étoit  donc  avec  grande 
raifon  que  le  Prince , quand  il  ne  pou- 
voir pas  s’en  inftruire  par  lui-même, 
fe  faifoit  rendre  un  compte  exaél  de 
la  manière  dont  chaque  province  t 
chaque  canton  étoit  cultivé  • qu’il 
voulait  favoir  fi  chaque  pays  portoit 
abondamment  tout  ce  qu’il  pouvoit 
produire  ; qu’il  defcendoit  jufqueS 
dans  ce  détail , comme  Xénophon  le 
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marque  de  Cyrus  le  jeune  de  s'infor- 
mer li  les  jardins  des  particuliers 
éroient  bien  tenus  , portoient  des 
fruits  en  abondance  ; qu’il  récom- 
penfoic  les  Intendans  & les  furveillans 
dont  la  province  ou  le  canton  fe  trou- 
voieno  le  mieux  cultivés , & punilfoit 
la  négligence  & la  nonchalance  des 
pardieux  , qui  lailloient  leurs  terres 
incultes  & ftériles.  Un  pareil  foinn’eft 
pas  indigne  d’un  Prince  , & répan- 
droit  dans  un  roiaume , avec  l’abon- 
dance & la  richefle  , l’amour  du  tra- 
vail &de  l’occupation,  qui  ferait  un 
moien  fur  .d’en  écarter  cette  foule 
d’hommes  ojfifs  fainéans , qui  font 
fi  fort  à charge  au  public,  & deshono- 
rent un  Etat. 

ibid.  830-  Xénophon  ',  après  l’endroit  que  je 
viens  de  citer , met  dans  la  bouche  de 
Socrate  qui  y parle , un  éloge  magni- 
fique de  l’agriculture  , .qu’il  repré- 
fente comme  l’occupation  la  plus  di- 
gne de  l’homme  , la  plus  ancienne, 
la  plus  conforme  à fa  nature  j comme 
la  nourricière  .commune  de  toutes  les 
conditions  & de  tous  les  âges  ; com- 
• me  la  fource  de  la  fanté , de  la  force , 
de  l’abondance  , de  la  richefle  ,&  mê- 
me d’unç  infinité  deplaifirs  & de  dé- 
lices , 
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et  des  Perses.  3 S 5 
lices  j mais  fages  & honnêtes  j comme 
la  maîtrelfe  & l’école  de  la  fobrieté  , 
de  la  tempérance  , de  la  juftice , de 
la  religion , en  un  mot  de  toutes  les 
vertus  tant  guerrières  que  civiles.  Il  - 
raporte  le  beau  mot  de  Lyfandre  La- 
cédémonien, qui  fe  promenant  à Sar- 
des avec  le  jeune  Cyrus , & apprenant 
de  la  bouche  de  ce  Prince  que  c’étoit 
lui-même  qui  avoit  planté  de  fa  pro- 
pre main  plufieurs  des  arbres  qu’iL 
voioit , s’écria  qu’on  avoit  raifon  de 
vanter  le  bonheur  de  Cyrus , dont  la 
vertu  répondoit  à fa  fortune , & qui 
au  milieu  jîu  fafte  le  plus  brillant , 

& de  la  plus  fuperbe  magnificence  , 
avoit  fû  conferver  un  goût  fi  pur , & 
fi  conforme  à la  droite  raifon.  Ckm  C)c. 
Cyrus  refpondijfet  ; Ego  ijîa  fum  dimen-  ntS.num.Sÿ. 
fus  y met  funt  or  dîne  s me  a defcriptio  : 
milita  etiam  iftarum  arborum  me  a mnnu, 
fum  fatœ  -f  tum  Lyfandrum , intuentem 
ejus  purpuram , & nitorem  corporis  , or- 
natumque  Perficum  multo  aura  multifque 
gmrnis  , dixtjfe  : * R E c t e v t k o 
t e , C y r e , beatumfe- 


* Le  texte  Greccfl  encore 
plut  énergique.  Aix«<«5 
p»i  <Tox « î ç , £ Kift , tvS'a.i- 
pur  £ iteci  , iyai'n  yctf  il 
àà if,  toS'atjjLini';.  J3  y oui 

* Tome  II. 


, , êtes  digne, Cyrus , dev». 
,,  trt  bonheur.  Car  , eu 
,ymêmt  ttms  que  vous  c tet 
,,  heureux  & opulent,  vous 
it  été}  tufli  vertueux , 
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R U N T , qu  ONIAM  V I R T'u  T I • 
lui  FORTUNA  CONJUNCTÀ 

je  st.  Qu’il  feroit  à fouhaiter  que 
notre  jeune  Noblefle,  qui  dans  un 
tems  de  paix  ne  fait  à quoi  s’occu- 
per , eût  un  pareiL  goût  pour  l’agri- 
culture , dont  certainement , après  te 
que  nous  venons  de  voir  de^Cyrus , 
elle  ne  devroit  pas  fe  croire  desho- 
norée ; fur-tout  quand  on  fait  que 
cette  même  agriculture  a fait  pen- 
dant plulîèurs  ffécles  l’occupation 
ordinaire  de  la  nation  du  monde  la 
plus  guerrière  & la  plus  courageufe  : 
on  lent  allez  que  je  parle  des  Ro- 
mains. 
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Invention  des  Pofles  & des  Courier  s. 

xentpb.  cy-  J’a  i promis  de  parler  ici  de 
r»j>.  i.  8.  f.  l’invention  des  polies  & des  couriers. 

Elle  eft  attribuée  à Cyrus  ; & je  ne 
fâche  point  en  effet  qu’avant  lui  il 
en  foit  fait  mention.  Comme  l’em- 
pire des  Perfes  , depuis  fes  dernières 
conquêtes  , avoit.  une  vafte  étendue , 
& qu’il  exigeoit  que  tous  les  Gouver- 
neurs des  provinces  & tous  les  pre- 
miers Officiers  des  troupes  lui  écri- 
viffent  exactement  pour  l’informer 
de  tout  ce  qui  fe  pafloit  chacun  dans 
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tT  DIS  P E R S I S,  3S7 
leur  département  & dans  leur  armée , 
pour  rendre  ce  commerce  plus  fur 
6c  plus  promt,  & fe  mettre  en  état 
d etre  averti  en  diligence  de  toutes 
les  affaires , & d’y  donner  ordre  fur 
le  champ  , il  établit  des  couriers  &c 
des  polies  dans  chaque  province. 

Aiant  fupputé  ce  qu’un  bon  cheval , 
pouffé  avec  force , pouvoir  faire  de 
chemin  en  un  jour , fans  pourtant  fe 
ruiner  , il  fit  conllruire  à proportion 
des  écuries  également  diftantes  l’une 
de  l’autre  , & il  y envoia  des  chevaux 
& des  palefréniers  pour  en  prendre 
foin.  Il  y établit  aufli  un  Maître,  pour 
recevoir  les  paquets  des  couriers  qui 
arrivoient  ,&  les  donner  à d’autres,  Sc 
pour  prendre  les  chevaux  qui  avoient 
couru,  & en  fournir  de  frais.  Ainfi  la 
polie  marchoit  jour  6c  nuit , & faifoit 
grande  diligence , fans  que  ni  la  pluie , 
ni  la  neige , nî  la  chaleur , ni  aucune 
autre  incommodité  des  faifons  y mît 
obftacle.  Hérodote  parle  des  mêmes  Ueni.  /.». 
couriers  fous  Xerxcs.  c-*** 

Ces  couriers  s’appelloient  en  lan- 
gue Perfane  * Kyy’-çji'  La  Surinten- 

* Ayrap»  vient  d'n»  iyyafivtn  compellere  * • 
mt . qu,  dans  cette  langue  cogete  : & les  Latin * 
finfe  un  fervice  comme  angariare.  Selon  Suidât  * 
per  force.  Ce  fl  de  là  que  les  ils  s’appelloien  t aujfi  Aile». 
direct  ont  fait  leur  verke  d*. 

*.*j 


Digitized  by  Google 


I 


j 83  Moeurs  des  Assyriens 
dance  des  poftes  devint  une  charge 
confidérable,  Darius , le  dernier  des 
rvtmlÀitx.  Rois  de  Perfe,ravoit remplie,  avant' 
f.  U6.  Et  m qUe  monter  fur  le  trône.  Xéno- 
«74 .tHi  pr»-  phon  remarque  que  cet  établiflèment 
A'ayà-JW  duroit  encore  de  fon  tems  : ce  qui 
AUrJ^s,  s’accorde  parfaitement  avec  ce  qui 
eft  raporté  dans  le  livre  d’Efther  au 
fujet  de  l’Edit  donné  par  Alfuérus  en 
faveur  des  Juifs,  8c  qui  fut  porté  par 
tout  ce  vaûe  empire  avec  une  rapi- 
dité qui  auroit  été  impoffible  fans  les 
poftes  que  Cyrus  avoit  établies. 

On  eft  furpris  avec  raifon  de  voir 
que  cet  établiftement  des  poftes  8c 
des  couriers , trouvé  d’abord  en  orient 
par  Cyrus , 8c  mis  enfuite  en  ufage 
par  fes  fuccefteurs  pendant  tant  de 
hécles  ; qu’un  tel  établiftement , dis- 
je  , ft  utile  au  gouvernement , n’ait 
point  pafte  en  occident,  fur-toutpar- 
mi  des  peuples  auiïi  habiles  dans  la 
politique  qu’étoient  les  Grecs  8c  les 
Romains,  oi\  l’on  en  voit  des  traces. 

; * Il  eft  encore  étonnant  que  cette 

première  invention  des  poftes  n’ait 
pas  conduit  plus  loin , 8c  qu’on  en 
ait  borné  fi  lontems  l’ufiige  aux  feu- 
les affaires  de  l’Etat,  fans  être  touché 

des  grands  avantages  que  le  public 
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eh  pouvoit  tirer , pour  la  facilité  du 
commerce  de  ‘la  vie  , &c  du  négoce 
des  marchands  & des  banquiers  ; pour 
l’expédition  des  affaires  des  particu- 
liers ; pour  lapromtitude  des  voiagCs 
qui  demandoient  de  la  diligence  ; 
pour  la  communication  aifée  des  fa- 
milles , des  villes , & des  provinces  ; 
pour  la  fureté  des  fommes  remifes 
d’une  contrée  dans  une  autre.  On 
fait  quelle  difficulté  on  avoit  alors  , 
& pendant  les  fiécles  fuivans , à fe 
communiquer  des  nouvelles , & à 
traiter  d’affaires  , étant  nécelfaire 
pour  cela  ou  d’envoier  exprès  un 
domeftique  , ce  qui  ne  fe  pouvoir 
faire  fans  beaucoup  de  dépenle  & d* 
lenteur  5 ou  d’attendre  le  départ  de 
quelque  perfonne  qui  allât  dans  la 
province  ou  l’on  vouloit  écrire , ce 
qui  écoit  fujet  à une  infinité  de  con- 
tretems , de  longueurs , & d’accidens. 

Nous  jouifïons  maintenant  à peu 
de  frais  de  cette  commodité  ; mais 
nous  n’en  fentons  pas  affez  l’avanta- 
ge , que  la  privation  feule  peut  faire 
bien  connoicre.  La  France  en  a l’o- 
bligation à l’XJniverfité  de  Paris  ; & 
je  ne  puis  m’empécher  d’en  faire  ici 
la  remarque  : j’efpere  qu’on  me  par- 
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donnera  cette  digrefîïon.  Gomme  elle 
étoit  la  feule  dans  tout  le  roiaume , 6c 
qu’il  y venoit  de  toutes  les  provinces , 
ic  même  de  tous  les  roiaumes  voifins, 
ün  grand  nombre  d’écoliers , elle  éta- 
blit en  leur  faveur  des  Ménagers , donc 
les  fondions  étoient , non  feulement 
de  porter  hardes,  or,  argent , pierre- 
ries , facs  des  procès  , informations , 
enquêtes  ; de  taire  la  conduite  de  tou- 
tes perfonnes  indifféremment , four- 
niffant  chevaux  & nourriture  ; mais 
encore  de  porter  les  lettres  miflives 
des  particuliers , & tous  leurs  paquets» 

Ces  Melîàgers  font  Couvent  appel  - 
lés  dans  les  Regirres  des  Nations  de 
la  Faculté  des  Arts  , Nuntii  volan- 
tes , pour  marquer  la  diligence  qu’ils 
étoient  tenus  de  faire.  Ils  fervoient 
le  Public  aufïï  bien  que  l’Univerfîté. 

L’Etat  eft  donc  redevable  à l’Uni- 
verfîté de  Paris  de  l’établilfement  des 
Melfageries  , & du  port  des  Lettres. 
Elle  a fait  cet  établifïement  à fes 
frais  6c  dépens , à la  fatisfa&ion  de 
nos  Rois  6c  du  Public.  Elle  l’a  fou- 
tenu  depuis  i 5 7 6 contre  les  différen- 
tes entreprifes  des  T raitans , ce  qui 
lui  a coûté  des  fommes  immenfes. 
Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1576 
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it  des  Per  ses.  391? 
que  le  Roi  Henri  III.  par  Ton  Edit  du 
mois  de  Novembre  créa  des  Ména- 
gers Roiaux  ordinaires  dans  les  mê- 
mes villes  où  en  avoit  l’Univerfi  té , 
& leur  accorda  les  mêmes  droits  &c 

Î>riviléges  que  les  Rois  fes  prédécef- 
èurs  avoient  accordés  aux  MeEagers 
de  l’Uni  verfité. 

C’eft  ce  revenu  des  MeEageries  qui 
a fait  dans-tous  les  tems  le  fonds  & 
le  patrimoine  de  l’Univerfité.  C'eft 
fur  ce  revenu  que  le  Roi  Louis  XV 
régnant  aftuellement , par  fon  Arrêt 
du  Confeil  d’Etat  du  1 4 Avril  :i  7 1 9, 
bc  par  fes  Lettres  Patences  de  même 
date  , enregiftrées  au  Parlement  & en 
la  Chambre  des  Comptes  , a établi 
l’Inftru&ion  gratuite  dans  tous  les 
Collèges  de  ladite  Uni  verfité,  en  le 
fixant  pour  l’avenir  au  vingt-huitiè- 
me effectif  du  prix  du  Bail  général 
des  poftes  & MeEageries  de  France  j 
& ce  vingt-huitième  fe  trouva  mon- 
ter pour  lors  à la  fomme  de  cent 
vingt-quatre  mille  livres  à peu  de 
chofe  près. 

On  voit  que  c’eft  à jufte  titre  que 
l’Univerfité , à qui  cet  établiflement 
a rendu  une  partie  de  fon  ancien  luftre, 
regarde  Louis  XV  comme  un  nou- 
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veau  Fondateur  , à qui  elle  doit  l’a- 
vantage detre  enfin  délivrée  de*  la 
trille  & honteufe  néceflité  d’exiger 
un  falaire  de  fes  travaux  qui  desho- 
- noroît  en  quelque  forte  la  dignité  de 
cette  profeffion , & paroiifoit  contrai- 
re au  noble  deimtcrefTement  qui  lui 
convient.  En  effet  la  peine  des  Maî- 
tres qui  enfeignent  ne  doit  pas  être 
perdue  : mais  auffi  elle  ne  doit  pas  i 

jçuintîi.  lib.  être  vendue.  Nec  venire  hoc  beneficmm  ] 

’ ».  eap.  7.  0portet  * nec  pcrire.  1 

L’Univerfité  marqua  fa  reconnoif.  ü 

fance  , non- feulement  par  un  Dif-  ci 
cours  public  que  j’eus  l’honneur  de  0 
prononcer  dans  une  nombreufe  & il-  1 pi 
luftre  AlTemblée , 3c  par  des  pièces  . pr 
de  Vers  en  Grec , en  Latin , en  Fran-' 
ç-)is;  mais  beaucoup  plus  encore  par  bie 
une  Proceffion  folennelle  indiquée  ex- 
*.ju  extraordinairement  par  fon  * Redeur.  k 
rnncipai  dit  Cette  Proceffion , compofée  de  mille  dai 
Bewvais.  ou  douze  cens  Supots  des  quatre  Fa-  k 
cultés  , palfa  fous  les  yeux  du  Roi  le  ob] 

long  du  Louvre , 3c  du  Régent  pro-  pre 

che  le  Palais  Roial.  Elle  fe  rendit  (j8f 
enfuite  à St.  Roch , 011  fon  Eminen-  fit 
ce  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noail-  te* 

les  , Archevêque  de  Paris  , célébra  ton 

pontificalement  la  Meflè,  &préfenta  % 
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au  Souverain  Maître  des  Rois  les 
très -humbles  avions  de  grâces  &les 
vœux  fervens  de  rUniverfité  pour  un 
Roi,  qui  l’honoredunom  de  fa  Fille 
aînée  , & quelle  regardera  toujours 
comme  fon  Reftaurateur , ou  plutôt 
comme  fon  fécond  Fondateur. 

Elle  n’oubliera  jamais  non  plus  les 
marques  de  bonté  que  lui  a donné 
dans  cette  occafion  Monfeigneur  le 
Duc  d’Orléans , chargé  alors , en  qua- 
lité de  premier  Prince  du  Sang , de  la 
Régence  duRoiaume.  Comme  cePrin- 
ceavoit  un  goût  exquis  pour  les  Scien- 
ces & pour  les  Belles  Lettres,  à la 
première  propofition  qu’on  lui  fit  du 
projet  de  l’Inftru&ion  gratuite , il  en 
fut  vivement  frapé , & il  fentit  com- 
bien cet  établilfement  pouvoir  çtre  en 
même  tems , & glorieux  pour  le  Roi , 

& utile  pour  l’Etat.  Il  n’en  falut  pas 
davantage  pour  déterminer  Son  Altef- 
fe  Roiale , fans  que  i’Univerfité  fût 
obligée  d’emploier  auprès  d’Elle  de 
preflentes  follicitations , & fans  pref- 
que  qu’elle  s’en  mêlât  , l’afïàire 
fut  conclue  8c  terminée  en  peu  de 
tems.  Son  Altelfe  Roiale  en  avoit  MiBtr&en^ 
confié  le  foin  à des  perfonnes  dont  elle  y»».  Garde 
connoiiïoit  l’aétivité,  &qui  répondi-‘<wScM“x* 
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n.  Fdgon  , rent  merveilleufementau  zêleempref* 
fé  du  Prince  par  leur  promtitude  à exé- 
cuter Tes  ordres.  Pour  lui , content  du 
fènfibleplailir  d'avoir  pourvu  à l’hon- 
neur & à la  fublîftance  d’un  grand 
nombre  de  Maîtres  publics  , il  ne 
chercha  point  à faire  valoir  ni  à exa- 
gérer un  iervice  Ci  important;  & quand 
l’Univerftté  alla  pour  l’en  remercier,, 
il  eut  la  modeflie  de  dire  hautement 
dans  une  audience  publique  , Que  ce 

n’eTOIT  FO  INT  UNE  GRACE  Qu’o» 
ACCORD  OIT  A l’Uni  VERSITE’,M  AIS 
UNE  JUSTICE  Qu’oN  LUI  RENDOIT. 

L’Univerfïtélait  bien  ce  qu’elleen  doit 
penfer,&  ce  qu’exige  d’elle  un  telbien- 
fàit  : mais  il  eft  beau  & rare  d’en  ten- 
dre parler  un  Prince  de  la  forte  j & 
j’ai  cru  devoir  conferver  la  mémoire 
d’une  parole,  qui  doit  augmenter  d’au- 
tant plus  le  prix  de  ce  bienfait, que  lui— 
meme  fèmbloit  vouloir  le  diminuer. 

J’ajouterai  à ce  que  je  viens  de  dire 
le  Mandement  du  Reéfceurau  fujetde 
1 Inftruftion  gratuite , avec  la  traduc- 
tion qui  en  fut  faite  dès  lors.  L’élé- 
gance  8c  la  délicatelîè  de  cette  petite 
pièce  fera  fans  dbite  plaiflr  au  Lec- 
teur. 
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MANDEMENT  MA  ND  AT  U M 

t>o  Rbcteür,  Rectoris. 

NOUS  CHARLES  "\T 0s  Caroius 
COFF1N,  Relieur  1>I  C o f f x n , 
de  l’Univerfité  de  Paris,  à Rettor  univeyfi  Si  « - 
tous  ceux  qui  ces  préfcn-  d:i  Pariftenfis  > om- 
Lettres  verront , Saeot.  lâbuspï&jentts  lite- 
Quoique  la  récompeole  vas  infpeSluriSj  S a- 
du  travail  foit une  juftice,.  iursM. 

que  l’on  ne  peut  railbn-  ETSIfuum  c itiqtte 

nabîement  refufer  à per-  impenji  laborispre- 
fonne  ; cependant  l’Uni-  tium  rependi  h.iud 
verfité  de  Paris , plus  fen-  iniqunm  eft , tamen 
fible  à l’honneur  qu’à.  Univerfitas  nofira  » 
l’intérêt , a toujours  vu  à dignitatis  quant 
regret  fes  Profefleurs  re-  opum  annantiov  3 
cevoir  de  leurs  Difcipîes  Jcmper  doluik-  Pro- 
un  honoraire  * que  la  fèfforibus  fuis  uno~ 
néceflïcé  pouvoir  exeufer,  quoqne  anno  ccuarti 
mais  qui  dans  le  fond  étoit  a Difripults  rncrce- 
peu  convenable  à la  di-  dem  pen[haû  , w- 
gnité  des  Lettres.  Il  eft  cejfariant  tnagis 
vrai  que  l’Univerfitc  quant  hontfiam.  Ha- 
jouilloic,  prefque  dès  fa  bebat  ilia  quidem 
naiflance  , de  la  proprié-  natam  pene  fecum  , 
té  des  Melfageries  , dont:  -(y  omnium  deincepï 
la  porté  dion  lui  a été'  Regum  Edi£lis  m 
confirmée  par  les  Edits  Viplomaubus  -con 
êc  Déclarations  de  nos  firmatam  p ublico - 
Rois  ; & depuis  lontetns  twm  îüwiùatuum 
elle  en  deftinoit  le  produ  it  poffeffionon  , ffuasn 
à’  l’entretien  des  Maîtres  aîendis  MagifiYSS  -, 
& au  foulage  ment  des  mdeoquelevandisdif- 
écudians.  Mais  ce  fonds , Pentium  fumpiibus  , 
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jampridem  deftina- 
bat.  V tritm  fundus 
hic  , licet  per  fe  non 
infertilis , breviorem 
ha  tenus  Univerfita- 
. ti  cenfum  attulerat, 
qnàmut  ex  eojufium 
ftngulisProfejjbribus 
. fiipendium  Juppedi- 
taripojfet.  Debeba- 
tur  LUDOV1  CO 
XV° , vix  bene  de- 
cimum  ætatis  annum 
ingrejfo,  pulchenimi 
opens  confetti  nun- 
quam  intermoritura 
gloria.  Nimirum , 
üfpirante  Deo , pro- 
movente  Augufiiffi- 
mo  Regente , Lite- 
rarum  & Literato- 
rum  faut  or  e muni  fi - 
centiffimo  , Rcx 
Chnftianiffimus  bo- 
narumArtium  alum- 
nus  idem  ac  parent , 
nec  mi» iis  nature*  fiiee 
bonitate  quam  caufee 
no  (1res  jure  addutus 
vêtus  illud  Univerfi- 
tatis  patnmonium 
eatenus  aucium  & 
amplificatum  tan- 
dem voluit , ut  Fri 
mogenita  Regum 
Francorum  F ilia , 


des  Assyriens 
quoi  qu’aflez  abondant 
par  lui-même  , ne  lui 
avoir  pas  apporté  iuf- 
qu’à  prêtent  un  revenu 
luffifant  pour  affigner  une 
penfion  honnête  à cha- 
cun de  tes  Profelfeurs.  Il 
éroit  réfervé  au  Roi  d’e- 
ternifer  la  mémoire  de 
tes  premières  années  par 
l’accompliiTement  d’un  fi 
glorieux  delfein.  Enfin  , 
grâces  à Dieu  , par  un 
effet  de  l’Auguftc  protec- 
tion que  le  grand  Prince 
qui  gouverne  la  France 
accorde  fi  généreulemenr 
aux  Sciences  & aux  Sa- 
vans  ; Le  Roi  , qui  de- 
vient déjà  le  Pere  des 
Lettres  en  même  teins 
qu’il  en  eft  le  plus  digne 
Eleve , confultant  égale- 
ment la  bonté  /-de  Ion 
cœur  & la  jufirice  de  nos 
droits  , a voulu  que  cet 
ancien  patrimoine  del’U- 
niverfité  fût  augmente 
jufqu’au  point  de  pou- 
voir dorer  honorable- 
ment laFille  aînée  de  nos 
Rois,  & de  la  mettre  en 
état  de  ne  point  dégéné- 
rer de  la  grandeur  de  fon 
origine  , & d’exercer  no 
blement  des  Arts  auf£ 
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Nobles  que  ceux  dont  elle 
fait  profdfion.  Par  cette 
faveur  finguliére  le  Roi 
,°ufnFf  Fui  - mêtyie  des 
Maîtres , non  feulement 
a la  jeuneflè  de  Paris  & 
de  tout  le  Roiaume,  mais 
encore  à celle  des  pays 
«rangers  : & c’eft  à pré- 
"jjf  qu’une  doctrine  qui 
s’eft  toujours  confervée 
dans  fa  pureté,  aura  un 
cours  plus  étendu  & qUe 
1 accès  en  fera  plus  libre, 

quoiqu’il  n’ait  jamais  été 

interdit  à perfonne,  Sc 
aux  pauvres  moins  qu’à 

tout  autre. Quelle  joie  un 
ü heureux  commence- 
ment  de  régne  ne  doit-il 
pas  infpirer  à tous  les 
bons  fujets  ! Quel  préfa- 
ge  P]us  fûr  d’un  heu- 
reux avenir  ! Car  enfin 
que  ne  fera  point  dans  la 
jf,**  dans  la  maturité 
vr  r^e  un  Prince  dont 
Enfance  fefignale  d’une 
maniéré  fi  gloricufc  ? 
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Nous  déclarons  , donc 
que  tous  lesProfclIèurs  de 
l.’Univerfité  de  Paris 


ERSES,  3 9 “f 
fropriâ  & decenti 
ornata  dote , nihilquè 
ab  originis fuce  nobi- 
litate  degener , ingé- 
nias ac  liberales  Ar- 
tes  liberaliter  etiam 
exerceret.  Ouo  tam 
infigni  bencjicio  non 
modo  Civium  Pari - 
finorum , fedGallo- 
rum  , omnium , ip. 
forum  etiam  Extero- 
rum  liberis  publics 
Praceptores  ab  ipfo 
Rege  offeruntur , & 
doclrina  nojlræ  pu- 
rijjimi  fontes  ( qui 
tamen  üemini  un - 
quam  , mintmèque 
omnium  pauperibus 
claufi  fuerunt  ) la - 
tiùsjam  commodiùf- 
que  referamur.  Hoc 
inetuttis  Regnifauf- 
tiffimum  omen  mag- 
nâ  & in  præfens  l<s- 
titid  , & in  futurum 
fpe  excipere  debent 
boni  omnes.  Quid 
enim  is  prcejliturus 
non  eft  adultus  (y  vif, 
qui  taie  fui  fpecimen 
edit  vel  puer ? 

N o t u m itaqut 
facimus  omnes  Aca- 
démie nojlra  frofef- 
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fores , Difcipulomm  n’exigeront  plus  de  leur#. 
indufiriâ  modefliâ-  Ecoliers  aurre  choie  que 
aue  contet)tos,mllum  le  travail  & la  mode  h 
àeinceps  à quoqrnm  rie , & qu’on  a cornmen- 
honorarium  exaftu-  cé  à y enfeigner  fur  ce 
rot  ejfe  -,  initium  ve-  pié  depuis  le  premier  joue 
fo fie  docendi  ab  ip/is  d’ Avril. 

Kal.  Aprilis  hujus 

terni  faÙum.  . . 

Imitamus  omîtes  Nous  invitons  tonte  la- 

boni  ingenii  bonœque  Jeunefle  fage  & bien  nee, 
mentis  Pueros,ut  in  à venir  dans  nos  Claites 
Scholas  nefiras  lati  avec  toute  la  joie  & tour 
& alacres  conve-  l’empreflement  dont  elle 
niant  ; ut  afuefeant  eft  capable  , y prendre  de 
beneficiis  coævi  Re-  bonne  heure  1 heureufe 
ris  s cui  etefeunt,  qui  habitude  de  jouir  des  îen 
& iUis  crefcit,  eum-  faits  d’un  Roi  de  leur 
mie  jam  nunc  publi-  âge  , pour  qui  on  les  e c- 
eum  parentem  mu-  ve , & qu’on  éleve  pour 
nere  educationh  ex-  eux  > & commencer  des 
■periri  veltnt . à préfenrà  le  reconnot- 

* » tre  pour  leur  Pere  com- 

mun par  l’éducation  gra- 
tuite qu’il  leur  procure. 
Intérim  donec  folen-  En  attendant  que  nous 

itiores  omnipotents  en  rendions  à Dieu  des 
Deo  grattas  perfol-  avions  de  grâces  plus  lo- 
•vamus.jubemus  in fin-  lennelles , Nous  ordon- 
gulis  majoribus  Col-  nons  que  dans  tous  es 
legiis  cantari  hym-  Colleges  de  plein  exer- 
ttum  Te  Deum  cum  eice  on  chance  IcTelJeum 
pfalmo  Exaudiatprs  avec  le  Pfeaume  Exau- 
èeneficentilJimiRegis  diat , pour  la  confervation 
incolumitate  ac  faltt-  du  Roi , qui  vient  de  c on- 
bitt  : fundi  praurea  ner  des  marques  fi  ecla- 


Interim  donec  folen- 
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ET  DES  P 
«antes  de  fa  bonté  : Que 
pleins  de  reconnoiffance 
on  prie  aufli  pour  Mon- 
seigneur le  Régent  ; gc 
qu  enfin  on  -fupplie  avec 

IOlïul  a,rdeur  & Ie  zéle 
po/Iîble  l’Auteur  de  tout 

bien  , de  répandre  fur  les 
Maîtres  l’Efpric  de  fcicn- 
« & de  piété,  plus  pré- 
cieux que  tout  l’or  du 
«ronde  , & d’enfeigner 
auxDifciples  Ja  vertu  & 
la  fii gefTe , lui  quifeulefi 
le  Do  Heur  & le  Maître 
oe  tous. 


ERSES. 
piaspreces  pro  Sere - 
nijjimo  Regente,enu 
xèque  ab  omnium 
bonorumAu  51  o rc  fia- 
gitari , ut  & in 
Magiftros  fpiritum 
fctentiœ  ac  pietatis 
divhiis  omnibus  pre- 
tipfior  em  effundat , &■ 
Difcipulos  bonita- 
tem  atque  dificipli. 
namipje , qui  unus- 
■omnium  magijler 
efi , edoceat. 


. ü^aura  congé  lundi 
« Mardi  prochains. 

Donné  en  notre  Hôtel 
au  Collège  de  Beauvais  Te 
Ma y i,7  1 9, 


Feriabuntur  Scho- 
l*  diebus  proximis 
Luna  & Martis. 
Datum  in  Ædibus 

noftmDormanoBel- 
loyacis , die  duode- 
cimaMaii  anno  Do~ 
miniM.DCC.XlX. 


9.  V. 

Soin  des  Finances. 

-1 J E ,P  * 1 NCI.eft  I>éPéc  & le  bou^ 
r de  1 Etat  r il  en  allure  le  repos 
? la  tranquillité.  Pour  le  défendre, 
1 a befoin  <1  armes  , de  foldats  , de 
Places  fortes  dWenaux,  de  vaifTeaux  • 
«cloutes  ces  ciiofes  demandent  de  gran. 
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des  dépenfes.  Il  eft  jufte  d’ailleurs  que 
le  Prince  ait  de  quoi  foutenir  la  raa- 
jefté  de  l’Empire  , & de  quoi  Elire  ref 
peéter  fa  perfonne  & Ton  autorité.  Ce 
lont  là  les  deux  principales  raifons  qui 
ont  donné  lieu  à l’établiflement  des  tri- 
buts. L’utilité  publique  , & la  néceflîté 
d’acquitter  les  charges  de  l’Etat,  y ont 
donné  nailTance , & en  doivent  auflî  ré- 
gler l’ufage.  Or  il  n’y  a rien  de  plus 
jufte  ni  de  plus  raifonnable  qu’une  telle 
impofition  , chaque  particulier  devant 
fe  tenir  fort  heureux  d’acheter  ainlî  par 
une  légère  contribution  le  repos  & la 
tranquillité  de  la  vie. 

Hcrod.  Les  revenus  des  Rois  de  Perfe  con- 
tap.  Vy-  ou  en  levée  de  denier?  impo- 

97.  fée  fur  les  peuples  , ou  en  fourniture 
de  plusieurs  chofes  en  nature , comme 
grains  , provifions , fourages , & au- 
tres denrées , chevaux , chameaux  com- 
me auffi  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare 
Lib.ti.  en  chaque  province.  Strabon  remarque 
r'  53°‘  que  le  Satrape  d’Arménie  envoioit  ré- 
gulièrement tous  les  ans  au  Roi  de  Perfe 
vingt  mille  poulains.  On  peut  juger  du 
refte  à proportion.  Les  tributs  n’étoient 
impofés  que  fur  les  nations  conquifes: 
car  les  fujets  naturels  , c’eft  - à - dire 
1«  Perfans  , étoient  exenjts  de  toute 


Dig 


et  des  Perses*  40 ï 
impofition.  Ce  ne  fut  même  que  fous 
Darius  que  cet  ufage  fut  introduit , 

& que  l'on  détermina  les  fommes  que\ 
chaque  province  devoir  paier  tous  les 
ans.  Elles  montoientà  peu  près,  autant 
qu’on  le  peut  conjecturer  par  le  calcul 
d’Hérodote  qui  fouffre  de  grandes  dif- 
ficultés , à quarante- quatre  millions. 

Le  lieu  où  l’on  gardoit  ces  tréfors  , curt.  l.  j« 
s’appelloit  en  langue  Perfane  Gaz.a<t,ll% 

Il  y avoit  de  ces  tréfors  à Sufe , à 
Perfépolis , à Pafargade  , à Damas , 
ôc  en  d’autres  villes.  L'or  & l’argent 
y ctoient  gardés  en  lingots  , dont  on 
faifoit  de  la  monnoie  à mefure  que 
le  Prince  en  avoit  befoin.  La  princi- 
pale monnoie  desPerfcs  étoitd’or , & 
s’appelloit  Daricns  du  nom  de  * Da-  , 0n  {folt 
rius  qui  le  premier  l’avoit  fait  battre  , que  ce  fut  dm. 
dont  elle  portoit  l’image , & un  archer  ^ufline* 
au  revers.  Le  Dariqne  eft  aufli  appel-  mmci**™. 
lé  quelquefois  Stater  aureus  dans  les 
Auteurs , parce  que , comme  le  Sta-  «»»»««• 
ter  Attique , il  eft  du  poids  de  deux 
♦dragmes  d’or  , qui  valoient  vingt 
dragmes  d’argent , & par  conféquent 
dix  livres  de  notre  monnoie. 

Outre  ces  tributs  qui  fe  levoient  en  HertJ 
argent , il  y avoit  une  autre  contribu-  c.çi-ç7-&l> 
tion  qui  fe  faifoit  en  nature  par  les 
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denrées  & provifions  pour  l’entretielJ 
de  la  table  du  Prince  & de  fa  maifon, 
& par  la  fourniture  des  grains , des 
fourages  , & des  vivres  pour  la  fubfi- 
ftance  des  armées,  & des  chevaux  pour 
la  remonte  de  la  cavalerie.  Les  fîx- 
vingts  Satrapies  fournifToient  cette 
contribution , chacune  félon  fa  quote- 
part  & fa  taxe.  Hérodote  remarque 
que  la  Satrapie  de  Babylone , qui  étoit 
la  plus  étendue  & la  plus  opulente  de 
toutes , fournilToit  feule  cette  contri- 
bution pendant  quatre  mois , & por- 
toit  parconféquent  elle  feule  un  tiers 
du  total,  dont  tout  le  refte  de ,1’Afie 
enfemble  ne  contribuoit  que  les  deux 
autres  tiers. 

Ce  que  j’ai  dit  ci-devant  fait  con-i 
noitre  que  les  Rois  de  Perfe  ne  le- 
voient  pas  tous  les  impôts  en  deniers,' 
mais  qu’ils  fe  contentoient  d’en  tirer 
feulement  une  partie  en  argent , Sc 
recevoient  le  refte  en  denrées  que 
produifoient  des  provinces  : ce  qui 
marque  dans  le  gouvernement  beau- 
coup de  fageflè , de  modération,  & 
d’humanité.  Ils  avoient  fans  doute 
remarqué  qu’il  eft  fou  vent  très-diffi- 
cile , fur-tout  aux  pays  éloignés  du 
commerce  y de  convertir  leurs  den- 
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rées  en  argent  fans  fouflfrir  de  gran- 
des pertes  ; au  lieu  que  rien  ne  facilite 
tant  la  levée  des  impôts , & ne  met  les 
peuples  plus  à couvert  des  vexations 
& des  frais, quede  prendre  en  paiement' 
de  chaque  contrée  les  fruits  qu’elle 
produit  , . qui  font  une  contribution 
aifée,  naturelle,  équitable. 

Il  y avoit  aufli  certains  cantons  i>Ut.  in  iM- 
aflïgnés  pour  l’entretien  de  la  toilette  *• 

& de  la  garderobe  de  la  Reine  , l’un 
pour  fa  ceinture  , l’autre  pour  fon 
voile , & ainfi  du  refte  : & ces  can- 
tons , qui  étoient  d’une  fort  grande 
éteodue , puifqu’un  d’eux  renfermoit 
autant  d’eipace  qu’un  homme  en  peut 
faire  en  un  jour  j ces  cantons , dis-je  , 
tiroient  leur  nom  de  leur  deftination 
particulière , & étoient  appelles , ce- 
îui-ci  la  Ceinture , l’autre  le  Voile  de 
la  Reine.  Du  tems  de  Platon  la  chofe 
fe  pratiquoit  encore  de  la  forte. 

La  manière  dont  le  Prince  donnoit  p/<*. ,»  rw 
alors  des  penfions  aux  per  formes  qu’il  "*#•  117* 

voulpit  gratifier , refïèmble  tout  - à- 
fait  à ce  que  i’ai  raporté  de  la  Reine.. 

On  fait  que  le  Roi  de  Perle  aflïgna 
le  revenu  de  quatre  villes  à Thémi- 
ftocle  : dont  l’une  devoit  fournir  au 
vin , l’autre  au  pain , la  troifiéme  aux 
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404  Moeurs  des  Assyriens 
mets  de  fà  table,  la  quatrième  à'  lés 
vêtemens  & à Tes  meubles.  Avant  lüi 
Cyrus  eu  avoit  ufé  de  même  envers 
i.Pytharchus  de  Cyzique  qu’il  confidé- 
roit , & à qui  il  donna  le  revenu  de 
fept  villes.  On  voit  dans  la  fuite  beau- 
coup d’exemples  pareils. 

ARTICLE  II. 

De  la  Guerre.  * 

Les  peuples  d’Afie  par  eux- 
mêmes  étoient  allez  belliqueux,  & 
ne  manquoient  pas  de  courage  : mais 
ils  fe  lailïérent  tous  amollir  par  les  dé- 
lices &par  la  volupté.  J’en  excepte  les 
Perfes , qui  avant  Cyrus , & encore 
plus  fous  ce  Prince,  fe  maintinrent 
dans  la  polîeflïon  d’êtrer  regardés 
comme  des  hommes  très-propres  à la 
guerre.  La  fîtuation  de  leur  pays  , 
fort  rude  èc  plein  de  montagnes, avoit 
pu  contribuer  à la  vie  dure  & frugale 
qu’ils  menoient , ce  qui  n’eft  pas  in- 
différent pour  former  de  bons  foldats. 
La  bonne  éducation  qu’on  donnoit 
aux  jeunes  gens  chez  les  Perfes , étoit 
la  principale  caufe  du  courage  Sc  de 
l’efprit  belliqueux  de  ce  peuple. 

Il  y a donc  dé  ladiftin&ion  à mettre 
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vjj  pour  les  mœurs , & fur-tout  pour  h 
njàfe  matière  que  je  traite,  entre  les  difFé - 
YaiiÜ  rentes  nations  de  1 ’ACie.  Ainü  ce  qui 
» , re  trouvera  de  bon  & de  parfait  dans 

joüifl.  ce.  va  être  dit  des  régies  &:  des 
,v£fflt  principes  de  la  guerre , doit  être  ap- 
^ pÜque  aux  Perles  , tels  qu’ils  étoienç 
fous  Cyrus  : le  refte,  aux  autres  peu- 
ples de  l’A/îe,  AlTyriens,  Babyloniens, 

Médes , Lydiens , & aux  Perles  même 
depuis  qu’ils  eurent  dégénéré , ce  qui 
arriva  peu  de  tems  après  Cyrus , 

^0  ^mme  je  le  marquerai  dans  la  fuite. 

aiî) 1 1 . Entrée  dam  la  Milice. 

’t  •&  f 

;r|s|.  Les  Perses  croient  formés  à la  jw.  /.  tsi 
' ..lü  mnice  de  très-bonne  heure  par  difFé-  f-  7U- 
rens  exercices.  Us  fervoient  ordinai- 
' ■$  rement  depuis  vingt  ans  jufqu  a cin- 
Çwnte.  Soit  en  guerre , foit  en  paix  , 
r - Port°ient  toujours  l’épée  comme 
!' L notre  Noblefie , ce  qui  ne /è  pra- 
r^j  ^noit  point  chez  les  Romains  ni 
^ , ez  ^es  Grecs.  Us  étoient  obligés  de 
^ s çnroller  dans  le  tems  marqué , & 

L C et0it  un  crime  que  de  demander  une 
;■  difpenfe  fur  ce  fujet , comme  on  le£™d'1' 

! verra  dans  la  fuite  par  la  manière  Sente.  I, 

’’!■  crueüe  dont  Darius  & Xerxès  traité-  c' 

■ rent  deux  jeunes  Seigneurs  que  leurs  7> 
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4.06  Moeurs  des  Assyriens 
pères  avoient  demandé  par  gface 
qu’on  leur  laiflat  pour  la  corifolation 
de  leur  vieillelTe. 

LA.  7.  c.t}.  Hérodote  parle  d’un  Corps  de  trou- 
pes deftinées  à la  garde  du  Prince , 
qü’on  appelloit  Us  Immortels , parce 
que  ce  Corps  fubfiftoic  toujours  dans 
le  même  nombré , qui  étoit  de  dix 
mille  , & que  dès  qu’il  y étoit  mort 
quelque  foldat , on  en  fubftituoit  un 
à fa  place.  Apparemment  qu’il  com- 
mença à ces  dix  mille  foldats  que  Cy- 
rus  fit  venir  de  Perfe  pour  fa  garde.  Us 
étoient  diftingués  de  tous  les  autres 
par  leur  armure  fuperbe , & encore 

LU.  j.  c.  j.  plus  par  leur  courage.  Quinte-Curce 
en  fait  aulfi  mention  j &c  d’un  autre 
Corps , compofé  de  quinze  mille  hom- 
mes,deftinés  pareillement  pour  garder 
le  Prince  : on  les  appelloit  Dorypheri. 

t.  Armure. 

Les  armes  les  plus  ordinaires  des 
Perfes  étoient , un  labre  ou  cimeterre , 
acinaces  : une  efpece  de  poignard  , qui 
pendoit  à leur  ceinture  du  côté  droit  : 
un  javelot  , ou  demi-pique , armée 
par  le  bout  d'un  fer  aigu.  Il  paroit 
qu’ils  portoient  deux  javelots  , l’un 
pour  lancer , l’autre  pour  c ombattre  à 
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la  main.  Ils  faifoient  grand  uiàge  de 
I arc , & du  carquois  où  étoient  ren- 
fermées les  flèches.  La  fronde  n’étoit 
pas  inconnue  chez  eux  , mais  ils  en 
faifoient  peu  de  cas. 

Il  paroit  par  plufieurs  endroits  des 
Auteurs  que  les  Perfes  n’ufoient  point 
de  cafque , mais  n’avoient  que  leurs 
. bonnets  ordinaires , appellés  tiares  ; 

& cela  efl:  dit  en  particulier  de  Cyrus  De  e*r*<. 
le  jeune  8c  de  fes  troupes.  Cependant 
les  memes  Auteurs , en  d’autres  en- 
droits , leur  donnent  aufïi  un  cafque  : 
ce  qui^  marque  que  cet  ufàge  avoir 
changé  félon  les  tems. 

Les  piétons  avoient,  pour  le  plus 
grand  nombre,  des cuiraflès d’airain, 
qui  étoient  . fi?  arriftement  ajuftées  au 
corps , qu’elles  n’empéchoientpoint  le 
mouvement  ni  l’agilité  des  membres  , 

»on  plus  que  les  bralîârts  & les  cuiflàrts 
qui  couvroient  les  bras , les  cuifles,  8c 
les  jambes  des  cavaliers.  Les  chevaux 
meme,  pour  la  plupart,  étoient  cou- 
verts d airain  par  le  front.  Je  poitrail 
& les  flancs.  C’efl:  ce  qu’on  appelle , 
ejui  catapbraSH  ; des  chevaux  bardés. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
, forme  des  boucliers.  D’abord  ils 
«oient  allez  petits,  fort  légers  , 8c 
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faits  de  branches  d’ofier  : gerra.  Mais 
on  voit  auffi  par  plufieurs  end  t oits 
qu’ils  en  eurent  d’airain, & qui  étoient 
fort  longs. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans 
les  commencemens  les  foldats  armés 
à la  légère  , favoir  les  archers  8c  les 
gens  de  trait,  faifoientle  gros  désar- 
mées chez  les  Perfes  8c  chez  les 
Médes.  Cyrus , qui  avoit  reconnu  par 
l’expérience  que  ces  fortes  de  troupes 
n’étoient  propres  qu’à  combattre  de 
loin  8c  par  manière  d’efcarmouche  , 
8c  qui  croioit  qu’il  étoit  plus  avanta- 
geux d’en  venir  d’abord  aux  mains , 
avoit  changé  cet  ordre  , 8c  les  avoit 
réduites  à un  alfez  petit  nombre , 
armant  les  autres  de  toutes  pièces 

comme  le  relie  de  l’armée, 

\' 

3 . Chariots  armés  de  f aulx. 

xenofh.  cy~  Cyrus  introduifit  un  changement 
rop.  1.  6.  p.  conlxdérable  dans  les  chariots  de 
,y*’  guerre.  Ils  étoient  en  ufage  lontems 

avant  lui,  comme  il  paroit  par  les 
livres  facrés  8c  par  Homère.  Ces  cha- 
riots n’avoîent  que  deux  roues.  Ils 
étoient  attelés  pour  l’ordinaire  de 
quatre  chevaux  de  front , & montés 
p^r  un  homme  d’une  naillànce  8c 

d'une 
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-d’une  valeur  diftinguées  qui  combat- 
toit  , & par  un  autre  qui  n'étoit  occu- 
pé qu’à  conduire  le  chariot.  Cyrus 
trouva  que  cet  ufage  , qui  entraînoit 
beaucoup  de  dépenfes , étoit  d’une 
utilité  fort  médiocre,  puifque  pour 
trois  cens  chariots  il  faloit  douze  cens 
chevaux , & fîx  cens  hommes , dont 
il  n’y  en  avoir  que  trois  cens  qui 
combattirent  efFe&ivement,  les  trois 
cens  autres  hommes  de  mérite  &c  de 
diftin&ion  qui  auroient  pu  être  ail- 
leurs d’une  grande  utilité , ne  fervant 
que  d’écuiers.  Pour  remédier  à cet  in-  # 
convénient , il  changea  la  forme  des 
chariots  , & doubla,  le  nombre  des 
combattans  , en  mettant  le  conduc- 
teur en  état  de  combattre  lui-même. 

Il  fit  les  roues  plus  fortes,  afin 
quelles  ne  pulfent  pas  être  facilement 
brifées , & allongea  les  efîieux , afin 
de  leur  donner  une  affiette  plus  fer- 
me. Il  ajouta  à chaque  bout  de  l’ef- 
fieu  des  faulx  longues  de  trois  piés , 
qui  étoient  difpofées  horizontale- 
ment ; &:  fous  le  meme  eflieu  il  en 
mit  d’autres  tournées  contre  terre, 
pour  couper  en  pièces  foit  hommes , 
loit  chevaux , que  l’impétuofité  des  , . 
jehanots  avoir  renverles.  Il  paroir  par  n.  4 u 
Tome  II,  S 
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différens  endroits  des  Auteurs  que 
dans  la  fuite  on  ajouta  encore  au  bout 
du  timon  deux  longues  pointes  , pour 
percer  tout  ce  qui  fe  préfentoit  ; & 
qu’on  arma  le  derrière  du  chariot  de 
phificurs  rangs  de  couteaux  aigus3pour 
empêcher  qu’on  n’y  put  monter. 

Ces  chariots  furent  en  ufage  pen- 
dant piufieurs  fiécles  dans  tout  l’o- 
rient. On  les  regardoit  comme  faifant 
la  principale  force  des  armées,  comme 
la  caufe  la  plus  certaine  des  vi&oires, 
Sc  comme  l’appareil  le  plus  capable  de 
jetter  la  terreur  parmi  les  ennemis. 

Mais  à mefure  que  l’art  militaire 
vint  à fe  perfectionner  , on  en  fencit 
les  inconvcniens , &.  enfin  on  y re- 
nonça entièrement.  En  effet,  pour  en 
tirer  quelque  utilité , il  faloit  trouver 
des'plaines  vaftes  & étendues,  un  ter- 
rain fort  uni , un  pays  où  il  n’y  eût  tii 
ravins  , ni  ruifleaux,  ni  vignes , ni  bois. 

Dans  les  tems  poftérieurs  on  imagina 
piufieurs  moîens  d’en  rendre  l’ufage 
abfblument  inutile.  Il  fiaffifoit  de  leur 
oppofer  un  fïmple  fofle , qui  les  arré- 
bh  w.  37.  toit  tout  court.  Quelquefois  un  Gé- 
n. 4'*  néral  habile  & expérimenté  , tel 
qu’Euménès  dans  la  bataille  que  Sci- 
pion  livra  contre  Antiochus , détar 

J , ’ 
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et  des  Perses,  41  i 
choie  contre  les  chariots  les  frondeurs, 
les  archers  , les  tireurs  de  javelot  j 
lefquels  épars  de  tous  côtés  les  acca- 
bloient  d’une  grêle  de  pierres  , de 
traits , de  flèches  , 6c  jettant  de  grands  * 
cris  en  même  tems  que  toute  l’armée, 
répandaient  la  terreur  6c  le  défordre 

Îiarmi  les  chevaux , & les  obligeoient 
buvent  de  fe  tourner  contre  leurs 
propres  troupes.  D’autres  fois  on  Mut.*nSiU 
empéchoit  l’aétion  6c  l’effet  des  cha- f^,46î* 
riots , en  s’en  approchant  tout  d’un 
coup , 6c  franchilîant  avec  une  extrê- 
me rapidité  l’efpace  qui  féparoic  les 
deux  armées.  Car  ils  ne  tiroient  leur 
force  que  de  la  longueur  de  leur  cour- 
fe,  qui  donnok  l’impétuofité  & la 
roideur  à leur  mouvement , fans  quoi 
ils  écoient  foibles  & languilïàns.  C’eft 
par  là  que  les  Romains , fous  Sylla , 
à la  bataille  de  Chéronée , repoufle- 
rent  6c  mirent  en  fuite  les  chariots  des 
ennemis.,  criant  avec  de  grands  éclats 
de  rire,  comme  dans  les  jeux  du  Cir- 
que j qu’on  en  fît  paroitre  d’autres. 

4.  DifcipUns  en  paix  & en  guerre. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  bon 
ordre  & à la  difeipline  que  gardoient 
fous  Cyrus  les  troupes  Perfanes  , foit 
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lorfqu’  on  étoit  en  paix , foit  lorfqu’ott 
faifoit  la  guerre. 

Ce  quil  pratiquoit  en  tems  de  paix , 
& qui  eft  raporté  fort  au  long  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Cyropédie,  pour 
former  fes  troupes  par  de  fréquens 
exercices , pour  les  faire  à la  fatigue 
par  de  pénibles  & continuels  travaux, 
pour  les  préparer  aux  véritables  ba- 
tailles par  des  combats  fimulés,  pour 
les  remplir  de  courage  & de  hardieiïè 
par  les  exhortations  , les  louanges, 
les  récompenfes  : tout  cela,  dis- je, 
eft  un  modèle  parfait , pour  quicon- 
que eft  chargé  du  commandement 
des  troupes , à qui , pour  l’ordinaire , 
la  paix  & l’oifiveté  deviennent  perni- 
cieufes  en  énervant  leurs  forces  par 
le  relâchement  de  la  difcipline , & en 
émouflant  par  l’ina&ion  cette  pointe 
de  courage  que  le  mouvement  feul 
des  armées  & l’approche  des  ennemis 
augmentent  infiniment.  Une  a fage 
prevoiance  de  l’avenir  doit  faire  pré- 
parer pendant  la  paix  ce  qui  peutfer- 
vir  en  rems  de  guerre. 

Dans  un  jour  de  marche  tout  étoit 

a Metuenfque  futuri , 

, lu  pacc  , ut  fapiens,  aptatit  itjonea  beüo. 

Sttyr.  a.  tib%  *>  i 
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réglé  & ordonné  avec  autant  d’atren-. 
jis  tion  8c  d’exadfcitude , que  dans  un  jour 
de  bataille , fans  qu’aucun  foldat  ou 
officier  ofât  quitter  fon  rang , ni  s’c- 
ap  carter  du  drapeau.  La  coutume  étoit, 

, î*1  chez  tous  les  peuples  d’ Afie,  lorfqu’on 
:iJ!S  campoit , n’eût-ce  été  que  pour  un 
W jour  ou  pour  une  nuit,  d’environner 

ava®i  le  camp  de  folle z allez  profonds.  Ils 

es^-  enufoient  ainlî  pour  éviter  toute  fur- 
>,fj  prife  de  la  part  de  l’ennemi , & pour 
lit!®'  n’être  pas  forcés  à en  venir  au  com- 
0^'  bat  malgré  eux.  Ils  le  contentoient 
, ordinairement  d’une  fimple  levée 
<$&  faite  de  la  terre  qu’on  tiroit  du  foiïe  : 
w?  niais  quelquefois  aulli,  quoique  plus  Dhd.iib.u, 
0)  rarement,  ils  fortifioient  leurs  foliés  **• 

de  bonnes  palilïades  , 8c  de  longs 
itctff  pieux  enfoncés  en  terre. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  difcipline  qui 
étoit gardée  entems  de  paix,  8c  dans 
les  marches  8c  les  campemens  de  l’ar- 
ei#!  mée  , doit  faire  juger  de  celle  qui 
ie‘$  s’obfervoit  un  jour  de  bataille.  Rien 
jiief  Heft  admirable  comme  ce  qui  en  eft 
ÿp-'  raporté  en  différens  endroits  de  la 
Cyropédie.  Une  fimple  famille  n’é- 
toit  pas  mieux  réglée,  ni  plus  atten- 
tive 8c  plus  docile  à obéir  au  premier 
fignal , que  l’ctoit  l’armée  entière  de 
**  Siîj 
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Cyrus.  Il  l’avoit  accoutumée  de  lon- 
gue main  à cette  promte  obéilTance  , 
d’où  dépend  le  lucccs  de  toutes  les 
cntrepriles.  Car  de  quoi  fervira  la 
meilleure  tête  du  monde,  files  bras 
n’agiffent  à propos , de  ne  fuivent  fes 
mouvemens  ? Il  avoit  d’abord  em- 
plolé  quelque  févérité , quieftnécef- 
faire  dans  les  commencemens  pur 
établir  la  difcipline  : mais  cette  fé- 
vérité étoit  toujours  accompagnée 
de  raifon,  &c  allai fonnée  de  douceur. 
a L’exemple  du  Chef , qui  étoit  par 
tout  le  premier,  autorifoit  fes  dif- 
cours,  de  adoucifloit  fes  commande- 
mens.  La  loi  inflexible  qu’il  s’étoit 
impofée  à lui- même  de  n’accorder 
rien  qu’au  mérite , de  de  refufer  tout 
à la  faveur,  attachoit  tous  les  Offi- 
ciers à leur  devoir,  de  les  tenoit  tou- 


jours en  haleine.  b Car  il  n’y  a rien 
qui  décourage  davantage  les  gens  de 
guerre , même  ceux  qui  aiment  leur 
Prince  de  l’Etat  , que  de  voir  palfer 
à d’autres  les  récompenfes  de  leurs 


a Dux,  cultulevi  , ca-  b Cecidifle  in  irritum 
■iteintedo,  inagtnine,in  làbotet,  fi  praemia  p«i* 
daboribus  trequer.s  adef-  culorum  foli  aflequan- 
fe  : laudera  nrenuis,fo.  tur,  qui  pcriculis  non 
tatium  invalidis , exem-  affuerunt .Tocit. 
plum omnibus  oilendere.  ji. 

T*Clt.  uitiMl.  /»  XJ  . {.  ÎJ. 
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périls  & de  leur  fang.  Cyrus  a voit 
trouvé  le  moien  d’infpirer  de  l’amour 
& du  zèle  pour  l’ordre  , même  aux 
fimples  foldacs  t en  leur  en  infpirant 
pour  la  patrie  , pour  leurs  cicoiens , 
pour  l’honneur , & fur-tout  en  fe  En- 
fant aimer  d’eux  par  fa  bonté  & fa 
libéralité.  Voila  les  véritables  liens 
de  la  difcipline  militaire , & les  feuis 
capables  de  la  maintenir  dans  toute 
fa  force  & toute  fa  vigueur. 

Ord'e  de  bataille. 

Comme,  du  tems  de  Cyrus , il  y 
avoit  très  - peu  de  places  fortifiées  * 
toutes  les  guerres  n’étoient  prefque 
que  des  guerres  de  campagne-,  & il 
avoit  compris  par  fes  réflexions  9c 
• par  fon  expérience  que  rien  n’efl  plus 
décifif  pour  la  viétoire  qu’une  bonne 
& nombreufe  cavalerie,  & que  fou», 
vent  le  gain  d’une  feule  bataille  ran- 
gée entramoit  après  foi  la  conquête 
d’un  roiaume  entier.  Audi  avons- 
nous  vu  qu’aiant  trouvé  l'armée  des 
Perfes  entièrement  dépourvue  de  ce 
fecours  fi  important  & fi  néce  (Taire  # 
il  tourna  tous  fes  foins  de  ce  côté-là  : 
& que  par  fon  activité  & fa  vigilance 
il  vint  à bout  de  former  un  corps  de 


41  6 Moeurs  des  Assyrien* 
cavalerie  Perfane  , qui  devint  fupé- 
rieure  à celle  des  ennemis  j finon  pat 
Heroi.  i.  7.  le  nombre  , du  moins  par  la  bonté.  Il 
<apm  4°‘  y avoit  plusieurs  Haras  en  Perfe  & en 
Médie  ; mais  dans  cette  dernière  pro- 
vince , ceux  du  lieu  nommé  Nifée 
Strab.i.ii.  étoient  les  plus  renommés,  & c etoie 
de  - là  qu’etoit  fournie  Pécurie  du 
Roi.  Il  s agit  maintenant  devoir  l’u- 
fage  qu’ils  faifoient  & de  leur  cavale- 
lie  , & de  leur  infanterie. 

La  célébré  bataille  de  Thymbrée 
nous  peut  donner  une  jufte  idée  de 
la  Taétique  des  anciens  du  tems  de 
Cyrus  , & nous  montrer  jufqu’oil 
alloit  leur  habileté  foit  pour  la  dif- 
pofition  des  troupes , foit  pour  l’ufa- 
ge  des  armes. 

Ils  favoient  que  l'ordre  de  bataille 
le  plus  convenable  étoit  de  placer 
l’infanterie  au  centre,  Sc  aux  deux 
ailes  la  cavalerie  , compofée  princi- 
palement de  cuiraffiers.  De  cette 
forte  l’infanterie  fe  trouvoit  couver- 
te par  fes  flancs , & la  cavalerie  étoit 
plus  en  liberté  d’agir  & de  s’étendre. 

Ils  av oient  auflï  compris  la  nécefli- 
té  de  former  plufieurs  lignes  qui  puf- 
fent  fe  foutenir  les  unes  les  autres , 
parce  qu’autrement  une  feule  ligne 
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bt  dès  Perses.  417 
pouvant  être  facilement  percée  5c 
rompue  n’étoit  pas  en  état  de  fe  ral- 
lier , & laifloit  l’armée  fans  retour  ce. 

Ils  formoient  donc  la  première  ligne 
de  l’infanterie  pefamment  armée  fur 
* douze  de  hauteur,  laquelle  fe  fer- 
voit  d’abord  de  la  demi-pique  , & • 

enfuite  , le  fabre  ou  l’épée  à la  main , 
combattoit  contre  l’ennemi  corps  à 
corps  lorfque  les  deux  fronts  fe  joi- 
gnoient. 

La  fécondé  ligne  étoit  compofée 
de  foldats  armés  à la  légère , qui  par 
defliis  la  première  lançoient  les  jave- 
lots. Ces  javelots  étoient  d’un  bois 
fort  pefant  , avoient  au  bout  une 
pointe  de  fer  fort  aigue , & étoient 
lancés  avec  beaucoup  de  force.  Leur 
deftination  étoit  de  jetter  le  défordre 
parmi  les  ennemis  avant  qu’ils  ap- 
prochaient. 

Les  archers  formoient  la  troifiéme 
li^ne.  Comme  leurs  arcs  étoient  ban- 
des avec  beaucoup  d’effort , les  flè- 
ches portoient  par  de  (Tus  les  deux  pre- 
mières lignes , 6c  incommodoient  ex- 
trêmement l’ennemi.  On  méloit  quel- 
quefois parmi  ces  archers  des  fron- 
deurs qui  lançoient  de  grofles  pierres 
avec  une  roideur  extrême  : 5c  dans  la 
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fuite  les  Rhodiens  fubftiruérent  aux 
pierres  des  baies  de  plomb , qur  al- 
laient une  fois  plus  loin. 

Une  quatrième  ligne , formée  dé 
foldats  armés  comme  ceux  de  la  pre- 
mière, fermoir  le  corps  de  bataille. 
Elle  étoit  deftinée  à foutenir  les  au- 
tres lignes , & à les  contenir  dans  le 
devoir  quand  elles  s’ébranloient.  Elle 
fervoit  auffi  d’arrière  - garde  & de 
corps  de  réferve  pour  repoulfer  l’en- 
nemi quand  il  perçoit  jufqu’à  eux. 

Ils  avoient  des  tours  roulantes , por- 
tées fur  de  grands  chariots  attelés  de 
feize  bœufs  garnies  de  vingt  hom- 
mes qui  lançoient  des  pierres  & des 
javelots..  Elles  étoient  placées  à l'a 
queue  de  toute  l’armée  derrière  le 
corps  de  réferve , 6c  fer  voient  à fave- 
rifer  le  ralliement  des.  troupes  pouf- 
fées  jufques-là  par  l’ennemi,  & mifes 
en  déroute. 

Ils  faifoient  grand  ufàge  des  cha- 
.riots  armés  de  faulx,  comme  nous 
l’avons  dit.  Ils  les  plaçoient  ordinai- 
rement au  front  de  la  bataille , & 
quelquefois  ils  en  mettoient  au/ÏÏ 
une  partie  fur  les  flancs  de  l’armée  r 
quand  ils  avoient  lieu  de  craindre 
qu’elle  ne  fût  enveloppe- 
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Voila  a peu  pics  jufqu’où  les  an- 
ciens portoient  la  fcience  de  Part  mi- 
litaire pour  les  batailles.  Mais  nous 
ne  voions  gueres  qu'ils  fulTent  profi  - 
ter  de  l’avantage  des  portes  ; faifir  à 
propos  un  terrain  favorable  ; attirer 
la  guerre  dans  un  pays  fourré;  faire 
nfage  des  défilés,  foit  pour  inquiéter 
ou  attaquer  l’ennemi  dans  fa  marche  , 
foit  pour  fe  mettre  à couvert  de  fes 
attaques  ; drelfer  avec  art  des  eno- 
bufcades  ; traîner  habilement  une 
campagne  en  longueur  ; éviter  d'en 
venir  à une  aétion  dédfi-ve  avec  un 
ennemi  lupérieur,  & le  réduire  à fe 
confumer  lui-même  par  la  difette  de 
vivres  &de  fourages.  Nous  ne  voions 
pas  non  plus  qu’ils  fulTent  fort  atten- 
tifs à appuier  leur  droite  &:  leur  gau- 
che des  rivières  , des  marées , ou  des 
hauteurs , & à égaler  par  ce  moien  le- 
front  d’une  armee  médiocre  à celui 
d’une  autre  armée  beaucoup  pins 
nombreufe,  &c  mettre  l’ennemi  hors 
d’état  de  les  enveloper.. 

Il  patoic-  cependant  dans  les  pre- 
mières campagnes  de  Cyrus  contre 
les  Arméniens , & enfuite  contre  les 
Babyloniens  , des  commenccmens  8c 
comme  des  eflfais  de  cette  fcience,. 

Syl 
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mais  qui  n’alloienc  pas  encore  fort 
loin.  Letems,  les  réflexions,  l’expé- 
rience , apprirent  depuis  aux  grands 
Capitaines  toutes  ces  précautions  & 
ces  rufes  de  guerre  j & nous  avons 
vu  , dans  les  guerres  des  Carthagi- 
nois , quel  ufage  Annibal  , Fabius , 
Scipion,  & les  autres  Généraux  de 
l’une  & de  l’autre  nation  en  ont  fait. 

6.  Attaque  & défenfe  des  Places. 

Les  anciens  avoient  imaginé  Sc 
mis  habilement  en  œuvre  tout  ce 
qu’on  pouvoir  attendre  de  la  portée 
des  armes  connues  alors  , aufli  - bien 
que  de  la  force  & de  la  variété  des 
machines , foit  pour  attaquer  , foie 
pour  défendre  les  places. 

i . Attaque  des  Places. 

La  tremie’ re  manière  d’atta- 
quer les  places  fut  le  blocus.  Onin- 
vfeftilîoit  la  ville  par  un  mur  de  ma- 
çonnerie que  l’on  bâtilToit  tout  au 
tour,  & dans  lequel  on  faifoitd’efpa- 
ce  en  efpace  des  redoutes  & des  pla- 
ces d'armes  : ou  l’on  fe  contentoitde 
l’enveloper  de  toutes  parts  par  un 
profond  retranchement  bien  paliflà- 
dc , pour  empêcher  que  les  affiégés 
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et  des  Perses.  411 
rie  puffent  faire  des  forties  , & qu’il 
n’entrât  dans  la  ville  ni  fecours  , ni 
vivres.  On  attendoit  ainfi  tranquille- 
ment que  la  famine  fît  ce  que  l’art 
ou  la  force  ne  favoient  pas  encore 
faire.  De  là  venoit  la  longueur  des 
fiéges  dont  il  eft  parlé  dans  l’antiqui- 
té ; celui  de  » Troie,  qui  dura  dix  ans  j.  , Hmirtnt 
celui  d’Azot  par  Pfammétique,qui  en  p^u  p*int  d* 
dura  vingt-neuf.  Cyrus  auroit  été^m-S 
fort  lonrems  devant  Babylone  qui 
avoir  amaflc  des  vivres  pour  vingt 
ans , s’il  n’avoic  emploie  un  autre 
moien  pour  s’en  rendre  maître. 

Comme  on  vit  que  les  blocus  traî- 
noient  extrêmement  en  longueur , on 
imagina  l’efcalade,  qui  confitfoit  à 
appliquer  contre  le  mur  un  grand 
nombre  d’échelles , pour  y faire  mon- 
ter  plufîeurs  files  de  foldats. 

Pour  la  rendre  inutile  & imprati- 
cable, on  y oppofa  la  hauteur  des  mu- 
railles , & encore  plus  celle  des  cours 
dont  elles  étoient  flanquées , de  force 
que  les  échelles  ne  pouvoient  plus  y 
atteindre.  Il  falut  donc  trouver  un 
autre  moien  pour  arriver  jufqu’à  la 
hauteur  des  remparts  ; & ce  fut  de 
bâtir  des  tours  de  bois  roulantes , plus 
hautes  que  les  murs , & de  les  en  ap- 
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procher.  Sur  le  haut  delà  tour,  qui 
rormoic  une  efpéce  de  plateforme,- 
étoient  placés  des  foldats , qui  à 
coups  de  traits  & de  flèches , & par 
le  fecours  des  balifles  & des  catapul- 
tes, nettoioient  les  remparts  r & alorsr 
d’un  étage  qui  étoit  au-deflous,  on  fai- 
foit  couler  une  efpéce  de  pont-levis , 
qu’on  appuioit  fur  les  murs  pour  en- 
trer dans-k  place. 

On  emploia  un  troisième  moienÿ 
qui  abrégea  beaucoup  la  durée  des  fié- 
ges  -,  c’eft  celui  des  béliers-,  pour  ou- 
vrir les  murs , & y faire  des  brèches» 
Le  bélier  étoit  une  grorte  poutre  de 
bois  , armée  par  le  bout  d’un  bec  de 
fer  oùd’airain , que  l’on  poulToit  avec 
violence'contre  les  murs.  11  y en  avoit 
de  plufienrs  forres.  Je  me  réferve  à en 
parler  ailleurs  avec  plus  d’étendue, 
auflî-bien  que  des  autres  machines. 

Refïe  un  quatrième  moien  -,  favoil 
la  fape  & la  mine  , qui  avoir  un  ion- 
ble  ufage.  On  conduifoit  un  chemin 
fbutérain  au  deifous1  du  fondement 
des  murs,  & lecreulànt  jufqu’au de- 
dan  s de  la  ville  , on  s’en  faifoit  un 
paflàge  pour  y entrer.  Ou  bien,  l’on 
fe  contentoit , après  avoir  étaié  le 
fondement,  de  remplir  le  vuide.de 
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toutes  fortes  de  matières  combatif» 
bles , auxquelles  on  meccoit  le  feu , 
pour  confirmer  les  étais , calciner  la 
maçonnerie , & faire  tomber  des  pans 
de  muraille. 

x.  Dèfcnfe  des  Places. 

Il  par  oit  que  pour  fortifier  les 
places  & les  défendre»  on  emploioit 
tous  les  principes  elïèntiels  & toutes 
les  régies  fondamentales  que  l'art  de 
la  fortification  fuit  aujourd'hui  : par 
les  inondations  pratiquées  à propos 
autour  de  la  place , pouren  empêcher 
les  approches  ; par  la  profondeur  8c 
l’efcarpement  des  folles , couronnés 
de  paliflades , pour  en  rendre  la  def- 
cenre  plus  difficile  ; par  l’épailfeur  des 
remparcs  terralTés  ou  de  maçonnerie, 
pour  les  mettre  à l’épreuve  du  bé- 
lier , 8c  par  leur  hauteur  pour  les  ggi. 
rantir  contre  l’efcalade  j par  les  tours 
faillanres  d’oü  font  venus  les  baftions 
modernes , pour  flanquer  les  courti- 
nes -,  par  l’ingénieule  invention  de 
différentes  machines  propres  à tirer 
des  flèches , des  dards , des  traits  , & 
à jetter  avec  roideur  de  grofles  pier- 
res j par  les  parapets  8c  les  crénaux 
des  murs  pour  la  fûtecé  du  foldat  », 
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6c  par  les  galeries  couvertes  qui  ré- 
gnoient  le  long  des  murs , & lui  te- 
noient  lieu  de  foucérains  ; par  les 
retranchemens  derrière  les  brèches  ; 
ou  à la  gorge  des  tours  ; par  les  (or- 
ties , pour  renverfer  les  travaux  des 
aflïégeans , & mettre  le  feu  à leurs 
machines  ; par  les  contremines , pour 
rendre  inutiles  celles  de  l'ennemi  ; 
par  la  conftruéfcion  des  citadelles , 
pour  fervir  de  retraite  & de  dernière 
reflburce  à une  garnilon  prête  à être 
forcée  , & pour  rendre  inutile  la  prife 
de  la  ville  , ou  pour  y faire  une  capi- 
tulation plus  avantageufè.  Ce  font  là 

{>refque  tous  les  moiens  que  l’art  de 
a fortification  avoit  appris  aux  an- 
ciens, & ce  font  les  mêmes  que  le 
Génie  pratique  aujourd’hui  , avec 
quelques  changemens  que  la  diffé- 
rence des  armes  a fuggérés. 

J’ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  dé- 
tail , pour  donner  au  Le&eur  quelque 
idée  de  l’ancienne  manière  de  défen- 
dre les  places , & pour  détruire  le  pré- 
jugé de  bien  des  modernes , qui  pén- 
(ent  que  parcequ’on  a donné  mainte- 
nant d’autres  noms  aux  mêmes  cho- 
fes,  elles  font  bien  différentes  pour 
les  principes  & pour  le  fond.  Depuis 
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et  des  Perses.  4* j 
l’invention  de  la  poudre,  on  a iubfti- 
tué  le  canon  au  bélier , & la  moufqué- 
rerie  aux  baliftes , aux  catapultes,  aux 
fcorpions , aux  javelots , aux  ftondq^, 
aux  flèches.  S’enfuit-il  pour  cela  que 
l’eflèntiel  de  la  défenfe  des  places  ait 
changé  ? non  certainement.  Ils  ti- 
roient  de  la  folidité  des  corps , & 
des  forces  mouvantes,  tout  ce  que 
l’art  le  plus  ingénieux  en  pouvoit 
tirer. 

7.  Qualité  des  troupes  Perfanes  depuis 
Cyrus. 

J’  a 1 defa  averti  plus  d’une  fois 
qu’il  ne  faloitpas  juger  du  mérite  de 
du  courage  des  troupes  Perfanes  dans 
tous  les  tems  par  ce  qu’on  en  voit 
fous  le  régne  de  Cyrus.  Je  finirai 
l’article  de  la  guerre  par  une  judi- 
cieufe  réflexion  de  Mr.  Bofluet  fur 
ce  fujet.  Il  remarque  que  depuis  ce 
Prince , les  Perles , généralement  par- 
lant, 11e  furent  plus  ce  que  peut  dans 
une  armée  la  févérité,  la  difeipline, 
l’arrangement  des  troupes , l’ordre 
des  marches  ôc  des  campemens , & 
enfin  une  certaine  conduite  qui  fait 
remuer  ces  grands  corps  fans  confu~ 
flon  & à propos.  Toujours  occupés 


Digitized  by  Google 


4z6  Moeürs  ms  Assyrien* 
d’une  vaine  oftentation-  de  puilfance 
& de  grandeur , & comptant  plus  fut 
la  force  que  fur  la  prudence , fur  le 
nombre  que  fur  le  choix  ,iIscroioient 
avoir  tout  fait  quand  ifs  avoient  ra- 
malfé  un  peuple  imrhenfe  , qui  alloit 
au  combat  allez  réfolument  mais  fans 
'ordre  , & qui  fe  trouvoit  embarralTé 
d’une  multitude  infinie  de  perfonnes 
inutiles  que  le  Roi&  les  Grands  traî- 
noient  après  eux.  Car  leur  moIlelTe 
étoit  fi  grande , qu’ils  vouloient  trou- 
ver dans  l’armée  la  même  magnifi- 
cence & les  mêmes  délices  que  dans 
les  lieux  où  la  Cour  fai  foi  t là  de- 
meure ordinaire  ; de  forte  que  les 
Rois  marchoient  accompagnés  de 
leurs  femmes,  de  leurs  concubines,’ 
6c  de  tous  leurs  eunuques.  La  vaif- 
felle  d’or  & d’argent , & les  meubles 
précieux , fuivoient  dans  une  abon- 
dance prodigieufe , & enfin  tout  l’atti- 
rail que  demande  une  telle  vie.  Une 
armée  compofée  de  cette  forte,  & 
déjà  embarrairée  de  la  multitude  ex- 
eelTïve  de  fes  foldats , étoit  furchar- 
gée  par  le  nombre  démefuré  dé  ceux 
qui  ne  combattoientpôint.Dans  cette 
confufion , on  ne  pouvoir  fe  mouvoir 
de  concert  r les  ordres  ne  venoient 
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jamais  à tems,  & dans  une  aètion  tout 
alloit  comme  à l’avanture , fans  que 
perfonne  fût  en  état  de  pourvoir  à ce 
défordre,  Joint  encore  qu’il  fa-loic 
avoir  fini  bientôt , 8c  palier  rapide- 
ment dans  un  pays  : car  ce  corps  im- 
menfe,  & avide  non  feulement  de  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  la  vie  , mais 
encore  de  ce  qui  fervoit  au  plaifir  , 
confumoit  tout  eu  peu  de  tems , 8c  on 
a peine  à comprendre  d’ou  il  pouvoir 
tirer  fa  fubfiftance. 

Cependant avec  ce  grand  appa- 
reil , les  Perfes  étonnoient  les  peuples 
qui  ne  favoient  pas  mieux  la  guerre 
qu’eux.  Ceux  meme  qui  la  favoient 
fe  trouvèrent  ou  afifoiblis  par  leurs 
propres  divifïons , ou  accablés  par  la 
multitude  de  leurs  ennemis.  Et  c’eft 
par  là  que  l’Egypte  > toute  fuperbe 
qu’elle  etoit  & de  fon  antiquité , & 
de  Ces  fages  inftitutions , & des  con- 
quêtes de  fonSéfoftris , devint  fujette 
des  Perfes.  Il  ne  leur  fut  pas  mal-aifé 
de  domter  l’Afie  mineure  , & même 
les  colonies  grecques  que  la  molleflè 
de  l’Afie  avait  corrompues.  Mais 
quand  ils  vinrent  à la  Grèce  même  , 
iis  trouvèrent  ce  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais vû , une  milice  réglée  a des  Chefs 
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entendus , des  foldats  accoutumés  à 
vivre  de  peu , des  corps  endurcis  au 
travail , que  la  lutte  8c  les  autres  exer- 
cices ordinaires  dans  ce  pays  ren- 
doient  adroits  : des  armées  médio- 
cres à la  vérité  j mais  femblables  à 
ces  corps  vigoureux  ou  il  femble  que 
♦tout  foit  nerf,  8c  où  tout  eft  plein 
d’efprits  -y  au  refte  fi  bien  comman- 
dées ,&  fi  Couples  aux  ordres  de  leurs 
Généraux , qu'on  eût  cru  que  les  fol- 
dats n’avoient  tous  qu’une  même 
ame  , tant  on  voioit  de  concert  dans 
leurs  mouvemens. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Arts,  Sciences. 

J e n'entreprens  point  de  parler 
de  la  poéfie  des  Orientaux , qui  ne 
nous  eft  gueres  connue  que  par  ce 
qui  s’en  trouve  dans  les  Livres  faints. 
Ces  morceaux  précieux  fuffifencpout 
nous  faire  connoitre  l’origine  de  la 
poéfie  , fit  véritable  deftination  , l’u- 
fage  qu’en  ont  fait  les  hommes  infpi- 
rés  de  Dieu  pour  célébrer  fa  grandeur 
& chanter  fies  merveilles,  la  noblelïè 
8c  la  fublimîté  du  ftile  qui  lui  con- 
vient, proportionnée  à lamajeftédes 
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_ fujets  qu’elle  traite.  Les  difeours  des 
amis  de  Job , établis  comme  lui  dans 
l’orient,  6c  qui  n’étoient  pas  moins  di- 
ftingués  entre  les  Gentils  par  leur  éru- 
dition que  par  leur  nailTance , pour- 
roient  auflî  nous  donner  quelque  idée 
du  genre  d’éloquence  qui  régnoit 
alors. 

Ce  que  les  Prêtres  Egyptiens  di-  /„  rimé, 
foient,  £elon  Platon,  des  Grecs  en MT**» 
général,  6c  des  Athéniens  en  parti- 
culier , qu’ils  étoient  des  enfans  dans 
l’antiquité , eft  bien  vrai  à l’égard  des 
arts  & des  fciences , dont  ils  ont  fauf- 
fement  attribué  l’invention  à des  per- 
fonnes  chimériques  6c  poftérieures  de 
beaucoup  au  déluge.  L'Ecriture  nous  <?<».  eh.  «. 
apprend  que  dès  avant  ce  tems-là  , 

Dieu  avoit  découvert  aux  hommes 
l’art  de  cultiver  la  terre  par  le  labour; 
de  nourrir  les  troupeaux  , en  demeu- 
rant fous  des  tentes  ; de  filer  la  laine 
& le  lin , & d’en  faire  des  étofes  6c 
de  la  toile  ; de  polir  le  fer  & l’airain, 

& de  les  faire  fervir  à une  infinité 
d’ufages  néceflaircs  à la  vie  .ou  à la 
fociété. 

La  même  Ecriture  nous  apprend 
encore  qu’aflfez  peu  de  rems  après 
le  déluge , i’induftrie  humaine  uvoit 
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fak  plufieurs  découvertes  très-dignes 
d'admiration , & qu’elle  avoir  trouvé 
i°.  le  fecret  de  filer  l’or , & de  le  faire 
entrer  dans  le  tifTu  des  étofes  : i°.  le 
fecret  de  battre  l’or , & de  dorer  par 
des  couches  légères  le  bois  & les  au- 
tres matières:  30.  de  jetter  en  fonte 
les  métaux  d’airain , d’argent,  d’or 
d’en  faire  toutes  fortes  de  figures  en 
imitant  parfaitement  la  nature  -,  d’ex- 
primer les  difFérens  objets  j & d’en 
faire  toutes  fortes  d’ornemens  & de 
vaiffeaux  : 40.  d’appliquer  la  peintu- 
re , aufîi-bien  que  la  fculpture , fur  le 
bois , fur  les  pierres , fur  les  marbres  : 
5°  enfin  , pour  abréger,  de  faire  la 
teinture  des  étofes  dans  les  plus  belles 
couleurs.  " . < 

Comme  ce  fut  dans  l’Afîe  que  les 
hommes  s’établirent  d’abord  après 
le  déluge  , il  eft  aifé  de  comprendre 
qu’elle  fut  comme  le  berceau  des 
arts  & des  fciences , dont  le  fouvenir 
s’étoit  confervé  par  la  tradition , SC 
donc  la  néceffité  & le  befoin  les  obli- 
gèrent de  renouveller , & pour  ainû 
dire  de  reflufeiter  l’ufage. 

§.  I.  Architettxre. 

J ‘ V . 

La  construction  de  la  tour  de 
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Babel , & peu  de  rems  après  celle  de 
ces  fameufes  villes,  qui  ont  cré  re- 

Î;ardées  comme  des  prodiges,  Baby- 
one  8c  Ninive  ; la  magnificence  des 
vaftes  palais  des  Rois  & des  Seigneurs, 
diftribués  en  .plusieurs  Taies  8c  appar- 
tetçens , & ornés  de  tout  ce  que  la  dé- 
cence & la  commodité  peuvent  exi- 
ger ; la  régularité  Ôc  la  fymmétrie 
des  colonnes  8c  des  voûtes  multipliées 
& élevées  les  unes  Tur  les  antres  ; la 
grandeur  des  portes  des  villes;  la 
largeur  & Tépaiflèur  des  remparts  j 
la  hauteur  & la  folidité  des  tours  ; la 
commodité  des  quais  fur  les  bords  des 

frottes  rivières  ; la  hardieflp  des  ponts 
âtvs  fur  les  grands  fleuves.  ; tpu,t  cela, 
& plufieurs  autres  ouvrages  fembla- 
blés,  montrent  jufqu’où,  dans  une  an- 
tiquité fi  reculée,  l’architçéture  avoiç 
été  portée. 

Je  ne  fai  pourtant  fi  dès  lors  elle 
étoit  parvenue  à çette  perfe&ion  que 
la  Grèce  & Bitalie  lui  ont  depuis  don- 
née , & fi  ces  vaftes  bâtimens  de  T A- 
fie  & de  l’Egypte  -,  fi  vantés  par  les 
anciens , avoient  autant  de  régularité 
que  de  grandeur  & d’étendue.  J 'en- 
tends parler  de  «cinq  ordres  d’archi- 
teéture,  le  TpfcaH  , le  Dorique,  lTo: 
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nique , le  Corinthien , le  Compofite  : 
mais  je  ne  voi  point  d’ordre  Afiati- 
que  ou  Egyptien,  ce  qui  donneroit 
allez  lieu  de  douter  fila  fymmétrie, 
les  mefures , les  proportions  des  co- 
lonnes , des  pilaftres  , & des  autres 
ornemens  , régnoient  parfaitement 
dans  ces  anciens  édifices. 

§.  II.  Mufique . 

Il  n’est  pas  étonnant  que  dans 
un  pays , comme  l’Afie , livré  au  plai- 
fir , aux  délices  , & à la  bonne  chère, 
la  Mufique , qui  en  faifoit  le  principal 
alïàifonnement , y ait  été  en  honneur, 
& cultivée  avec  un  grand  foin.  Le 
feul  nom  des  principaux  modes  de 
l’ancienne  mufique , & que  la  mo- 
derne a confervés  , le  Dorien  , le 
Phrygien  , le  Lydien  a Y Ionien , Y Eolien, 
marque  allez  quel  a été  le  lieu  de  fa 
naiflance  , ou  du  moins  celui  où  elle 
Gcn.i i.»r*  s’eft  accrue  & perfectionnée.  L’Ecri- 
ture fainte  nous  apprend  que  du  teins 
de  Laban  la  mufique  & les  inftrumens 
étoient  fort  en  ulàge  dans  le  pays 
qu’il  habitoit,  c’eft-à-dire,  dans  la 
Méfopotamie  , puifqu’entre  autres 
reproches  qu’il  fait  à Jacob  fon  gen- 
dre , il  fe  plaint  que  par  fa  fuite  pré- 

cipitée 
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<ipitée  il  ne  lui  a pas  lailTc  lieu  de  le 
reconduire  lui  8c  fa  famille  avec  des 
chants  de  joie  t an  bruit  des  tambours , 

& au  fin  des  harpes.  Dans  le  butin 
que  Cyrus  fit  mettre  à part  pour  Cya- 
xare  Ion  oncle , il  eft  fait  mention  de 
deux  * muficiennes  très-habiles  qui 
accompagnoientune  Dame  de  Sufe,  & Ilr<ts’ 
qu’on  avoit  fait  prifonnieres  avec  elle. 

C’eft  une  queftion  qui  exerce  les 
favans,  de  connoitre  jufqu’à  quel 
point  de  perfe&ion  la  mufique  a été 
portée  chez  les  anciens  : queftion  d’au- 
tant plus  difficile  à décider , que  pour 
y réufïir  il  fembleroit  nécetfaire  d’ex- 
pofer  aux  yeux,&  enfuite  au  jugement 
des  oreilles , plufieurs  pièces  de  mufi- 
que notées  à l’antique,  8c  que  par  mal- 
heur il  n’en  eft  pas  ici  comme  de  la 
fculpture  & de  la  poéfie  anciennes  dont 
il  nous  refte  d’illuftres  monumens , au 
lieu  que  l’antiquité  ne  nous  a confervé 
aucun  ouvrage  qui  puiffe  nous  faire 
juger  fàrement  fi  la  mufique  des  an- 
ciens étoit  aufli  parfaite  que  la  nôtre. 

On  convient  qu’ils  ont  connu  la  tri- 
ple fymphonie , c’eft-à^dire  le  concert 
des  voix , celui  des  inftrumens,  & celui 
qui  dépend  de  ceux-ci  avec  les  voix. 

On  convient  aufli  qu’ils  ont  excellé 
Tome  II%  T 
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pour  ce  qui  regarde  le  rhythme.  On 
appelle  ainfi  l’aifemblage  de  plufieurs 
tems  , qui  gardent  entr’eux  certain 
ordre  ou  certaines  proportions.  Pour 
entendre  cette  définition , il- faut  ob- 
ferver  que  la  mufique  , dont  il  s'agit 
ici , fe  chantoit  toujours  fur  les  paro- 
les de  quelques  vers , dont  toutes  les 
fyllabes  étoient  brèves  ou  longues  j 
qu’on  prononçoit  la  fyllabe  brève 
une  fois  plus  vite  que  la  longue  ; 
qu’ainfi  la  première  étoit  cenfée  ne  ' 
faire  qu’un  rems,  au  lieu  que  la  fé- 
condé en  fai /oit  deux ; que  , par  con- 
féquent,  lefon  qui  répondoit  à celle- 
ci  j duroit  deux  fois  autant  que  le  fon 
qui  répondoit  à celle-là  , ou , ce  qui 
/ revient  au  meme , avoir  deux  tems , 
pendant  que  l’autre  n’en  avoir  qu’un  > 
que  les  vers  qu’on  chantoit , étoient 
compofés  d’un  certain  nombre  de 
piés  , que  formoient  ces  fyllabes  lon- 
gues ou  brèves  différemment  com- 
binées ; que  le  rhythme  du  chant 
fuivoit  régulièrement  la  marche  de 
ces  piés.  Comme  ceux-ci , de  quel- 
que nature  ou  de  quelque  étendue 
qu’ils  puffent  être,  fe  divifoient tou- 
jours en  deux  parties  égales  ou  iné- 
gales , dont  la  première  s’appell.oic 
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eçw  , élévAtioti , & la  fécondé  Qletf, 
abaiflement  ou  pofîtion  : de  même  le 
rhythme  du  cnant , qui  répondoic  à 
chacun  de  ces  piés , fe  partagent  en 
deux  également  ou  inégalement  par 
ce  que  nous  nommons  aujourd’hui 
un  frapé  6c  un  levé , c’eft-à-dire  par 
un  bruit  ou  une  percuflion,  & par  un 
repos.  L’attention  fcrupuleufe  que 
les  anciens  avoient  à la  quantité  des 
fyllabes  dans  leur  mufîque  vocale, 
en  rendoic  le  rhythme  plus  parfait 
6c  plus  régulier  que  le  nôtre  : car  la 
poélie  chez  nous  ne  fe  mefure  point 
fuivant  les  longues  & les  brèves  ; ce 
qui  n’empéche  pas  néanmoins  qu’un 
habile  muficien  ne  doive  faire  fentir 
par  la  durée  desfons  la  quantité  de  cha- 
que fyllabe.  J’ai  copié  ce  que  je  viens 
de  dire  du  rhythme  d’une  des  dilferta- 
tions  de  M.Burerte , & je  l’ai  fait  en  fa- 
veur des  jeunes  gens , à qui  ce  petit 
morceau  pourra  être  fort  utile  pour 
l’intelligence  de  plufieurs  endroits  des 
Auteurs  anciens.  Je  reviens  à mon  fu- 

. . 

Ce  qui  fait  le  principal  fujet  de  la 
difpute  entre  les  Savans  fur  la  mufu 
que  des  anciens  , eft  de  favoir  s’ils 
oui  connu  celle  que  nous  appelions 
' ' Tij 
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mufiqué  a plujieurs  parties  , c’eft-à- 
dire  dans  laquelle  ces  différentes  par- 
ties forment  chacune  à part  un  chant 
fuivij0&  s’accordent  toutes  cnfem- 
ble , comme  il  arrive  dans  notre  con -J 
trepoint , fait  fimple  * foit  compofé.On 
peut  voir  fur  cet  article , & fur  tout 
ce  qui  regarde  la  mtifique  des  anciens 
les  favantes  dilfertations  de  M.  Bu- 
rette, inférées  dans  les  m,iv,&v 
Tomes  des  Mémoires  de  l’Académie 
Roiale  des  Belles-Lettres,  qui  font 
connoitre  la  profonde  érudition  & le 
goût  exquis  de  cet  Ecrivain. 

§.  III.  Médecine.  > 

On  découvre  aufli  dans  ces  tems 
reculés  l’origine  de  la  médecine , dont 
les  commencemens , comme  de  tous 
les  arts  & de  toutes  les  fciences , font 
encore  brutes  & grofïiers.  Hérodote , 

& après  lui  Strabon  , remarquent  que  • 

1 ’ c’étoit  une  coutume  généralement 
établie  chez  les  Babyloniens , d’ex- 
pofer  les  malades  à la  vue  des  palïàns , 
•pour  s’informer  d’eux  s’ils  n’avoient 
point  été  attaqués  d’un  mal  pareil,  &C 
pour  favoir  par  quels  remèdes  ils  en 
avoient  été  guéris,  C'eft  ce  qui  a fait 
dire  à plufieurs  que  la  médecine  eft 

" • • i 
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üne  fcience  conjecturale  & expéri- 
mentale, qui  eft  née  des  obfervations 
qu’on  avoic  faites  fur  la  nature  des 
différentes  maladies , & fur  ce  qui  eft 
favorable  ou  contraire  à la  fanté.  Il 
faut  convenir  que  l’expérience  peut 
beaucoup,  mais  elle  ne  fuffit  pas.  Le 
fameux  Hippocrate  en  fit  grand  ufage, 
mais  ne  s’y  arrêta  point.  C’étoitlacou-  />/,„.  /.  »9, 
tume  que  tous  les  malades  qui  avoient c*  *• 
été  guéris  miiTent  dans  le  temple  d’Ef-  f.  ‘ ’ 
culape  un  tableau,  odils  expliquoient 
par  quels  remèdes  ils  l’avoient  été.  Ce 
célébré  Médecin  fit  décrire  tous  ces 
mémoires , & fut  bien  en  profiter. 

La  Médecine , dès  le  tcms  de  la 
guerre  de  Troie , étoit  en  grand  ufage 
& en  grand  honneur.  Efculape,  qui  vi-  s* 
voit  alors , en  eft  regardé  comme  Win-  f ’ î41’ 
venteur , & il  l’avoit  déjà  portée  à une 
grande  perfection  par  une  profonde 
> connoilfance  de  la  botanique,  par  l’ap- 
prêt des  médicamens,  & par  les  opéra- 
tions de  la  chirurgie  : car  toutes  ces 
parties  n’étoient  point  feparées  de  la 
médecine,&  ne  faifôient  toutes  enfem- 
ble  qu’une  même  profeffion. 

Les  deux  enfans  d’Efculape  , Po-  Hem.  211*4. 
dalirius  & Machaon",  qui  comman- g4IO,v,8iI’ 
doient  un  certain  nombre  de  troupes  7* 

Tiij 
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'438  Moitjrs  des  Assyrtins 
à cefiége,  étoient  aufli  excellens  mé- 
decins que  braves  capitaines , & ne 
rèndoient  pas  moins  de  fervice  à l’ar- 
mée par  leur  habileté  dans  cet  art , 
que  par  leur  courage  dans  les  com- 
. bats.  Achille  même , non  plus  qu  A- 
lexandre  dans  la  fuite , n’avoît  pas  ju- 
gé cette  connoiflance  inutile  à un  Gé- 
néral, ni  au  de  (Tous  de  lui.  Il  l’avoit 
apprife  du  centaure  Chiron , & l’avoit 
enfeignée  lui  - même  à Patrocle  Ton 
ami , qui  en  fit  ufage  en  penfanc 
la  plaie  d’Eurypile. 

Il  guérit  cette  plaie  par  le  moîeft 
•d’une  racine  , qui  fur  le  champ  fit 
cdfer  la  douleur , & arrêta  le  fang.  La 
botanique,  c’eft-à-dire  la  médecine 
qui  traite  & fait  ufage  des  herbes  & 
deS  plantes , étoit  fort  connue  &:  pref- 
que  feu’e  emploie?  dans  les  premiers 
:.tems.  Virgile  en  parlant  d’un  célébré 
médecin , à qui  Apollon  lui  - meme 
avoir  enfeigné  la  médecine  , lemble 
borner  cet  arc  à la  connoiflance  des 
fimples  : Scïre  potejiates  herbantm  nfîfin- 
ejue  medendi  Maluit.  C’étoic  la  nature 
elle-même  qui  préfentoit  aux  hom- 
mes ces  innocens  & falutaires  remè- 
des , & qui  fembloit  les  inviter  à en 
faire  ufage.  Les  jardins , les  campa- 
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gnes , les  forêts  les  fournilloient  abon- 
damment & gratuitement.  On  ne  fai-  id.  1.  »4.<.  r. 
foit  point  encore  ufage  des  minéraux,, 
des  thériaques  , & d’autres  compofi- 
tiofîl , qu’une  étude  plus  férieufe  de 
la  nature  a fait  inventer  depuis, 

. Pline  dit  que  la  médecine  , qu’Ef-  lu.  1$.  e.  9. 
culape , vers  le  tems  du  fiége  de  Troie, 
avoir  mife  en  grande  réputation , 
tomba  bientôt  après  dans  l’oubli , & 
demeura  comme  enfevelie  dans  les 
ténèbres  jufqu’au  tems  de  la  guerre 
de  Péloponnéfe , où  Hippocrate  la  ref- 
fufcitaen  quelque  forte  , &c  la  remit 
en  honneur.  Cela  peut  être  vrai  pour 
la  Crece mais  nous  voions  qu’elle 
avoir  toujours  été  fort  cultivée  & fort 
eitimée  dans  la  Perfe.  Le  grand  Cyrus,  cjrtp.  1.  T. 
comme  Xénophon  le  remarque , ne  f-  *?•&!.  8. 
manquoit  jamais  de  mener  arec  lui  à*’’*1*' 

1 armée  un  certain  nombre  d'excel- 
lens  médecins  , qu’il  récompenfoic 
avantageufement , à qui  il  témoi- 
gnoit  une  grande  coniidération  ; & il 
obferve  qu’il  avoir  trouvé  cette  cou- 
tume établie  anciennement  parmi  les 
Généraux  : & le  même  Xénophon  De  Kv^>. 
nous  apprend  que  le  jeune  Cyrus  en i- 
ufoit  de  la  même  forte.  ,Xl* 

. ^ avouer  néanmoins  que  c’eft 
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440  Moeurs  des  Assyriens 
Hippocrate  qui  a porté  la  médecine  air 
plus  haut  point  de  perfection  ; & 
quoiqu’il  foit  confiant  que  depuis  lui 
on  a ajouté  beaucoup  de  connoilfen- 
ces  à celles  qu’il  avoit  acquîtes  En- 
core aujourd’hui  il  eft  regardé  par  les 
plus  habiles  médecins  comme  le  pre- 
mier maître  dans  cet  art , & celui  dont 
l’étude  doit  le  plus  occuper  ceux  qui 
veulent  y réuffir. 

Des  nommes  formés  de  la  forte, 
qui  à l’étude  qu’ils  ont  faite  des  plus 
célébrés  médecins  tant  anciens  que 
modernes  , à la  connoiffance  qu’ils 
ont  acquife  de  la  vertu  des  fimples , 
des  principes  de  la  phyfique,  de  la 
conilitution  du  corps  humain  , ont 
ajouté  une  longue  expérience  & de 
. férieufes  réflexions  ; de  tels  hommes 

méritent  bien  , dans  un  Etat  policé , 
d’être  diftingués  & récompenfés , 
comme  le  feint  Efprit  le  recommande 
Eccii.  j8.  i dans  l’Ecriture  : L’habileté  du  médecin 
*•  3*  l’élevera  en  honneur  : il  fera  comblé  de 
louanges  même  par  les  Grands  & les  Rois 
Uti.feront  des  préfèns  ; puifqu’ils  confa- 
crent  tous  leurs  travaux  & toutes  leurs 
veilles  à la  contervation  de  la  fente 
des  citoiens , qui  eft  de  tous  les  biens 
humains  le  plus  cher  8c  le  plus  pré- 
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deux.  Ce  bien  pourtant  eft  celui  que 
l’on  ménage  le  moins.  Non  feulement 
on  fe  ruine  la  fanté  par  les  excès , mais 
©n  la  confie,  par  une  aveugle  crédulité, 
à des  hommes  fans  aveu  & fans  expé- 
rience , 1 qui  féduifent  les  malades  par 
leur  air  impofant,  ou  par  la  douce  efpé- 
rance  de  la  guérifon  dont  ils  les  flatent. 

§.  IV.  Agronomie. 


Qjr  e l q_u  e envie  qu’aient  eu  les 
Grecs  de  fe  donner  pour  auteurs  & 
inventeurs  de  tous  les  arts  & de  tou- 
tes les  fciences  , ils  n’ont  pu  abfolu- 
mentdifputer  aux  Babyloniens  l’hon- 
neur d’avoir  jetté  les  premiers  fon- 
demens  de  l’aftronomie.  b La  fîtua- 
tion  avantageufe  de  Babylone  , bâtie 
dans  une  plaine  fort  étendue , & oii 
la  vue  n’étoit  bornée  par  aucunes 
montagnes  -,  l’air  pur  & ferein  qui 
régnoit  toujours  dans  ce  pays  , & 
donnoit  lieu  de  contempler  libre- 
ment les  aftres  -,  peutêtre  auffi  lahavu 


a Palan)  eft,  ut  quifque 
inter  iftos  loquendo  pol- 
leac , imperatorera  illico 
vitæ  noftrae  nccifque  fie- 
ïi . . . . Adeo  blanda  eft 
fperandi  pro  fe  cuique 
tlulcedo  Plin.lib.  19.  c.  1. 
bPrincipio  AlTyrii  pro- 


pter  planitiem  magnitu- 
dinemquc  regionum  quas 
incolebanc,  cùm  cœlurn 
ex  omni  parte  païens  3c 
apertum  huuerenrur,cra- 
jeâiones  motufque  ftcU 
larum  obfervaverunt. 
Oc.  tü.  1.  de  D vin.n'.  i. 
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teur  extraordinaire  de  la  tour  de  Ba- 
bel, qui  fembloit  faite  pour  fervir 
d’obfervatoire , furent  à l’égard  de 
ees  peuples  de  puilfans  attraits  qui 
les  portèrent  à examiner  avec  foin 
les  divers  mouvemens  du  ciel , & le 
Maires  Je  cours  réglé  des  àftres.  M.  l’Abbé 
Académie  Renaudot , dans  fa  difTertation  fur  la 
Leterel.  tÔ» ».  Sphère  , remarque  que  la  plaine  ap- 
i.  Fart.t.p • pellée  dans  l’Hcriture  fainte  Sennaar  , 
où  Babylone  fut  bâtie , eft  la  mê- 
me que  les  Arabes  appellent  Sinjar> 
où  le  Calife  Almamon  , feptiéme  des 
Habbaflides  a fous  lequel  les  fciences 
commencèrent  à être  floriftantes  par- 
mi les  Arabes , fît  faire  les  oblerva- 
tions  aftronomiques , qui  fervirent  du- 
rant pluiîeurs  fiécles  à tous  les  aftro- 
nomes  de  l’Europe  : & que  le  Sultan 
Gelaleddin  MeliKfchah,troifîéme  des 
Seljukides  , en  fît  faire  de  femblables 

Êrès  de  300  ans  après  dans  le  même 
eu  : ce  qui  fait  voir  qu’il  a toujours 
paru  le  plus  propre  à faire  des  obfer- 
vations  aftronomiques. 

Celles  que  firent  les  Babyloniens 
ne  purent  pas  être  portées,  d’abord  à 
une  grande  perfection , n’étant  pas 
encore  aidées  du  fecours  des  Télef- 
copes,  c’eft- à-dire  des  lunettes  d’ap- 
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. IT  DIS-  p£Rg-«r.-  4$f 
proche  , dont  l’invention  eft  allez  ré- 
cente , & a fervi  beaucoup  à perfec- 
tionner dans  le  dernier  fiécle  les  re- 
cherches d’aftronomie.  Quelles  qu’el- 
les aient  été , elles  ne  font  point  par- 
venues jufqu’ànous.  Epigéne,  auteur 
grave  & digne  de  foi  félon  Plme,parle  pu*-  W- 
d’oblêrvations  faites  pendant  710  ans,  l'  ' ‘ f" 

& qui  étoient  empreintes  fur  des  car- 
reaux de  brique  , ce  qui  marquetôit 
une  antiquité  fort  reculée.  Celles  dont  v^iyr 
Callifthéne  , philofophe  de  la  fuite^^^j’**' 
d’Alexandre,  fait  mention,  & dont  il 
rendit  compte  à Ariftote , embraflént 
1.90  3 ans , & par  conféquent  remon- 
tent alfez  près  du  déluge  , 6c  du  cems 
où  Nemrodbâtit  Babylone. 

On  doit  certainement  favoir  bon 
gré  & rendre  juftice  au  travail  6c  aux 
recherches  curieufes  de  ceux  qui  ont 
contribué  à inventer  ou  àperfe&ion- 
ner  une  fcience  fr  utile , non  feule- 
ment pour  l’agriculture  3c.  la  naviga- 
tion par  la  connoilfance  qu’elle  don- 
ne du  cours  réglé  des  aftres , 6c  de  la 
proportion  merveilleufe  6c  toujours 
uniforme  des  jours  , des  mois  , des- 
feifons  , 6c  des-  années  ; mais-  pour  la 
religion  même  , avec  laquelle.  Platon  gn***. 
montre  que  l’ctude  de  cette  fcience 

Tvj 


444  Moeurs  des  Assyriens 
a une  liaifon  étroite  8c  nécdTaire, 
puifqu’  elle  tend  dire&ement  à infpi- 
rer  un  grand  refpeét  pour  la  divini- 
té , qui  préside  avec  une  fagefTe  infi- 
nie au  gouvernement  de  l'univers , 
8c  qui  eft  préfente  8c  attentive  à tou- 
tes nos  aétions.  Mais  on  ne  peut  alTez 
plaindre  ces  mêirtesPhilofophes, 3 qui 
étant  arrivés  par  leur  heureux  travail 
8c  par  leurs  recherches  aftronomiques 
tout  près  du  Créateur,  ont  eu  le  mal- 
heur de  ne  le  point  trouver , parce 
qu’ils  ne  l’ont  point  fervi  ni  adoré  , 
8c  qu’ils  n’onr  pas  conformé  leurs 
aétions  aux  régies  de  ce  divin  mo- 
dèle. > 

§.  Y.  Afirologie  Judiciaire. 

Pour  ceux  de  Babylone  & de 
l’orient,  l’étude  des  aftres , loin  de 
les  conduire , comme  elle  auroit  du , 
à la  connoilfance  de  celui  qui  en  eft 
le  Créateur  8c  le  Maître  , les  jetta 
pour  la  plupart  dans  l’impiété  & 
dans  les  folies  de  YAftrologie  judi- 
ciaire. On  appelle  ainfi  cette  fcience 

a Magna  induftria  1 quia  quærere  negîexf- 
magna  folertia  : icd  ibi  iunt.  S.  de  verb. 

Cteacorem  fcrutati  func  Evang.  Matth.  Strm.  68. 
politum  nonlongèà  fe,  cap.  i. 

& non  invcnerunr.  ...  1 
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ir  des  Perses.  44 y 
faulTe  & téméraire  , qui  enfeigne  à 
juger  de  l’avenir  par  la  connoifïance 
des  aftres,  & à prédire  les  événe- 
mens  par  la  fituation  des  planètes , 

& par  leurs  difïerens  afpeéts  : fcien- 
ce  traitée  avec  raifon  de  rêverie  ÔC 
d’extravagance  par  ce  qu’il  y a eu 
d’Ecrivains  plus  fenfés  dans  le  paga- 
nifme  même.  O deliratienem  incredi-  eu.  lit,.  *.  ii 
bilem  j s’écrie  Cicéron  , en  réfutant  la  Divin‘  "*  87‘ 
folle  penfée  de  ces  Aftrologues , ap- 
pellés  fouvent  Caldéens  , du  pays  oit 
cette  fcience  avoit  pris  fon  origine  j 
qui  en  conféquence  des  obfervations 
faites , difoient-ils  , par  leurs  prédé- 
ceifeurs  firr  tous  les  événemens  paflcs 
pendant  l’efpace  feulement  de  quatre 
cens  foixante  Sc  dix  mille  ans , pré- 
tendoient  connoitre  fûrement  par 
l’afpeét  & la  combinaifon  des  affres 
& des  planètes  dans  le  moment  de 
la  naiflance  d’un  enfant , quels  Ce - 
roient  fon  génie , fon  cara&ére , (es 
niœurs , la  conftitution  de  fon  corps, 
fes  aéfions , en  un  mot  tous  les  évé- 
nemens &c  la  durée  de  fa  vie.  Il  re- 
lève mille  abfurdités  d’un  fentiment, 
dont  le  ridicule  feul  doit  infpirer  du 
mépris , &c  demande  pourquoi  d’une 
infinité  d’enfans  qui  nailfent  dans 
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le  même  moment  , & fans  doute 
fous  l’afpeéfc  précifément  des  mêmes, 
aftres , il  n’y  en  a pas  deux  dont  le 
fort  & la  vie  fe  reflêmblent.*  Il  de- 
mande encore  fi  de  ce  grand  nombre 
d’hommes  qui  périrent  à la  bataille 
de  Cannes  d’un,  même  genre  de  mort* 
tous  étoîent  nés  fous  les  mêmes  con- 
ftellations. 

p/;».p«rw.  On  ne  croiroit  pas  qu’un  art  h ab- 
3°*  furde  , uniquement  fondé  fur  l’im- 
pofture  8c  l’artifice  , fraudulentijfma- 
artium  ..dit  Pline  , eût  pu  acquérir  tant 
de  crédit  dans  tout  l’univers  & dans 
tous  les  fiécles..  Ce  qui  lui  a donné 
un  fi  grand  cours  , continue  cet  Au- 
teur „eft  la  curiofité  naturelle  à l’hom- 
me de  percer  dans»  l’avenir1,  & de 
connoitre  .par  avance  ce  qui  doit  lui 
' arriver  : nullo  non  avido  futur a de  fe 
fciendi  ; jointe  à une  fuperftitieufe 
crédulité , qui  fe  trouve  agréablement 
flatée  par  les  magnifiques  promelfes , 
dont  ces  di leurs  de  bonne  avanture  ne 
font  pas  avares.  /ta  blandiffimis  defide- 
ratijfmifque  promijfis  addidit  vires  reli- 
gionis  j ad  cjuas  maxime  etiamnttm  cali*- 
gat  humanum  genus., 

G&jftn&i  Les  Ecrivains  modernes  , 8c  en- 
*'  d’autres,  deux  denos  plus  grands  phi-- 
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lofophes,  Galfendi  & Rohauk  Ce 
font  déclarés  avec  la  même  force  con-  phu-  p*rt-  *• 
tre  la  folie  de  cette  prétendue  fcien-  cb'  *T* 
ce  , ôc  ont  démontré  qu’elle  étoit  éga- 
lement deftituée  & de  principes , Ôc 
d’expériences,  , 

De  principes.  Le  ciel , félon  les 
Aftrologues , eft  divifé  en  douze  parts 
égales  : elles  fontprifes,  non  félon  les 
pôles  du  monde , mais  félon  ceux  du 
zodiaque  : les  douze  portions  du  ciel 
ont  chacune  un  attribut  -y  comme  les 
richeftès  , la  fcience , les  parens , & 
ainfi  du  refte  : la  portion  la  plus  im- 
portante & la  plus  décifive  , eft  celle 
qui  eft  prochainement  fous  l’horizon , 

Ôc  qui  eft  appellée  l’afcendant  y parce 
quelle  eft  prête  à monter  & à paroi- 
tre  fur  l’horizon  lorfqu’un  homme 
vient  au  monde  : les  planètes  font  di- 
vifées  en  favorables  , nuifibles  , ôc 
mixtes  : les  afpeéls  de  ces  planètes , 
qui  ne  font  que  certaines  diftances 
encr’elles  , font  aufli  ou  heureux , ou 
funeftes.  Je  paftè  plufieurs  autres  hy- 
pothefes  , toutes  également  arbitrai- 
res, ôc  je  demande  ft  un-homme  de 
bon  liens  peut  les  admettre  ftir  la  (im- 
pie parole  de  ces  impofteurs,  fans 
aucunes  preuves , fans  même  lamoin^ 
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dre  ombre  de  vraifemblance.  Le 
moment  précis  , & d’où  dépend  tout 
le  refte  des  prédi&ions , eft  celui  de  la 
naiflance.  Et  pourquoi  pas  celui  de  la 
conception  -?  Pourquoi  les  étoiles  ne 
font-elles  rien  pendant  neuf  mois  de 
groffefle  ? Peut-on  même  jamais , dans 
la  rapidité  incroiable  du  mouvement 
des  cieux , être  fûr  d’avoir  faifi  le  mo- 
ment précis  & décifif , fans  qu’il  y ait 
eu  du  plus  ou  du  moins , ce  qui  luffit 
pour  tout  renverfer  ? Il  y a mille 
queftions  pareilles  à faire. 

Ils  peuvent  encore  moins  fe  dater 
d’avoir  pour  eux  l’expérience.  Elle  ne 
pourroit  confîfter  que  dans  les  obfer- 
vations  qu’on  auroit  faites  d’événe- 
mens  arrivés  toujours  de  la  même  for- 
ce lorfque  les  planètes  fe  feroient 
trouvées  dans  une  certaine  fituatîon. 
Or,  du  confentement  de  tous  les 
Aftronomes  , il  faut  plufieurs  milliers 
d’années  pour  rencontrer  feulement 
deux  fois  telle  conftitution  des  aflres 
que  l’on  voudra  s’imaginer  ; & il  eft 
très  certain  que  celle  que  le  ciel  doit 
avoir  demain , ne  s’eft  point  encore  vue 
depuis  la  création  du  monde.  On  peut 
confulter  les  deux  philofophes  que 
j’ai  cités , & fur-tout  Gaffendi , qui  a 


Digitized  b' 


et  des  Perses.  4 49 

traité  la  matière  plus  au  long.  C’eft 
fur  de  pareils  fondemens  qu’eft  pofé 
tout  l’édifice  de  l’Aftrologie  judi- 
ciaire. . 

Mais  ce  qui  efl:  étonnant,  & qui 
marque  un  renverfetnent  entier  de 
raifon , c’eft  que  de  prétendus  efprits 
forts  , qui  fe  roidifïènt  opiniâtrement 
contre'  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes de  la  religion , 6c  qui  refufent 
de  croire  fur  la  parole  de  Dieu  même 
les  prophéties  les  plus  claires  6c  les 
plus  certaines , fe  livrent  quelquefois 
totalement  aux  vaines  prédictions  de 
ces  aftrologues  & de  ces  impofteurs. 

Saint  Auguftin  , en  plufieurs  en- 
droits de  fes  écrits , nous  avertit  que 
cette  folle  & facrilége  crédulité» eft 
un  jufte  châtiment  de  Dieu,  qui  punit 
fouvent  l’aveuglement  volontaire  des 
hommes  par  des  ténèbres  plus  épaif- 
fes , 6c  qui  permet  que  les  démons  , 
pour  les  mieux  retenir  dans  leurs  filets, 
leur  fafiènt  prédire  quelquefois  des 


a His  omnibus  confi- 
deracis  , non  iinmerito 
«edicur  , cùm  A/trologi 
mirabiliter  milita  vera 
rcTpondent , occulto  in- 
ftinQu  fieri  fpitituum 
non  bonotum , quorum 
f ura  cft  lias  falfas  &:  no- 


rias opinionesdc  aftrali- 
bus  fatis  inftrere  buina- 
nis  mentibus  arque  fir- 
marc  , non  hoiofcopj- 
notati  & infpefti  aliqua 
arte  , qu*  nulla  eft.  De 
Civit.  Dci.'l.  5,f,  7.  ' - 


4î°  Mo-etjrs  des  Assyriens 
chofes  qui  arrivent  effectivement; 
mais  dont  fouvent  l’attente  ne  fert 
qu’à  les  tourmenter. 

Dieu , qui  feul  prévoit  l’avenir 
parce  qu’il  en  dipofe  feul  avec  une 
fouveraine  autorité , a infulte  fouvent 
dans  fes  Ecritures  à l’ignorance  des 
aftrologues  de  BaBylone  tant  vantés, 
qu’il  traite  de  fabricateurs  de  men- 
fonges  , fabricatores  erronm  *,  & il 
donne  hautement  le  défi  à tous  les 
faux  dieux  de  prédire  quelque  ehofe, 
confentant  s’ils  y réuffiffentj  qu’on 
les  révéré  comme  des  dieux.  Puis, 
apoftrophant  Babylone,  il  lui  annonce 
dans  le  dernier  détail  toutes  les  cir- 
eonftances  des  maux  dont  il  l’accable- 
ra plus  dé  deux  cens  ans  après , fans 

a Le  mal  vous  attaquera, 
fans  que  vous  ayez,  pu  U 
tonjelfurer  par  aucun  in- 
dice. Vous  vous  trouverez, 
furprife  par  des  malheurs 
que  vous  n pourrez,  dé- 
tourner ( par  vos  maléfices ;) 

& une  défiolation  que  v,us 
n'aurez,  ■ jamais  prévue 
viendra  fondre  tout  d’un 
toup  fur  vous,  w Appeliez,  à 
votre  fecours  vos  enchan- 
teurs, & tous  lesfecrets.de 
la  magie  , auxquels  vous 
vous  êtes  appliquée  avec 
tant  de  travail  dis  votre 
jeune ffe  , peur  voir  fi  vous 


en  tirerez,  quelques  avant  a- 
ges.  Vous  vous  ôtes  fatiguée 
1 à confiait rr  une  mu'titude 
. d’impofieurs  ■ Que  vos  ajirt- 
légués  qui  contemplent  le 
ciel , qui  étudient  le  cours 
&iq  dsfipofitson  des  afirts , 
ir  qtoi  prédifient  chaque 
nfois  ce  qui  vous  doit  arri- 
ver , viennent  maintenant , 
& qu’ils  vous  /'auvent. , Le 
feu  tes  dévorera  eux-mê- 
mes , & ils  ne  pourront 
délivrer  leurs  âmes  des 
flammes  ardentes  )fai,  ch. 
47.  Y«f.  1 1-14. 
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que  Tes  enchanteurs , qui  la  flatoienc 
d’avoir  lu  dans  les  affres  les  alTurances 
de  fa  grandeur  éternelle , puifTent  en 
détourner  l’effet , ni  même  en  prévoir 
l’accomplilfement.  Mais  comment 
l’auroient-ik  fait,  puifque  dans  le 
tems  même  de  l’exécution , lorfque 
Baltazar  , dernier  roi  de  Babylone , 
vit  fortir  de  la  muraille  une  main  qui 
y traçoit  des  caraéféres  inconnus , les 
Mages , les  Caldéens , les  Augures , 
en  un  mot  tous  les  prétendus  Sages 
du  pays  * ne  purent  venir  à bout  de 
lire  cette  écriture.  Voila  donc  l’alfxo- 
Jogie  8c  la  magie  convaincues  d’i- 
gnorance 8c  d’impuiflance  dans  le  lieu 
même  où  elles  étoient  le  plus  en  vo- 
gue, & dans  uneoccafîonoù  il  étoit 
certainement  de  leur  intérêt  d’étaler 
toute  leur  fcience  & tout  leur  pou- 
voir. 


Article  IV. 


Religion. 


La  plus  ancienne  8c  la  plus  géné- 
rale idolâtrie  a été  celle  qui  a eu  le  fo- 
leil  8c  la  lune  pour  objets.  Elle  étoic 
fondée  fur  une  faulTe  reconnoilfance , 
qui  au  lieu  de  remonter  jufqu’à  Dieu , 
s'arrêtait  au  voile  qui  le  eachoit  en  le 
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453^  Moeurs  dhes -Assyriens 
montrant.  Avec  la  moindre  çéffexioni 
on  eut  pu  difcerner  le  Maître  qui  com- 
met les  mandoity  du  * miniftrequi-ne  faifoit 

lui  obéir'  r . - . 
du  jiieii  fi-  ; On  a toujours  lenti  qu’il  devoit  y 

mim"  avoir  nécelTairement  un  corn  mer  ce 
entre  Dieu  & l’homme  ; & l’adora^ 

„ . non  fuppofe  que  Dieu  Toit  attentif  aux 
defirs  de  l’homme  , & capable.de  les 
remplir.  Mais  la  diftancedu  foleil& 
de  la  lune  eft  un  obftacle  à ce  com- 
merce.-. Les  hommes  aveugles;  ont  ta-, 
ché  de  remédier  à cet  inconvénient  f 
a en  portant  leur  main  à leur  bouche , 
ôc  en  I’élevant  enfuite  vers  ces  fautes 
divinités  ,pour  leur  témoigner  qu’ils 
voudraient  s’y  unir  * mais  qu’ils  ne 
peuvent.  C’eft  de  cette  coutume,  im-* 
pie , ttfitée  dans  tout'  l’orient , que 
Job  le  trouvoit  heureiix  d’avoir  été 
* Le  texte  prélèrvé  : * Je  n ai  point  regardé  le  fi- 
*fi  en  fermede  leil  dans  fon  grand  éclat } ni  lalunelorf- 
■^T'folem  e^e  av0lt  rnajeflé.  Mon  coeur 

&c. 

Job. J 1.  art 


17-  • 

Herod.  l>  ï» 
*.  ni. 


n a point  été  Je  duit  en  fecret  et  je  n’ai 

POINT  porte’  M a M A I N - A MA 
BOUCHE  P O U R ,Ii'  A B A I S E R. 

Les  Perfes  adoraient  le  Soleil  avec 


a Superftitiofu»  vulgus 
jnanum  ori  admovens;, 
ofculum  labiis  pielfit. 
Ht  nue.  pAg.  1 De  là  «Jl ( 


venu  le  mot  adorare,  c'efi 
à-dire , ad  os  manum  ad- 
raovere,.  . . 
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un  profond  rèlpeél  , & fur-tout  le 
Soleil  levant.  Ils  lui  confacroienc  un 
char  magnifique  avecd.es  chevdüfc  de 
grand  prix,  comme  on  l’a  vu  dans  la 
célébré  cavalcade  de  Cyrus.  (>  Cette 
même  cérémonie  étoit  en  ulàge  chez 
les  Babyloniens  , & c’étoitd’eüx  que 
1 avoient  emprunté  quelques  Rols  4.  7&.  *j, 
impies  de  Juda.  ) Ils  lui  immoloient  ,1‘ 
aullî  quelquefois  des  bœufs.  Ce  dieu  Str*b.i,i5, 
étoit  fort  connu  chez  eux  fous  le  nom  * 
de  Mithra. 

Par  une'  fuite  naturelle  du  culte  ; 
qu’ils  rendoient  au  Soleil , ils  hono- 
roient  aulfi  particuliérement  le  Feu ,• 

1 invoquoient  toujours  le  premier 
dans  les  lacrifices , le  portoient  par 
refpeét  devant  le  Prince  lorfqu’il  x^ph.cj. 
etoiten  marche,  neconfioient  qu’aux  L *• 
Mages  la  garde  de  ce  feu  facré  qu’ils  uL.  m*» 
pretendoient  être  defeendu  du  ciel  ecM' l,iit 
& auroient  regardé  comme  un  grand 
malheur  fi  on  l’avoit  lai®  éteindre. 

P eur  Heraclius,  (orfquil  porta  la 
guerre  contre  les  Perfes , démolit  plu. 

ilïér  la  h""  nmpleS  1 & en  Purti- 
ronf  » cil®Pelle  ou  ce  feu  avoir  été 

^Tl^-'ù.cequi  caufa  un 
g mâ  deuil  & une  extrême  défola. 
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454  Moeurs  des  Assyriens 
HertJ  L u tion  dans  tout  le  pays.  Ils  honoroient 
*.*«31.  aufli  l’eau , la  terre , les  vents , com- 
me autant  de  divinités. 

La  cruelle  cérémonie  de  faire  mou- 
rir les  enfans  dans  le  feu , écoit  fans 
doute  une  fuite  du  culte  qu’on  ren- 
doit  à cet  élément  j car  ce  culte  étoit 
commun  aux  Perfes  avec  les  Babylo- 
niens. L’Ecriture  le  dit  pofitivement 
des  peuples  de  Méfopotamie , qui  fu- 
rent envoiées  en  colonie  dans  le  pays 
des  Samaritains  : Comburebant  fihoi 
fuos  igni.  L’on  fait  combien  cette  bar- 
bare coutume  étoit  devenue  commu- 
ne dans  plufieurs  provinces  de  l’Alie. 
tu*,  in  ut.  Les  Perfes  av  oient  encore  deux 
é,  ifei.  & dieux  d’une  efpéce  particulière,  favoir 
^“^■^'Oromafdes  & Atimanius,  Le  premier 
en  étoit  regardé  comme  l’auteur  des 
v biens  qui  leur  arri voient,  & l’autre 

comme  l’auteur  des  maux  dont  ils 
étoient  affligés.  J’en  parlerai  plus  au 
long  dans  la  fuite. 

jttroi.  /.  t-  Ils  n’érigeoient  ni  ftatues , ni  tem- 
«.  ah.  pies  ^ ni  autels  à leurs  dieux  , & of- 
fjroient  leurs  facrifices  en  plein  air, 
ôc  prefque  toujours  fur  des  hauteurs 
ytntfh.  cy.te  des  montagnes.  Ce  fut  en  pleine 
» «p.  i.  ».  p-  campagne  que  Cyrus  s’acquira  de  ce 
%li’  devoir  de  religion  dans  fe  cavalcade. 
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et  dej  Perses.1  4y  f 
a On  croit  que  ce  fut  fur  i’avis  & à la 
follicication  des  Mages , que  Xerxès 
Roi  de  Perfe  brûla  tous  les  temples 
de  la  Grèce  , regardant  comme  une 
chofe  injurieufe  à la  divinité  de  la 
renfermer  dans  l’enceinte  des  mu- 
railles , elle  à qui  tout  étoit  ouvert , 

& dont  l’univers  entier  dévoie  être 
regardé  comme  la  maifon  & le  tem- 
ple. 

b Cicéron  croit  qu’en  cela  les  Grecs 
& les  Romains  ont  agi  plus  fagement 
que  les  Perfes , en  érigeant  aux  dieux 
des  temples  dans  leurs  villes , & leur 
y donnant  un  domicile  commun  avec 
eux , ce  qui  étoit  fort  propre  à infpi- 
rer  aux  peuples  des  fêntimens  de  ref. 

f>e&  & de  religion.  Yarron  n’enpen- 
oit  pas  aînfi  : ( c’eft  Paint  Auguftin  s.  ^ug*jr. 
qui  nous  a confèrvé  cet  endroit.  ) l,b'  ie  ei- 

S \ • ' I -a  Vit  » lit* 

Apres  avoir  marque  que  les  Ro- 
mains avoient  hqnoré  les  dieux  fans 
ftatues  pendant  plus  de  cent  foixante 
& dix  ans,  Yarron  ajoute  que  fi  l’on 


a Auûaribus  Magis 
Xerxes  inflaiumaffe  teiu- 
pla  Gr*ci*  Jicitur  , quôd 
patietibus  includeient 
Dcos  , quibus  omnia 
debrreiTt  elle  parentia  ac 
libéra  , quoruiuque  bip 
aiundus  omnis  teaiplum 
filqt  & donuis.  fit, llb . ». 


de  le  J.  a.  lg. 

b Meliùs  Grsrci  atque 
noftri , qui , utaugereiK 
pietatem  in  Dcos,  eafdem 
illos  urbes , quas  nos  , 
ineolere  volucrunt.  Ad- 
fert  enim  h*c  opinio  re* 
ligionem  utilcm  civiwtj. 
bus.  Ibid, 


O 


Digitized  by  Google 


4.56  Moeurs  des  Assyriens 
avoir  conlervé  cette  coutume,  le  culte 
des  dieux  en  feroit  plus  [ pur  & plus 
faint  : (htod  fi  adhuc  manfifiet , caftih 
dii  objerv arentur  \ & il  fortifie  fonfen- 
timent  par  l'exemple  de  la  nation 
Juive. 

« Les  loix  ne  permettoient  à aucun 
Perfe  de  borner  le  motif  de  fes  facri-  x 
fices  à un  intérêt  domeftique  & prb 
Utrod.l.  i.vé.  C’étpit  une  belle  manière  d’arta- 
.U*.  cher  les  particuliers  au  bien  public, 
que  de  leur  apprendre  qu’ils  ne  dé- 
voient jamais  facrifier  pour  eux  feuls, 
mais  pour  le  Roi , 5c  pour  tout  l’Etat, 
où  chacun  fe  trouvoit  avec  tous  les 
autres. 

Les  Mages,  dans  la  Perfe,  étoient 
dépofitaires  de  toutes  les  cérémonies 
du  culte  divin  , 5c  c’étoit  à eux  que  le 
peuple  s’adrelfoit  pour  en  être  in- 
ftruit , 5c  .pour  favoir  à quels  dieux , 
quels  jours  , 5c  de  quelle  manière 
il  convenoit  de  faire  des  facrifices. 
Comme  ils  étoient  tous  d’une  même 
tribu  , & que  nul  autre  qu’un  fils  de 
prêtre  ne  pouvoit  prétendre  à l’hon- 
neur du  facerdoce  , ils  réfer  voient 

fiour  eux  5c  pour  leur  famille  leurs 
umiéres  5c  leurs  connoifiances , 
tant  fur  la  religion  que  par  raport 
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à la  conduite  de  l’Etat , & ils  ne  pou- 
voient  les  communiquer  à aucun- 
étranger  fans  la  permiffion  du  Roi. 
Elle  fut  accordée  à Thémiftocle,  Ôc  in 
ce  fut , félon  Plutarque  , un  effet  par- 1- 1 
ticulier  de  la  faveur  du  Prince  à Ion 
égard. 

Cette  étude  , cette  fcience  de  la 
religion , qui  a fait  définir  par  Platon 
la  Magie , c’eft- à-dire  la  kience  des 
Mages  , l’Art  d’honorer  dignement 
les  dieux , Qtvv  ôi&tréiccv  j leur  don- 
noic  beaucoup  de  crédit  dans  l’efprit 
des  peuples  Ôc  du  Prince , qui  ne  pour- 
voient offrir  aucun  facrifice  fans  leur 
préfence  & iàns  leur  miniftére. 

Il  * faioit  même  que  le  Roi , avant 
que  de  monter  fur  le  trône,  eût  reçu 
de  leurs  leçons  pendant  un  certain 
tems , & eût  appris  d’eux  l’art  de 
bien  régner , & l’art  d’honorer  di- 
gnement les  dieux.  Il  ne  fe  décidoic 
aucune  affaire  importante  dans  l’E- 
tat, fans  qu’ils  euffent  été  aupara- 
vant confultés  : ce  qui  fait  dire  à 
Pline  b que  de  fon  tems  encore  ils 


a Nec  quifquam  rtx 
Petfarum poteft  efl'e » qui 
jnon  atuè  Magotum  dif- 
ciplinam  fcientiamque 

Tme  IL 


perceperic.  Cic.  de  Divin 
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croie  ne  regardés  dans  tout  l’orient 
comme  les  maîtres  des  Princes , & 
de  ceux  qui  fe  difent  les  Rois  des 
Rois. 

Ils  étoient  les  fagës , les  favans , 
les  philofophes  de  la  Perle  , comme 
les  Gymnofophiftes  ou  les  Brachma- 
nes  l’étoient  chez  lés  Indiens,  & les 
Druides  chez  les  Gaulois.  Leur  haute 
réputation  y attiroit  des  pays  les  plus 
éloignés  ceux  qui  defiroient  s’inftrui- 
re  à fond  de  la  philofophie  & delareli- 

fion,  8c  l’on  fait  que  ce  fut  d’eux, auflï 
ien  que  des  Egyptiens  , que  Pytha- 
gore  emprunta  les  principes  de  cette 
do&rine  qui  le  fit  fi  fort  refpeéter  de 
tous  les  Grecs , fi  l’on  en  excepte  pour- 
tant la  métempfycofe  qu’il  emprunta 
des  Egyptiens,  & par  laquelle  il  dégra- 
da 8c  corrompit  le  dogme  ancien  des 
Mages  fur  l’immortalité  de  lame. 

On  convient  affez  que  Zoroaftre 
fut  le  chef  8c  l’inftituteur  de  cette 
feéte  : mais  les  fentimens  font  fort 
partagés  fur  le  tems  où  il  a vécu. 
ffifi.nAtur.  Ce  que  dit  Pline  à ce  fujet  eft  fort 
• fr  propre  à concilier  les  différentes  opi- 

gorum  ) ut  hodieque  | oriente  Rfgurn  Regibus 
*tiam  ih  magna  parte  j imperet.  fit»,  lit.  30. 
jeatiuoi  jrxyaleat  t & in  J tap.  1, 
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.nions , comme  l’a  judicieufement  re- 
marqué M.  Prideaux.  On  y lit  qu’il 
y eut  deux  Zoroaftres , qui  ont  pu 
vivre  à fix  cens  ans  l’un  de  l’autre. 
Le  premier  aura  été  l’inllituteur  de 
cette  feéte  vers  l’an  du  monde  x 9 o®: 
& le  fécond , qui  a vécu  certainement 
entre  le  commencement  du  régne  de 
Cyrus  en  orient , & la  fin  de  Darius 
fils  d’Hyftafpe  , en  aura  été  le  réfor- 
mateur. 

L’idolâtrie  dans  tout  l’orient  étoit 
partagée  en  deux  feétes  principales  , 
celle  des  Sabèens  qui  adoroient  les  fi- 
mulacres  , 8c  celle  des  Mages  qui 
adoroient  le  feu.  La  première  com- 
mença chez  les  Caldéens.  La  con- 
noifiance  qu’ils  avoient  de  I’aftrono- 
mie,  & l’étude  particulière  qu’ils  fi- 
rent des  fept  planètes , dans  lefquelles 
ils  croioient  que  réfidoient  autant  de 
divinités  qui  en  étoient  comme  La- 
me, les  portèrent  à repréfenter  Sa- 
turne , Jupiter , Mars , Apollon , Mer- 
cure , Venus , 8c  Diane  ou  la  Lune,  par 
autant  de  fimulacres  & de  ftatues , où 
ils  s’imaginèrent  que  ces  prétendues 
divinités  réfidoient  aufil  réellement 
que  dans  les  planètes  mêmes.  Le  nom- 
bre des  dieux  enfuice  augmenta  chez 
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460  Moeurs  des  Assyriens 
eux  fort  confidérablement.  Ce  culte 
palfa  de  Caldée  dans  tout  lorient,  de 
, là  en  Egypte , & enfin  chez  les  Grecs , 
qui  le  répandirent  chez  toutes  les  na- 
tions de  l’occident.  f 

Aux  Sabèens  étoient  diamétrale- 
ment oppofés  les  Mages , autre  feéle 
née  dans  les  mêmes  pays  orientaux. 
Comme  ils  avoient  en  horreur  les  ima- 
ges , ils  n’adoroient  Dieu  que  fous  la 
figure  du  feu , comme  en  étant  le  fym- 
bole  le  plus  parfait  par  fa  pureté  , par 
, fôn  éclat , par  fon  a&i  vité  , par  fa  iub- 

tilité , par  la  fécondité  , par  fon  incor- 
ruptibilité. Ils  prirent  leur  commence- 
ment dans  la  Perfe  : c’eft  là , & dans 
les  Indes  feulement,  que  cette Cede le 
répandit , & qu’elle  a fubfifté  jufqu  a 
aujourd’hui . Leur  do &rine : fondamen- 
tale étoit  qu’il  y a deux  Principes , 1 un 
qui  eft  la  caufe  de  tout  le  bien , 1 autre 
qui  eft  la  caule  de  tout  le  mal.  Le  pre- 
mier eftrepréfenté  par  la  lumière,  8c 
l’autre  par  les  ténèbres , comme  leurs 
propres  fymboles.  Ils  nomment  je 
dieu  bon  Tafdati  ou  Ormux.d  , & *e 
mauvais  Abraman.  Le  premier  eft  ap- 
tut.  <»  t ht-  pellé  par  les  Grecs  Oromafdes  , &le 
miji.  /•  lt6‘  dernier  Arimanius.  Aulîï  quand  Xerxes 
(fouhaitoit  à fes  ennemis  qu’il  leur 
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vînt  toujours  dans  l’efprit  de  chaflèr 
les  meilleurs  8c  les  plus  braves  de  leurs 
citoiens,  comme  les  Athéniens  avoient 
chalTé  Thémiftocle  , il  adrefibic  fa 
prière  à Arimanius  le  dieu  mauvais 
des  Perfes  , afin  qu’il  leurinfpirâc  cet- 
te penfée , & non  à Oromafdes  leur 
dieu  bon. 

A l’égard  de  ces  deux  dieux  , il  y 
avoir  cette  différence  de  fentimens 

Î>armi  eux  , que  les  uns  croioient  que 
’un  8c  l’autre  étoient  de  toute  éter- 
nité -,  les  autres , que  le  dieu  bon  feu- 
lement étoit  éternel,  & que  l’autre 
avoir  été  créé.  Mais  ils  convenoient 
tous  en  ceci , qu’il  y auroit  une  oppo- 
fition  continuelle  entre  ces  deux  dieux 
jufques  à la  fin  du  monde  : qu’alors  le 
Don  prévaudroit  fur  le  mauvais , 8c 
qu’après  cela  chacun  d’eux  auroit  fon 
propre  monde , favoir  le  bon  fon  mon- 
de avec  tous  les  gens  de  bien  qui  lui 
feroient  unis  -,  8c  le  mauvais  aufli  fon 
monde  avec  tous  les  méchans  qui  le 
fuivroient. 

Le  fécond  Zoroâftre  , qui  vivoit  du 
tems  de  Darius  , entreprit  de  réfor- 
mer en  quelques  articles  feulement 
la  feéte  des  Mages , qui  pendant  piu- 
fieurs  ficelés  avoit  été  la  religion  do- 

Y iij 
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minante  des  Médes  & des  Perfes , mais 
qui  depuis  la  mort  des  Chefs  de  cette 
feéte  ufurpateurs  de  la  couronne , &c  le 
maffacre  qui  fut  fait  de  fes  fe dateurs , 
étoit  tombée  dans  un  grand  mcpiisv 
On  croit  que  ce  fut  à Ecbatane  qu’il 
commença  à fe  produire. 

Le  principal  changement  qu'il  ft 
dans  la  religion  des  Mages , c’eft  qu’au 
lieu  que  ceux-ci  pofoient  pour  dogme 
fondamental  qu’il  y a deux  Principes 
fuprêmes , l’un  Auteur  du  bien  qu’ils 
appelloient  la  lumière , & l’autre  Au- 
teur du  mal  qu’ils  nommoient  les  té- 
nèbres , & qu’étant  toujours  en  op- 
polition  c’étoic  de  leur  mélange  que 
toutes  chofes  avoient  été  faites  ; il 
établit  un  Principe  fupérieur  aux  deux 
autres , favoir  un  Dieu  fuprême , Au- 
teur de  la  lumière  & des  ténèbres , & 
qui  par  le  mélange  de  ces  deux  prin- 
cipes faiioit  toutes  chofes  félon  fon 
bon  plaifiiv 

Mais  pour  éviter  de  faire  Dieu  au- 
teur du  mal , voici  ce  qu’il  enfeignoir. 
Il  difoit  qu’il  y a tîn  Etre  Souverain, 
indépendant  , & qui  éxifte  par  lui- 
même  de  toute  éternité  : Que  fous 
cet  Etre  Souverain  il  y a deux  Anges , 
un  Ange  de  lumière  qui  eft  l’auteur 
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du  bien , ôc  un  Ange  de  ténèbres  qui 
eft  l’auteur  du  mal  : Que  ces  deux 
Anges  ont  formé  du  mélange  de  là 
lumière  & des  ténèbres  toutes  les  cho- 
fes  qui  éxiftent  j qu’ils  font  continuel- 
lement en  guerre  l’un  contre  l’autre  j 
que  lorfque  l’Ange  de  lumière  fe  rend 
le  maître  , le  bien  l’emporte  fur  le 
mal , & que  lorfque  l’Ange  de  ténè- 
bres a l’avantage  , le  mal  prévaut  fur 
le  bien  , & que  ce  confliét  durera 
jufqu’à  la  fin  du  monde  : Qu’alors 
il  y aura  une  réfurreétion  univer- 
felle , & un  jour  de  Jugement , où 
chacun  recevra  la  jufte  rétribution 
de  fes  œuvres  : Qu’au  rès  cela  l’Ange 
de  ténèbres  & fes  difciples  feront  re- 
légués dans  un  lieu  ÿ où  ils  fouflfriront 
les  peines  dues  à leurs  crimes  dans  une 
obfcurité  éternelle  j & l’Ange  de  lu- 
mière & fes  difciples  iront  aufli  dans 
Un  lieu  où  ils  recevront  la  récompenfe 
de  leurs  bonnes  actions  dans  une  lu- 
mière éternelle  : Qu’ils  feront  féparés 
pour  toujours , & que  la  lumière  & 
les  ténèbres  ne  feront  plus  jamais  mê- 
lées & confondues  enfemble.  Les  re- 
lies de  cette  feéte,  qui  fubfiftent  en- 
core dans  la  Perfe  & dans  les  Indes , 
retiennent  encore  aujourd’hui  depuis 
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tant  de  fiécles  tous  ces  articles,  fana 
aucune  variation. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  d’avertir  le 
Le&eur  que  prefque  tous  ces  dogmes, 
quoi  qu’altérés  en  plufîeurs  points, 
ont  en  général  une  grande  conformité 
avec  les  Saintes  Ecritures  ; il  eft  évi- 
dent qu’elles  n’ont  point  été  incon- 
nues aux  deux  Zoroaftres  qui  ont  pu 
connoitre  tous  deux  le  peuple  de 
Dieu , le  premier  dans  la  Syrie  où  les 
Ifraélites  étoient  établis  depuis  lon- 
tems  j le  fécond  à Babylone  où  les 
mêmes  Ifraélites  avoient  été  trans- 
portés , & où  Zoroaftre  aura  pu  con- 
fulter  Daniel  qui  étoit  tout-puilTarvt 
dans  la  Cour  du  Roi  des  Perfes. 

Une  antre  réforme  que  fit  Zoroa- 
ftre dans  l’ancienne  religion  des  Ma- 
ges , c’eft  qu’il  fit  bâtir  des  temples , 
où  l’on  confervoit  avec  grand  foin  le 
feu  facré  qu’il  prétendoit  avoir  ap- 
porté lui- même  du  ciel.  Les  prêtres 
veilloient  jour  & nuit  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’éteignît. 

On  trouve  tout  ce  qui  regarde  les 
Mages,  raporté  fort  au  long&  fort 
fàvamment  dans  les  deux  premiers 
Tomes  de  l’hiftoire  des  Juifs  par  M. 
Prideaux , dont  je  n’ai  fait  ici  qu’ex- 
traire une  très-petite  partie. 
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et  des  Perses.  465 
Mariages  & Sépulture. 

L’a  rt  1 c l e de  la  religion  des  peu- 
ples d’orient,  que  j’ai  cru  devoir  traiter 
avec  quelque  étendue  , parce  que  je 
la  regarde  comme  une  partie  efien- 
tielle  de  leur  hiftoire  , m’oblige  d’a- 
bréger ce  qui  concerne  leurs  autres 
coutumes.  Celles  des  mariages  & des 
noces  ne  doivent  pas  être  omifes. 

Rien  n’eft  plus  horrible , & ne  mar- 
que mieux  les  profondes  ténèbres  où 
l’idolâtrie  avoit  plongé  le  genre  hu- 
main , que  la  proftitution  publique 
des  femmes  à Babylone , non  feule- 
ment autorifée  par  les  loix  , mais 
commandée  par  la  religion  même 
dans  une  certaine  fête  de  l’année , que 
l’on  célébreit  à l’honneur  de  la  déellè 
Vénus  fous  le  nom  de  Mylitra,dont 
le  temple  devenoic  par  cette  infâme 
cérémonie  un  lieu  de  débauche*  Elle 
y régnoit  encore  & y étoit  fort  com- 
mune, lorfque  les  Ifraélites  furent  me- 
nés en  captivité  dans  cette  ville  crinr» 
nelle , & Jérémie  fe  crut  obligé  de  les 
prémunir  <5r  de  les  fortifier  contre 
un  fcandale  fi  abominable. 

La  dignité  &c  lafainteté  du  mariage 
n’étoient  pas  plus  connues  chez  les 
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mnd.  1. 1.  Perfes.  Je  ne  parle  pas  feulement  de' 
«•  *3î-  cette  multitude  incroyable  de  femmes 
& de  concubines , dont  le  ferrail  des 
Rois  étoit  rempli , à l’égard  defquelles 
ils  poufloient  la  jaloufie  aulïi  loin  que 
s’ils  n’en  euflent  eu  qu’une  feule, les 
tenant  toutes  renfermées  chacune 
dans  un  appartement  féparé  fous  la 
févére  garde  des  Eunuques , fans  au- 
cune communication  entr 'elles  , 
beaucoup  moins  encore  avec  les  per- 
phi!o.  lit.  dt  fonnes  du  dehors.  On  ne  lauroit  lire' 
SptnaUcg.p.  fans  horreur  jufqu’oîl  ils  avoient  por- 
7D\og.L*ert.  té  l’oubli  &:  le  mépris  des  loix  les  plus 
,n  l’roam.  p.  communes  delà  nature.  L’incefte avec 
une  fœur  étoit  permis  chez  eux  par 
les  loix  , ou  du  moins  autorifé  parles 
Mages, ces  prétendus  fages  de  la  Perfe, 
comme  on  l’a  vû  dans  Phiftoire  de 
Cambyfe.  Un  pere  meme  ne  refpec- 
toit  pas  la  fille  , ni  une  mere  fon  fils. 
/„  ^ rt«x . Nous  lifons  dans  Plutarque  que  Pa* 
pag.  10*3.  ryfatis  , mere  d’Artaxerxe  Mncrnon , 
qui  cherchoit  en  tout  à complaire  au 
Roi  fon  fils , s’apercevant  qu’il  avoit 
conçu  une  violente  palîion  pour  une 
de  les  propres  filles  nommée  Atofîa , 
loin  de  s’y  oppofer,  lui  perfuada  de 
Pépouler,  Sc  d’en  faire  la  femme  lé- 
gitime en  fe  moquant  des  opinions 
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&c  des  loix  des  Grecs.  Car , lui  dit- 
elle  en  pouffant  la  flaterie  à un  excès 
affreux  , ce  fl  vous  que  Dieu  a donné  aux 
Perfes  comme  la  feule  loi  & la  feule  ré-  , 

gle  de  tout  ce  qui  ejl  honnête  ou  deshonnête  , 
vertueux  ou  vicieux. 

Cette  coutume  abominable  duroit 
encore  du  tems  d’Alexandre  le  Grand , 
qui  étant  devenu  maître  de  la  Perfe 
par  la  défaite  & par  la  mort  de  Darius, 
fît  une  loi  exprelTê  pour  la  défendre. 

Ces  excès  nous  apprennent  de  quel 
abyme  l’Evangile  nous  a délivrés , & 
combien  la  fagefle  humaine  eft  une 
foible  barrière  contre  les  crimes  les 
plus  déteftables. 

Je  finis , pour  abréger , en  difantun  . 
mot  de  la  fépulture  des  morts.  Ce  tfend.  i.  3, 
n’écoit  point  lacoutume  dans  l’orient, 

& fur-tout  chez  les  Perfes , d’élever 
un  bûcher  dans  les  funérailles  pour  y 
confirmer  par  les  flammes  les  corps 
morts.  Auffi  voions-nous  que  Cyrus  cjrtp. 
en  mourant  recommanda  avec  grand  *'  ‘î8, 
foin  à fes  enfans  d’inhumer  fon  corps, 

& de  le  rendre  à la  terre  ; a ce  font  fes 

■ r . • • - , *f  * * . • 

a Ac  mihiquidem  an-  enim  terr*  corpus,  & jta 
tiquiflimum  __  fepultut®  locatum  ac  iïtum  quali 
genus  id  fuifle  viderut  , operimcnto  matris  obdu- 
quo  apud  Xenophontem  cirur.  Cic.  tib.  ».  de  /e£ 
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46.8  Moeurs  des  Assyriens 
cxpreffions  ^ par  lefquelles  il  femble 
marquer  qu’il  regardoit  la  terre  com- 
me fa  première  origine , ou  il  étoit 
Knoi.i, }.  ;ufte  qU’on  le  fît  retourner.  Et  Cam- 
byfe , après  avoir  fait  efluier  au  ca- 
davre d’Amafis  roi  d’Egypte  mille 
traitèmens  indignes,  crut  y mettre  le 
comble  en  le  faifant confumer  parles 
flammes , ce  qui  étoit  également  con- 
traire aux  ufages  des  Egyptiens  & des 
Perfes.  a Ceux  - ci  a voient  coutume 
d’enduire  & d’environner  de  cire  les 
corps  morts,  pour  les  faire  fublîftcr 
pluslontems. 

J’ai  cru  devoir  traiter  ici  avec  quel- 
que étendue  ce  qui  regarde  les  moeurs 
Sc  les  coutumes  des  Perfes , parce  que 
l’hiftoire  de  ce  peuple  doit  occuper 
une  grande  partie  de  mon  ouvrage, 
Sc  que  je  n'y  reviendrai  plus  dans  la 
fuite.  Le  * Livre  de  Barn.  Brillon, 
Préfident  du  Parlement  de  Paris , fur 
le  Gouvernement  des  Perfes , m’a  été 
d’un  grand  fecours.  Ces  fortes  de  re- 
cueils , quand  ils  font  faits  par  une 


a Condunt  Ægyptii 
xnorcuos  , & eos  doini 
fervanc  : Perfse  jam  cera 
circumlitos  condiunt  , 
ut  quàm  maxime  perma- 
néant  diucmna  cor.pora. 


Cie.  Tu/cul.  Qutft.  lit.  ït 
n.  108. 

* Bar  ru  b.  Bnïlbniui 
de  rrgio  Perfarum  prin- 
eipatu  &c.  Argcmorati 
a».  17  le. 
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I T DIS  P ERS  IS.  4^5 
main  habile , épargnent  beaucoup  de 
peine , & fournillent  à un  Ecrivain 
des  traits  d'érudition  qui  lui  coûtent 

f>eu , & qui  ne  1 aillent  pas  fouvent  de 
ui  faire  beaucoup  d’honneur. 

Article  V. 

Caiifes  de  la  décadence  de  l'Empire  des 
Perfcs  , & du  changement  arrivé 
dans  leurs  mœurs. 

Quand  on  compare  ce  qu*étoient 
les  Perles  avant  Cyrus  & fous  le  régne 
de  ce  Prince  , avec  ce  qu’ils  furent 
depuis  fous  fes  fuccelfeurs , on  a peine 
à comprendre  que  ce  fut  le  même 
^peuple  -T  & l’on  touche  au  doit  cette 
vérité , que  dans  un  Etat  la  décadence 
des  mœurs  entraîne  toujours  après 
elle  celle  de  l’Empire. 

Entre  plufieurs  caufes  du  change- 
ment arrivé  dans  celui  des  Perfes , on 
en  peut  fur  - tout  confidérer  quatre 
principales  r la  magnificence  & le  luxe 
portés  au  dernier  excès  -,  l’aflèrvifTe- 
ment  des  peuples  & des  fujets  poullè 
jufqu’à  l’efdavage  ; la  mauvaife  édu- 
cation des  Princes  , qui  fut  la  fource 
de  tous  les  défordres  j.  le  manque  de 
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470  Moeurs  des  Assyriens 
bonne  foi  dans  Inexécution  des  traités 
ôc  des  fermens. 

§.  I.  Magnificence  & luxe. 

C e qju  i fit  regarder  les  Perfes  du 
tems  de  Cyrus  comme  des  troupes  in- 
vincibles , c’étoit  la  vie  fobre  & dure  à 
laquelle  ils  étoient  accoutumés  des 
l’enfance  , ne  bûvant  ordinairement 
que  de  l’eau , fe  contentant  pour  leur 
nourriture  de  pain  & de  quelques  lé- 
gumes , couchant  fur  la  dure , s’exer- 
çant aux  travaux  les  plus  pénibles , & 
ne  comptant  pour  rien  les  plus  grands 
dangers.  La  température  du  pays  où 
ils  étoient  nés  , âpre , hérilTe  de  forêts, 
ôc  rempli  de  montagnes , pouvoit  y 
avoir  contribué  ; Ôc  c’eft  pourquoi 
plut.  ;*  Cyrus  ne  voulut  jamais  confentir  ait 
jipophth.fag.  delfein  qu’on  avoir  de  les  tranfplanter 
dans  un  climat  plus  doux  & plus  com- 
mode. L’excellente  éducation  qu’on 
donnoit  aux  Perfes , dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  avec  afiez  d’étendue , 
qui  n’étoit  point  abandonnée  au . ca- 
price des  parens , mais  foumife  à l’au- 
torité des  Magiftrats  , ôc  réglée  fut 
les  principes  du  bien  public , les  pré- 
paroit  à garder  en  tout  ôc  par- tout 
une  dîfcipline  exa&e  ôc  févére.  Ajou- 
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fr-  des  Perse?.-  47 
lîez  à cela  l’exemple  du  Prince , qui 
fe  piquoit  de  palfèr  tous  les  autres  en- 
régularité  : le  plus  fobre  pour  le  vivre,- 
le  plus  fimple  dans  Tes  vétemens  , le 
plus  endurci  à la  fatigue , le  plus  brave 
& le  plus  intrépide  dans  l’a&ion.  Que 
ne  pouvoit-on  point  attendre  de  fol- 
dats  formés  & exercés  de  la  forte  !' 
Auffi  fut -ce  par  eux  que  Cyrus  fit 
la  conquête  d’une  grande  partie  du 
monde. 

Quand  il  s’en  fut  rendu  maître , il 
les  exhorta  fort  à ne  point  dégénérer 
de  leur  ancienne  vertu,  pour  ne  point 
dégénérer  de  leur  gloire , & à confer- 
ver  toujours  avec  loin  la  fimplicité  , 
la  fobriété  , la  tempérance  , l’amour 
du  travail , qui  les  en  avoient  mis  en 
poflelfion.  Mais  je  ne  fai  fi  lui-même 
dès  lors  ne  jetta  point  les  femences  du 
luxe  qui  gagna  & corrompit  bientôt 
toute  la  nation.  Dans  cette  augufte  cé- 
rémonie que  nous  avons  décrite  ail- 
leurs fort  au  long  , & où  il  fe  montra 
pour  la  première  fois  en  public  à fes 
fujets  nouvellement  conquis  , il  crut 
devoir  étaler  avec  pompe  , pour 
rehaufler  l’éclat  de  la  roiauté , tout  ce 
que/ la  magnificence  a de  plus  brillant, 
& de  plus  capable  d’éblouir  les  yeux» 
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47*  Moeurs  des  Assyriens 
Entre  autres  chofes , il  changea  pous 
lui-même  la  manière  de  fe  vêtir , & la 
fit  changer  aufli  à tous  fes  Officiers, 
leur  donnant  des  habits  à la  Méde , 
tout  éclatans  d’or  & de  pourpre , au 
lieu  de  ceux  des  Perfes  qui  étoient 
fort  fimples  &c  fort  unis. 

Ce  Prince  ne  comprit  pas  combien 
l’exemple  contagieux  de  la  Cour,  la 
pente  naturelle  qu’ont  tous  les  hom- 
mes à eftimer  & à aimer  ce  qui  frape 
& qui  brille  , le  defir  de  Ce  diftinguer 
au  deffiis  des  autres  par  un  mérite  fa- 
cile à acquérir  à proportion  de  ce 
qu’on  a plus  de  bien  & de  vanité  j 
combien  tout  cela  enfemble  étoit  ca- 
pable de  corrompre  la  pureté  des 
anciennes  mœurs , & de  rendre  le 
goût  du  fafte  & du  luxe  bientôt  do- 
minant. 

Ce  fafte  & ce  luxe  furent  en  effet 


portés  à un  excès  qui  étoit  une  vérita- 
jCenoph.  cy-  oie  folie.  Le  Prince  menoit  avec  lui 
mp.  i.  4.  p>  toutes  fes  femmes  , & l’on  juge  aifé- 
*1'  ^ ment  de  quel  attirail  cette  troupe 
étoit  fuivie.  Les  Généraux  & les  Offi- 


ciers en  faifoient  autant  chacun  à pro- 
portion. Le  prétexte  étoit  de  s’animer 
à bien  combattre  par  la  vue  de  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  monde; 


ïtdisPerses.  475 
mais  la  véritable  raifon  étoit  l’amour 
du  plaifir , par  lequel  ils  étoient  vain- 
cus & domtés  avant  que  d’en  venir 
aux  mains  avec  l’ennemi. 

Une  fécondé  folie  étoit  de  vouloir 
qu’à"  l’armée  le  luxe  pour  les  tentes , 
pour  les  chars , pour  la  table  & la 
bonne  chere , paiiât  encore  celui  qui 
régne  dans  les  villes.  Il  falôit  que  les  Stme.l.  ?. 
mets  les  plus  exquis , le  gibier  le  plus  dtlrâ  '*’**• 
fin,  les  oifeaux  les  plus  rares , vinrent 
trouver  le  Prince  en  quelque  endroit 
du  monde  qu’il  campât.  Les  vafes  d’or 
& d’argent  étoient  fans  nombre , a in- 
flrumens  du  luxe  non  de  la  viéfcoire, 
dit  un  hiftorien  ; propres  à attirer  & à 
enrichir  l’ennemi , non  à le  repouflèr 
ni  à le  vaincre. 

ne  voi  pas  quelles  raifons  Cyrus 
put  avoir  de  changer  de  conduite  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie.  On 
ne  peut  nier  que  la  grandeur  des 
Rois  n’ait  befoin  d’une  magnificen- 
ce qui  y foit  proportionnée  , fur- 
tout  dans  certaines  occafrons , ou  ils 
fe  donnent  en  fpe&acle  aux  peuples. 


a Nonbelli  fédluxuri*  bat  Alexander,  przdam 
apparacum...  Aciem  Per-  nonaroi*  geftamem. 
farum  auro  purpuraque  Cari. 
fulgcntem  imueii  jubé. 
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474  Moeurs  des  Assÿrien4; 

Mais  les  Princes  qui  ont  un  folide 
mérite  , Pavent  remplacer  en  mille 
manières  ce  qu3ils  paroiiïènt  perdre 
en  retranchant  quelque  chofe  du  faite 
6c  de  l'éclat  extérieur.-  Cyrus  lui- 
même  avoit  éprouvé  qu’un  Roi  fe  feit 
refpeéter  par  une  Page  conduite  plus 
finement  que  par  une  grande  dépenfe, 
3c  qu'il  s’attache  les  peuples  par  la 
confiance  & par  l’amour  bien  plus 
étroitement  que  par  la  vaine  admira- 
tion d’une  magnificence  peu  néceiPai- 
re.  Quoiqu'il  en  Poit  le  dernier  exem- 
ple de  Cyrus  devint  fort  contagieux. 
Le  goût  du  faite  & de  la  dépenfe  paifa 
de  la  Cour  dans  les  villes  & dans  les 

{>rovinces , faifit  en  peu  de  tems  toute 
a nation  & fut  une  des  principales 
caufes  de  la  ruine  de  l’empire  #[u’il 
avoit  lui-même  fondé. 

Ce  que  je  dis  ici  Pur  les  effets  fune- 
ftes  du  luxe , n’eft  point  particulier  à 
l’empire  des  Perfes.  Les  hifto riens  les 
plus  judicieux , les  philoPophes  les 
plus  éclairés  , les  politiques  les  plus 
profonds , donnent  tous  pour  une  ma- 
xime certaine  & inconte/lable  , que 
le  luxe  ne  manque  jamais  d’entraîner 
la  ruine  des  Etats  les  plus  florilPans  ; 
6c  l’expérience  de  tous  les  fiécles  8c  de 


J 


D 


«Si 

un  ^ 
»n  p* 
nt  pet3;' 

[t  du 
A-rus  !*• 
Roil$ 
iduite  p'^ 
ledepâî 
îles  p*  ^ 
biflf* 
neadiÆ’ 
mocctfr 


nierez 

ofl#} 

penftP 

^diiisb 

rems 

jrincif^ 

ipiret’ 


ftée^' 

trtic^3 

:oric®^ 

ophsj 

s les  p[ÿ 
rune^ 
ble,^ 


entf^ 

orillaHi; 

ils** 


et  des  Perses.  47^ 
Toutes  les  nations  ne  montre  que  trop 
la  vérité  de  cette  maxime. 

Quel  eft  donc  ce  poifon  fubtil  ca- 
ché Tous  l’éclat  du  luxe  & fous  l'a- 
morce des  délices  , capable  d’énerver' 
en  même-tems  & toutes  les  forces  du 
corps , & toute  la  vigueur  de  l’ame  > 
Il  n’eft  pas  difficile  d’en  comprendre 
la  raifon.  Des  hommes  accoutumés  à 
une  vie  molle  8c  délicieufe  , font-ils- 
bien  propres  à foucenir  les  fatigues 
Sc  les  travaux  de  la  guerre , à foufFrif 
la  rigueur  des  faifons  , à fupporter  la 
faim  8c  la  foif , à fe  priver  du  fommeil 
dans  l’occafion , à mener  une  vie  toute 
d’adion  8c  de  mouvement,  àafFronter' 
les  dangers , à aller  même  jufqu’à  mé- 
prifer  la  mort  ? L’effèt  naturel  des  dé- 
lices 8c  d’une  vie  voluptueufe , fuites 
inféparables  du  luxe  , eft  de  rendre  les 
hommes  dépendans  de  mille  faux  be- 
foins , de  mille  commodités  8c  fuper- 
fluités  dont  ils  ne  peuvent  plus  fe 
palfer  ; 8c  de  les  attacher  à la  vie  par 
mille  liens  fecrets , qui  étoufant  en1 
eux  les  grands  motifs  de  gloire,  de 
zèle  pour  le  Prince , d’amour  pour  la 
patrie  , les  rendent  plus  timides  , 8c 
les  empêchent  de  s’expofer  à des 
dangers  qui  peuvent  en  un  moment 
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leur  enlever  tout  ce  qui  fait  leut 
félicité. 

§.  If. 

Bas  ajjervij[ement  & ef clavage  dei 
Perfes. 

C’est  Platon  qui  nous  apprend 
que  ce  fut  là  une  des  caufès  de  la  ruine 
de  l’empire  des  Perfes.  En  effet, ce  qui 
eonferve  les  Etats , & fait  remporter 
des  vi&oires  y ce  n’eft  point  le  nom- 
bre, mais  la  force  & fe  courage  des 
0dyj.  armées  ;&,felon  une  belle  penfée  d’un 
i*-  ancien , du  jour  qu’un  homme  a perdu 
fa  liberté  , il  a perdu  la  moitié  de  fon 
ancienne  vertu.  Il  ne  s’intéreffe  plus 
au  bien  de  l’Etat,  qu’il  regarde  comme 
étranger  ; 6c  perdant  les  principaux 
motifs  qui  pouvoient  l’y  attacher, il 
devient  indifférent  aux  fuccès  des  affai- 
res publiques  , à la  gloire  & aux  pro- 
fpérités  de  la  patrie  , auxquelles  fâ 
condition  lui  défend  de  rien  préten- 
dre , 6c  qui  ne  peuvent  changer  foa 
état.  Or  on  peut  dire  que  le  régne  de 
Cyrus  , fut  le  régne  de  la  liberté.  Il 
n’asiifoit  point  en  maître,&  ne  croioit 
pas  qu  une  autorité  defpotique  fut  di- 
gne d’un  roi , ni  qu’il  fût  fort  glorieux 
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t T des  Perses.  47 j 
4e  ne  commander  qu’à  des  efclaves. 
Sa  tente  toujours  ouverte , laiiToit  un 
accès  libre  à quiconque  vouloir  lui 
parler.  Il  fe  montroit,  fe  communi- 
quoir , fe  rendoit  affable  & acceiïible 
à tous,  écoutoit  les  plaintes , connoif- 
foit  par  lui-même  & récompenfôit  le 
mérite  , invitoit  à manger  avec  lui 
non  feulement  les  Généraux  de  l’ar- 
mée , non  feulement  les  premiers 
Officiers  , mais  encore  les  Officiers 
fubalternes  , 8c  quelques  fois  même 
des  Compagnies  entières.  La  a fim- 
plicité  8c  la  frugalité  de  fa  table  le 
mettoient  en  état  de  donner  fréquem- 
ment de  tels  repas.  Sa  vue  étoit  d’a- 
nimer les  Officiers  8c  les  foldats , de 
les  remplir  de  courage , de  les  atta- 
cher à fa  perfonne  plus  qu’à  fa  digni- 
té , &c  de  les  intérelfer  vivement  à fa 
gloire, & encore  plus  au  bien  de  l’Etat. 
Voila  ce  qu’on  appelle  favoir  com- 
mander 8c  gouverner. 

On  voit  avec  plaifir  dans  Xéno- 
phon , non  feulement  la  beauté  d’ef- 
prit , la  juftefle  ingénieufe  des  répon- 
les , la  fineffie  des  railleries  t mais  la 

■a  Tantas  vires  h.abet  | gationihus  fol»  fuflfïciat, 
frugalicas  Principis  , ut  I Pli*,  in  p*at£.  Traj. 
tôt  impcndii»  , toc  cio-  } 
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joie  & la  gaieté  qui  régnoient  dans  ces 
repas , d’où  l’on  avoit  banni  tout  farte 
8c  tout  luxe  s & dont  le  principal  af- 
faifonnement  étoit  une  douce  & hon- 
nête liberté, qui  mettoittout  le  monde 
à fon  aife , & une  forte  de  familiarité , 
qui  loin  de  rien  diminuer  du  refpeét 
pour  le  Prince , y ajoutoit  une  force 
ôc  une  vivacité  que  l’amour  feul  & la 
tendreffe  peuvent  donner.  J’ofe  le 
dire , une  telle  conduite  double  & tri- 
ple une  armée  à peu  de  frais.  Trente 
mille  hommes  de  cette  efpece  valent 
mieux  que  des  millions  d’efclaves , 
tels  que  le  devinrent  depuis  ces  mêmes 
Perfes.  On  le  fent  bien  dans  une  ac- 
tion , dans  une  journée  décifive  , & 
le  Prince  encore  plus  que  tous  les  au- 
tres. A la  bataille  de  Thymbrée,  lorf- 
que  le  cheval  de  Cyrus  s’abbattit  fous 
lui  , Xénophon  fait  remarquer  com- 
bien il  importe  à un  Général  d’être 
aimé  de  les  troupes.  Le  danger  du 
Roi  devint  celui  de  l’armée  , &c  les 
foldats  dans  cette  occafion  firent  des 
aéfcions  incroiables  de  courage  & de 
bravoure. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  fous  la  plupart 
de  lès  luccelïèurs.  Ils  n’étoient  occupés 
que  du  loin  de  rendre  leur  majefté 
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*efpe<5table.  J’avoue  que  les  ornemens 
roiaux  n’y  contribuoient  pas  peu.  Une 
robe  de  pourpre  richement  brodée  &c 
/qui  defeendoit  jusqu’aux  piés  , une 
tiare  élevée  droite  fur  la  tête  & ferrée 
par  un  magnifique  diadème  , un 
lceptre  d’or  en  main,  un  fuperbe 
trône , une  Cour  nombreufe  & bril- 
lante , un  grand  nombre  d’Officiers 
& de  Gardes  , pouvoient  relever 
l’éclat  de  la  roiauté  : mais  tout  cela 
doit  être  compté  pour  peu,  quand 
tout  cela  eft  feul.  En  effet  qu’efhce 
qu’un  Roi  qui  perd  tout  fon  mérite 
&r  tout  fon  éclat , quand  il  quitte  fes 
ornemens  ? 1 

- Quelques  Rois  d’orient,  croiant 
par  là  fe  rendre  encore  plus  refpec- 
tables  , le  tenoient  ordinairement 
renfermés  dans  leurs  palais  , & fe 
montroient  rarement  aux  peuples. 
Nous  avons  vû  que  Déjoce , le  pre- 
mier roi  des  Médes , à fon  entrée 
fur  le  trône  , mit  en  ufage  cette  po- 
étique , qui  devint  allez  commune 
dans  l’orient.  Mais  c’eft  une  grande 
erreur  de  croire  qu’un  Prince  ne  peut 
defeendre  de  fa  grandeur  par  une 
forte  de  familiarité  avec  fes  fujets 
fans  l’avilir  & la  dégrader.  Artaxerxe,* 
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ne  penfoic  pas  ainfi  , & Plutarque 
obferve  que  ce  Prince  , & la  Reine 
Statira  Ton  époufe , affe&érent  de  fe 
rendre  vifibles  & acceffibles  aux  peu- 
ples ; & ils  n’en  furent  que  plus  ref- 
peétcs.  ' ' V 

Il  n’étoit  permis  chez  les  Perfes  à 
aucun  des  fujets  de  paroitre  devant  le 
Roi  fans  s’être  profterné  devant  lui  j 
& cette  loi , que  Sénéque  appelle  avec 
raifon  , une  fervitude  Perfanne , Perfi- 
ccm  fervitutsm  , s’étendoit  auffi  aux 
étrangers.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  plufieurs  des  Grecs  refuférent  de 
s’y  aflujettir , regardant  cette  cérémo- 
nie comme  injurieufe  à des  hommes 
nés  & nourris  dans  le  fein  de  la  liber- 
té. D’autres  , moins  délicats , s’y  fou- 
rnirent , quoi  qu’avec  beaucoup  de 
répugnance  -,  & l’on  raconte  que  l’un 
d’eux , pour  couvrir  la  honte  de  ce 
profternement  fervile , laifïa  exprès 
tomber  fon  anneau  quand  il  fut  près 
du  Roi , afin  d’avoir  lieu  de  fe  cour- 
ber devant  lui  fous  un  autre  prétex- 
te. Mais  ç’eut  été  un  crime  pour  les 
naturels  du  pays  que  d’héfiter  8c  de 
délibérer  fur  un  hommage  que  les  Rois 
.cxigeoient  avec  la  dernière  rigueur. 

Ce  que  l’Ecriture  raconte  de  deux 
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Princes  , donc 4 l'un  ordonna  à tous  fe* 
fujets  fous  peine  de  more  de  fe  pro- 
fterner  devant  fa  ftatue , & le  b fécond 
fufpendit  fous  la  me  nie  peine  tout 
a die  de  religion  à l’égard  générale- 
ment de  tous  les  dieux  excepté  lui 
feul  j & d’un  autre  côté  la  promte  & 
aveugle  obéi  (Tance  de  Babylone  qui 
au  premier  lignai  accourut  toute  en- 
tière pour  courber  le  genou  devant 
l’idole , & pour  invoquer  le  Roi  à 
l’exclulion  de  tout  autre  : tout  cela 
nous  apprend  à quel  exccs  les  Rois 
d’orient  avoient  porté  l’orgueil  , &c 
les  peuples  la  flaterie  & la  fervitude. 

La  diftance  entre  le  Roi  & fes  fujets 
étoit  li  grande , que  ceux-ci , de  quel- 
que rang  & de  quelque  qualité  qu’ils 
Ment , fatrapes , gouverneurs , pro- 
ches parens , freres  meme  du  Roi  , 
n’étoient  regardés  que  comme  des  ef- 
claves , au  lieu  que  le  Prince  étoit  tou- 
jours traité  de  Maître  , de  Souverain, 
de  Seigneur.  En  un  mot  le  cara&ére  Piut.  m 
propre  des  peuples  d’Alie , & encore 
plus  de  ceux  de  Perfe  que  de  tous  lesP*  *** 
autres  , étoit  la  fervitude  ôc  l’efcla- 
vage  j ce  qui  fait  dire  à Cicéron  que 
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lu.  i9.Epijt.  le  pouvoir  defpotique  que  l’on  cher-. 
*d  ^ me . cj10jc  ^ établir  dans  la  République  , 
etoit  un  joug  inlupportable  , non 
feulement  a un  Romain  , mais  à un 
Perfan,  - . . : 

Ce  fut  donc  , cette  hauteur  des 
Princes  d’un  côté,  & de  l’autre  cet 
alfervidèment  des  peuples,  qui  furent , 
Lit.  j.  de  félon  Platon , la  principale  caufe  de  la 
/«.  p • 6ÿ7*  j-ujne  Je  l’empire  des  Perfes , en  rom- 
pant tous  les  liens  qui  unilfent  le  Roi 
à fes  fujets  & les  fujets  au  Roi.  Cette 
hauteur  éteint  dans  le  premier  toute 
affe&ion  8c  toute  humanité , 8c  cet 
aller  virement  ne  laide  aux  peuples  ni 
courage  , ni  zèle , ni  reconnoilïànce. 
Les  Rois  de  Perfe  ne  commandoient 
qu’avec  menaces , les  fujets  n?obéif- 
foient  & ne  marchoient  qu’avec  peine 
8c  répugnance  : c’eft  l’idée  que  nous 
en  donne  Xerxès  dans  Hérodote  ; 8c 
il  ne  pouvoir  comprendre  que  les 
Grecs  qui  étoient  libres , pudent  aller 
\ de  bon  cœur  au  combat.  Que  pou- 

voit-on  attendre  de  grand  8c  de  no- 
ble d’hommes  abbattus  8c  domtés 
par  l’accoutumance  au  joug  comme 
étoient  les  Perfes  , 8c  réduits  à une 
bade  fervitude , qui  eft  , pour  me 
t*p.  jj . fervir  des  termes  de  Longin , une  ef- 
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pece  de  prilon , où  l’ame  décroît  & le 
rappetirfe  en  quelque  forte  ? 

J'ai  peine  à le  dire , mais  je  ne  fai  fi 
le  grand  Cyrus  ne  contribua  pas  aufïi 
lubmeme  à introduire  parmi  les  Per- 
fes  & ce  fol  orgueil  des  Rois , & cette 
fervile  flaterie  des  peuples.  Ce  fut 
dans  cette  pompeufe  cérémonie  dont 
j’ai  parlé  que  les  Perfes  , jufques  là 
très  jaloux  de  leur  liberté  , & très 
éloignés  de  la  vouloir  ptoftituerhoiu 
teufement  par  des  démarches  balfes 
& rampantes  , courbèrent  le  genou 
devant  le  Prince  pour  la  première 
fois  , & s’abailférent  jufqu’à  l’adorer. 

Ce  ne  fut  point  l’effet  du  hazard , Sc 
Xénophon  infinue  allez  clairement  cyrop.iî 
que  Cyrus , qui  defiroit  qu’on  lui  ren-  ÿ* 
dît  cet  hommage , avoit  exprès  apofté 
des  gens  pour  en  donner  l’exemple 
aux  autres  , & ils  ne  manquèrent  pas 
d’entraîner  après  eux  la  multitude.  Je 
ne  reconnois  point  dans  ces  petites 
rufes  & dans  ces  détours  artificieux  la 
noblelfe  & la  grandeur  d’ame  que  ce 
Prince  avoit  fait  paroitre  jufques-là  : 

& je  ferois  alfez  porté  à croire  qu’ar- 
rivé au  comble  de  la  gloire  & de 
lapuilTance,  il  ne  put  réfifter  plus 
lontems  aux  violentes  attaques  que 
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la  profpéricé  livre  fans  relâche  aux 
meilleurs  Princes , fecunda  res  fapien- 
tium  animos  fatigant  ; 3c  qu’enfin  l’or- 

fueil  & le  farte , prefque  inféparables 
e l’autorité  fouveraine,  l’arrachèrent 
* à lui-même  & à fes  bonnes  inclina- 
r*c>t.  sA».  tions  : vi  dominationis  convftlfus  & 
"ÎL  *•  6'  *'  mutatus, 

$.  III. 

Jliauvaife  éducation  des  Princes  3 catife  de 
la  décadence  de  l3 empire  des  Perfes. 

Jt  * 

Lit.  ».  Je  C’est  encore  Platon  le  prince  des 
69 + philofophes  3 qui  nous  fournit  cette 
réflexion  j & l’on  reconnoitra,  en  exa- 
minant de  près  le  fait  dont  il  s’agit , 
combien  elle  eft  folide  & judicieufe  , 
& combien  ici  la  conduite  de  Cyrus 
eft  inexcufable. 

Jamais  perfonne  ne  dut  mieux  com- 
prendre que  lui  de  quelle  importance 
eft  la  bonne  éducation  pour  un  jeune 
Prince.  Il  en  avoit  connu  par  lui- 
mcme  tout  le  prix  , & fenti  tout  l’a- 
ejnp.1.7.  vantage.  Ce  qu’il  recommanda  avec 
* *00.  le  plus  de  foin  à fes  Officiers  dans  ce 
beau  difcours  qu’il  leur  fit  après  la 
prifè  de  Babylone  pour  les  exhorter  à 
maintenir  leur  gloire  & leur  réputa- 
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tîon , fut  d’élever  leurs  enfans  com- 
me  ils  favoient  qu’on  le  faifoic  en 
Perfe  , & de  fe  conferver  eux-mê- 
mes dans  la  pratique  de  ce  qu’on  y 
ohfervoit, 

Croiroit-on  qu’un  Prince , qui  par- 
loit  & penfoit  ainfi , eût  été  capable 
de  négliger  abfolument  l’éducation 
de  fes  enfans  ; C’eft  pourtant  ce  qui 
arriva  à Cyrus.  Oubliant  qu’il  étoit 
pere , & ne  s’occupant  que  de  fes  con- 
quêtes , il  abandonna  entièrement  ce 
loin  aux  femmes  , c’eft-à-dire  à des 
Princefles  élevées  dans  un  pays  01$ 
régnoient  dans  toute  leur  étendue  le 
fafte  , le  luxe  , & les  délices  ; car  la 
Reine  fa  femme  étoit  de  Médie.  Ce 
fut  dans  ce  goût  que  furent  élevés  les 
jeunes  Princes  , Cambyfe  & Smerdis, 
Rien  ne  leur  étoit  refufé.  On  alloit  au 
devant  de  tous  leurs  defirs,  La  grande 
maxime  étoit  de  ne  les  contrifter  en 
rien , de  ne  les  jamais  contredire , de 
n’emploier  à leur  égard  ni  remontran- 
ces , ni  réprimandes»  On  n’ouvroit  la 
bouche  en  leur  préfence  que  pour 
louer  tout  ce  qu’ils  faifoient  & di- 
foient.  Tout  fléchiiToit  le  genou  & 
étoit  rampant  devant  eux  •,  & l’on 
croioit  qu’il  étoit  de  leur  grandeur  de 
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mettre  une  diftance  infinie  entr’eux 
& le  refte  des  hommes,  comme  s’ils 
euffent  été  d’une  autre  efpece  qu’eux. 
C’eft  Platon  qui  nous  apprend  tout 
ce  détail  : car  Xénophon , apparem- 
ment pour  épargner  ion  héros , ne  dit 
pas  un  mot  de  la  manière  dont  ces 
Princes  furent  élevés , lui  qui  a dé- 
crit fi  au  long  l’éducation  que  leur 
pere  avoir  reçue. 

Ce  qui  m’étonne  le  plus , c’efi:  qu’au 
moins  Cyrus  dans  fes  dernières-  cam- 
pagnes ne  les  ait  pas  menés  avec  lui 
pour  les  tirer  de  cette  vie  molle  & 
efféminée , & pour  leur  apprendre  le 
métier  de  la  guerre  : car  ils  dévoient 
alors  avoir  quelque  âge.  Peutêtre  les 
femmes  s’y  oppoférent-elles. 

Quoiqu’il  en  foit , une  telle  éduca- 
tion eut  le  fuccès  qu’on  en  devoir  at- 
tendre. Cambyfe  fortit  de  cette  école 
tel  que  l’hiftoire  nous  Te  repréfente , 
un  Prince  entété  de  lui-même,  plein 
de  vanité  & de  hauteur , livré  aux  ex- 
cès les  plus  honteux  de  la  crapule  & de 
la  débauche , inhumain  & barbare  juf- 
qu’à  faire  égorger  fon  frere  fur  la  foi 
d’un  fonge  ; en  un  mot  un  infenfé,  un 
furieux  , un  phrénétique  , qui  mit 
l’empire  à deux  doits  delà  perte. 
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Son  pere , dit  Platon , lui  lailTa  en 
mourant  de  vaftes  provinces  , des  ri- 
chefies  immenfes , des  troupes  &c  des 
flotes  innombrables  : mais  il  ne  lui 
avoir  pas  donné  ce  qui  pouvoit  les 
lui  conferver , en  lui  en  failant  faire 
un  bon  ufage. 

Ce  Philo  fophe  fait  les  mêmes  ré- 
fléxions  fur  Darius  & Xerxès.  Le  pre- 
mier , n’étant  point  fils  de  Roi , n’a- 
voit  pas  été  élevé  mollement  à la  ma- 
nière des  Princes  , & il  avôit  porté  fur 
le  trône  une  longue  Jaabitude  de  tra- 
vail une  grande  modération  d’ef- 
prit , un  courage  qui  ne  fut  güeres  in- 
férieur à.celui  de  Gyrus , & qui  lui  fit 
ajouter  à Ion  empire  prefque  autant 
de  provinces  que  celui-ci  en  avoit 
tonquifes.  Mais  il  ne  fut  pas  meilleur 
pere  que  lui,  & ne.  profita  pas  de  la 
faute  qu’il  avoit  faite  en  négligeant 
l’éducation  de  fes  enfans.  Au  fil  fon 
fils  Xerxès  fut,  à peu  de  chofes  près, 
un  fécond  Cambyfe. 

De  tout  ceci , Platon , après  avoir 
montré  qu’il  y a une  infinité  d’écueils 
prefque  inévitables  pour  ceux  qui  font 
nés  dans  le  fein  de  la  grandeur  & de 
l’opulence,  conclut  que  la  principale 
caufe  de  la  décadence  & de  la  ruine  de 
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l'empire  des  Perfes  , a été  la  mauvaife 
éducation  des  Princes , parce  que  ces 
premiers  exemples  firent  la  régie , fc 
influèrent  fur  prefque  tous  les  fuc~ 
ceflèurs , fous  qui  tout  dégénéra  de 
plus  en  plus , le  luxe  des  Perfes  n’aiant 
plus  ni  mefureni  frein. 

§.  I V.  Manque  de  bonne  foi. 

s>r»p-L 8.  C’est  l’hiftorien  Xénophon  qui1 
*'  *39’  nous  apprend  que  le  manque  de  bonne 
foi  fut  une  des  caufes  du  renverfement 
des  mœurs  parmi  les  Perfes , & de  la 
deftruétion  de  leur  empire.  Autrefois , 
dit-il , le  Roi , & ceux  qui  gouver- 
npient  fous  lui , regardoient»  comme 
un  devoir  indifpenlable  de  tenir  leur 

{>arole , & de  garder  inviolablement 
es  traités  où  la  religion  du  ferment 
étoit  intervenue  j & cela  à l'égard 
même  de  ceux  qui  s’en  écoient  rendu 
le  plus  indignes  par  leurs  crimes  & 
leur  mauvaife  foi  : & c’eft  une  con~ 
duite  fi  lâge  qui  leur  avoir  attiré  une 
confiance  entière  de  la  part  de  leurs 
fiijets  & de  tous  les  peuples  voifins. 
Voila  un  grand  éloge  pour  les  Perfes , 
qui  tombe  fans  doute  principalement 
St  ixfti.  {ur  le  régne  du  grand  Cyrus  ; & que 
T/t.  L *’  Xénophon  applique  aufli  à Cyrus  le 
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jeune  , dont  il  dit  que  le  grand  princi- 
pe étoit  de  ne  manquer  jamais  de  fi- 
délité , fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût , à l’égard  des  paroles  qu’il  avoit 
données  , des  promettes  qu’il  avoit 
faites, & des  traités  qu’il  avoit  conclus. 

Ces  Princes  avoient  une  jufte  idée  de 
k roiauté  , & ils  penfoient  avec  rai- 
fon  que  fi  la  vérité  & la  probité  étoient 
bannies  du  refte  de  la  terre,  elles  de- 
vroient  trouver  un  afyle  dans  le  cœur 
d’un  Roi , qui  étant  le  lien  & le  centre 
de  la  fociété  , doit  être  auüïï  le  prote- 
cteur & le  vengeur  de  la  bonne  foi 
qui  en  eft  le  fondement. 

De  fi  beaux  fentimens , & fi  dignes 
d’un  homme  né  pour  le  gouverne- 
ment , ne  durèrent  pas  lontems.  La  . 
fautte  prudence  & l’artificieufe  politi- 
que en  prirent  bientôt  la  place.  Au  j,  ». 
lieu, dit  Xénophon,que  le  vrai  mérite,  t • 
la  probité , la  bonne  foi  éroient  aupa- 
ravant en  honneur  & en  crédit  chez 
le  Prince , on  vit  dominer  à la  Cour 
ces  prétendus  zélés  ferviteurs  du  Roi, 
qui  facrifient  tout  à fes  intérêts  & à 
les  volontés  ; a qui  croient  que  \c 

i E‘n!  tc  «arl f/â{(cdizt  XÇanevtai  ' tc  ûrAvcrt' 
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moien  le  plus  court  & le  plus  fur  de 
faire  réufur  fes  entreprifes , c’eft  de 
mettre  hardiment  en  ufage  le  men- 
fonge  , la  perfidie  , le  parjure  -,  qui 
traitent  de  pedtefle  d’ame  , de  foi- 
blefiè  d’efprit , & d’imbécille  ftupidi- 
té  , le  fcrupuleux  attachement  à fa 
parole  & aux  engagemens  qu’on  a 
pris  ; enfin  qui  font  perfuadés  qu’on 
ne  peut  régner , fi  l’on  ne  préféré  les 
confidéradons  d’Etat  à l’obfervation 
exaéte  des  traités  les  plus  folennelle- 
ment  jurés. 

Les  peuples  d’Afie , continue  Xé- 
nophon  , ne  furent  pas  lontems  fans 
imiter  le  Prince  , qui  leur  fervoit 
d’exerrfple  & de  maître  pour  la  dupli- 
cité & la  fourberie.  Ils  s’abandonnè- 
rent bientôt  à la  violence , à l’injufti- 
ce , à l’impiété  : & de  là  eft  venu  le 
changement  étrange  que  l’on  voit 
dans  leurs  mœurs , & le  mépris  qu’ils 
ont  conçu  pour  leurs  Rois , qui  ell  la 
fuite  naturelle  ôc  la  punition  ordinai- 
re du  peu  de  cas  que  ceux-ci  font  de 
ce  que  la  religion  a de  plus  facré  & 
de  plus  formidable. 

En  effet , le  ferment  par  lequel  on 
fcelle  l£s  traités , en  y faifant  interve- 
nir la  divinité  comme  prcfente , Sc 
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ET  DIS  PERSES.  4.5,  ! 
comme  garante  des  conditions  , eft 
une  fàinte  & augufte  cérémonie  pour 
foumettre  les  Rois  au  Juge  fuprême 
qui  feul  peut  les  juger  , & pour  tenir 
dans  le  devoir  toute  majefté  humaine 
en  la  faifant  comparoitre  devant  celle 
de  Dieu,  à l’égard  de  qui  elle  n’eft 
rien.  Or  eft-ce  un  moien  d’attirer  aux 
Rois  les  refpeéts  du  peuple  , que  de 
lui  apprendre  à ne  plus  craindre  Dieu  ? 

Quand  cette  crainte  fera  effacée  dans 
les  fujets  'comme  dans  le  Prince,  où 
fera  la  fidélité  &* l’obéiflance , & fur 
quel  appui  le  trône  fera-t-il  fondé  ? 

Cyrus  avoit  raifon  de  dire  qu’il  ne  cjnp.l.h 
reconnoiftoit  peur  bons  ferviteurs  & t' 
pour  fidèles  fujets  que  ceux  qui  avoient 
de  la  religion  , & qui  refpeéiroient  la 
divinité  : & il  n’eft  pas  étonn'ant  que 
le  mépris  que  fait  de  l’une  8c  de  l’au- 
tre un  Prince,  qui  compte  pour  rien 
la  fainteté  des  fermens , ébranle  juf- 
ques  dans  leurs  fondemens  les  empi- 
res les  plus  fermes , 8c  en  caufe  tôt  ou 
tard  l’entière  deftruètion.  Les  Rois  , piHt.  ;* 
dit  Plutarque , quand  il  arrive  des  ré-  pyrrh> 
volutions  dans  leurs  Etats  , -fe  plai- 
gnent amèrement  de  l’infidélité  des 
peuples-,  mais  c’eft  bien  à tort,  & ils 
ne  fe  fouviennent  pas  que  c’eft  eux- 
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492  Moeurs  des  Assyr.  &c. 
memes  qui  leur  en  ont  donné  les  pre- 
mières leçons , en  ne  faifànt  nul  cas  de 
la  juftice  & de  la  bonne  foi , & les  fa- 
crifiant  toujours  fans  héûter  à leurs 
intérêts,  * 
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D E V ORIGINE  ET  D E S 
premiers  commencement  des  différent 
Etats  de  U Grèce.. 

r 


DE  t o u s les  pays  connus  dans 
l’antiquité  il  n’y  en  a gueres 
d’aufli  célébrés  que  la  Grèce , ni  qui 
fournUrent  à l’hiftoire  des  monumens 
fi  précieux  & des  faits  fi  éclatans.  De 
quelque  côté  qu’on  la  confidére , foit 
pour  la  gloire  des  armes , foit  pour  la 
fageflè  des  loix  , foit  pour  l’étude  des 
fciences  & des  arts , tout  y a été  porté 
à un  haut  degré  de  perfeétion , & l’on 
peut  dire , par  raport  à tous  ces  objets* 
jue  la  Grèce  eft  devenue  en  quelque, 
orte  l’école  du  genre  humain. 

Il  n’eft  pas  pofiible  qu’on  ne  s’in- 
tcrefle  beaucoup  à l’hiftoire  d’un  tel 
peuple  fur- tout  quand  on  fait  ré- 
flexion qu’elle  nous  a été  tranfmife 
par  des  Ecrivains  du  plus  rare  mérite* 
dont  plufieurs  même  fe  font  autant 
diftingués  par  l'épée  que  par  la  plume* 
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4.94  Histoire 
éc  ont  été  auiïi  bons  capitaines  6c 
grands  politiques  , qu’excellens  hifto- 
riens.  C’eft  un  grand  fecours , il  faut 
l’avouer  , d’avoir  pour  guides  de  tels 
hommes,  d’un  jugement  exquis,  d’une 
prudence  confommée,  d’un  goût  épu- 
ré & parfait  en  tout  genre  -,  qui  four- 
nirent , non  feulement  les  faits , 6c 
les  penfées  aufli  bien  que  les  expref- 
fions  dont  il  faut  les  revêtir  , mais  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  important , les 
réflexions  qui  doivent  les  accompa- 
gner , & qui  font  le  fruit  principal  de 
l’hiftoire.  Voila  les  riches  tréfors  où 
je  puiferai  tout  ce  que  j’ai  à dire , après 
que  j’aurai  pafle  les  premières  origines 
de  la  Grèce  , qui  ne  peuvent  pas  erre 
fort  agréables , 8c  fur  lefquelles  je  ne 
ferai  que  couler  légèrement.  Mais 
avant  que  d’en  parler , je  croi  nécef- 
faire  de  tracer  un  plan  abrégé  de  la 
fituation  du  pays , 6c  des  différentes 
parties  qui  le  compofent. 

Article  Premier. 

Defcriytion  Géographique  de  V ancienne 
Grèce. 

La  Grecï  ancienne  , qui  eft 
maintenant  la  partie  méridionale  de 
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DE  la'  Grèce.  4-95 

la  Turquie  en  Europe , étoic  terminée 
au  levant  par  la  mer  Egée , dite  au- 
jourd’hui l’Archipel  *,  au  midi , par  la 
mer  de  Crète  ou  de  Candie  ; au  cou- 
chant par  la  mer  d’Ionie  ; & au  nord 
par  l’Illyrie  & la  Thrace. 

Les  parties  de  la  Grèce  ancienne 
font  , l’Epire  , le  Péloponnéfe  , la 
Grèce  proprement  dite , la  Theflalie  , 
la  Macédoine. 

L’EPIRE. 

Cette  province  eft  fïtuée  au  cou- 
chant , & féparée  de  la  ThelTalie  & de 
la  Macédoine  par  le  mont  Pindns  i 
5c  par  les  monts  appellés  Acroce- 
rannii. 

• Les  peuples  les  plus  connus  qui 
l’habitent  font,  les  Molosses,  dont  la 
ville  principale  eft  Dodone  , célébré 
par  le  temple  5c  l’oracle  de  Jupiter. Les 
Chaoniens  , dont  la  ville  eftOn'yw?* 
Les  Thesprotiens , dont  la  ville  eft 
Buthrote , où  étoit  le  palais  & la  demeu- 
re de  Pyrrhus.  Les  Acarnaniens  , 
dont  la  ville  eft  Ambracte  qui  donne 
fon  nom  au  golfe.  Là  fe  trouve  AÜiiim , 
célébré  par  la  viétoire  d’Augufte,  qui 
bâtit , vis-à-vis  de  cette  ville  de  l’au- 
trç  côté  du  golfe,  Nicopolis.  Il  y avoit 
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^ o 6 Histoire 
dans  l’Epiredeux  petites  rivières , fore 
connues  dans  la  fable  le  Cocyte  Se 
Y si  cher  on. 

Il  falloir  que  l’Epire  fût  autrefois 
bien  peuplé , puifque  Polybe  dit  que 
Paul  Emile , après  la  défaite  de  Per- 
fée  dernier  roi  de  Macédoine , y dé- 
truifit  foixante  & dix  villes  , dont  la 
plus  grande  partie  étoit  des  Molofles , 
Sc  en  emmena  cent  cinquante  mille 
prifonniers„ 

LE  PELOPONNESE. 

C’  e s t une  prefqu’île , qu’on  nom- 
me maintenant  U Morce , qui  ne  tient 
au  refte  de  la  Grèce  que  par  l’Iflhme 
de  Corinthe , large  feulement  de  fix 
mille.  On  fait  que  plufieurs  Princes 
ont  tenté  inutilement  de  couper  cet 
ïfthme. 

Ses  parties  font  l’ A ch  aïe  propre- 
ment dite , dont  les  principales  villes 
font  Corinthe  , Sicyone  , Patr<t  , &C. 
l’Elide.  C’efl:  là  qu’eft  Olympia. , ap- 
pellée  aufli  Pifa , fituée  fur  PAlphée  , 
où  fe  célébroient  les  jeux  Olympiques* 
La  Messenie.  Mejféne.  Pyle  , la  ville 
deNeftor.  Corone.  l’Arc  ad  iz.Cylléney 
montagne  où  Mercure  prit  naiffance. 
Tègèe.  Stymphalc.  Mont  m te. Mégalo  fol  te t 
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patrie  de  Polybe.LaLAcoNiE.^r^ 
ou  Lacédémone.  AmycU.  Le|  mont 
Taygete.  La  rivière  Eurotas . Le  cap 
Tènare.  l’Argolide.  Argot , , fur- 
nommé  Hippium  , célèbre  par  le  tem- 
ple de  Junon.  Némée.  Mycénes.  Nau- 
plie,Tréz.en.  Epidaure  , où  étoit  le  tem- 
ple d’Efculape. 

LA  GRECE  PROPREMENT  DITE.' 

Ses  parties  principales  font 

L’Etolie.  Chalcis.  Calydon.  Olentts. 
La  D o r i de.  LesLocres  Ozo- 
liens.  Naupaüe , maintenant  Lépante  , 
connue  par  la  défaite  des  Turcs  en 
x c 7 i . La  Phocide.  Anticyre.  Del- 
phes , fous  la  montagne  du  Parnajfc  y 
célébré  par  les  oracles  qui  s’y  ren- 
doient.  Là  eft  aulli  la  montagne  à.' Hé- 
licon.  L A Beoti  e.  Cyt  héron,  montagne. 
Orchoméne.  Thefpies.  Chéronée , illuftre 
par  la  nai (Tance  de  Plutarque.  Platée  y 
par  la  défaite  de  Mardonius.  Thébes . 
Aulide,  fameufe  par  fonpof  t,d’oiî  par- 
tit l’armée  des  Grecs  pour  aller  afliégec 
T roie.  LeuSlre,p3S  la  victoire  d’Epami- 
nondas.  l’Attiqüe.  Mégare.  Eleujis ^ 
Décélie.  Marathon , où  Miltiade  défit 
l’armée  des  Perfes.  Athènes  : (es  ports 
croient,  le  Pirée  ± Munie  h te , Phalére^ 
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Le  mont  Hymnte  , connu  fur-tout  pue 
fon  excellent  miel.  La  Lôcride.  , 

LA  T HESS  A LIE. 

Les  viLirsles  plus  connues  de  cette 
province  font , Gomphi.  Pharfale , près- 
de  laquelle  Jules  Céfar  remporta  une 
victoire  fur  Pompée.  Magnifie.  Me - 
thone  t au  fiége  de  laquelle  Philippe 
perdit  un  œil.  Les  Thermopyles  , défilé' 
fameux  par  la  vigoureufe  réfiftance 
des  trois  cens  Spartains  contre  l’armée 
entière  de  Xerxès  , & par  leur  glow 
rieufe  défaite.  Phthie.  Thébes  de  Thef- 
falie.  Larijfe.  Démètriade.  Les  agréa- 
bles vallons  de  Tempe , fur  les  bords 
du  Pinèe.  Olympe , Pélion , OJfa , trois- 
montagnes  célébrés  dans  les  fables 
par  le  combat  des  Géans. 

LA  MACEDOINE. 

Je  ne  raporterai qu’unr petit  nonu 
bre  de  fes  villes.  Epidamne  ou  Dyrra- 
ehie  , maintenant  Durazzo.  Apollonie „ 
Pella , capitale  du  pays  , qui  donna 
naifiance  à Philippe , & à fon  fils  Ale- 
xandre le  Grand.  Egée.  Edejfe.  P aliène. 
Olynthe , qui  a donné  fon  nom  aux 
Olynthiaques  de  Démofthéne.  Torons . 
Acanthe.  Theffalonique  , maintenant 
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Ô É L A G R E C E.  45)9 
Salonichi.  Stagire  patrie  d’Ariftote. 
Amphipolis.  Pbilippes , fameufe  par  la 
vidoire  d’Augufte  & d’Antoine  fur 
Brutus  & Caflius.  Scotufe.  Athos  r 
montagne.  Le  fleuve  Strymon. 

ISLES  DE  LA  GRECE. 

I l y a plufieurs  îles  adjacentes  a* 
la  Grèce , fort  connues  dans  l’hiftoirc^ 
Dans  la  mer  Ionienne , Corcyre , avec 
une  ville  du  même  nom  , maintenant 
Corfou.  Cèph alêne  & Z acynthe  , main- 
tenant Cépbalona  & Z ante . Ithaque  j. 
patrie  d’Ulyfle  , & Dulichie.  Près  du 
cap  Malie  vis-à-vis  la  Laconie , Cy- 
tbére.  Dans  le  golfe  de  Sarone,  Egtne  y 
& Salamine  fi  fameufe  par  le  combat 
naval  entre  Xerxès  & les  Grecs.  Entre 
la  Grèce  & l’Afie , les  Sporadcs  ; les- 
Cyclades , dont  les  plus  connues  font  * 
Andros , Délos  Par  os  d’où  l'on  tiioit 
le  plus  beau  marbre.  Plus  haut  dans  la 
mer  Egée  , YEubèe  , maintenant  Né- 
gréponte , féparée  de  la  terre  ferme  par 
un  petit  bras  de  mer  appelle  Euripe. 
La  ville  la  plus  connue  étoit  Chalcis. 
En  montant  vers  le  feptentrion , Scy- 
rns  : 3c  beaucoup  plus  haut  Lemnos  , 
maintenant  Staliméne.  Samothra.ce.  En 
defcendant , Lsjlos , dont  la  principale 
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ville  étoit  Mitylène  -r  qui  a donné  à 
l’île  le  nom  de  Mctelin.  Chios , Scio , 
vantée  pour  fon  vin  excellent.  Samos. 
Quelques-unes  de  ces  dernières  îles 
font  attribuées  à l’Afîe. 

L’île  de  Crète , ou  de  Candie , eft  la 
plus  grande  de  celles  qui  font  voifi- 
• nés  de  la  Grèce.  Elle  a au  feptentrion 
la  mer  Egée , ou  l’Archipel  , & ati 
midi  la  mer  d’Afrique.  Ses  principa- 
les villes  étoient  Gortyne  , Cydon  , 
Gnojfus  : fes  montagnes,  DiElée , Ida, 
Corycus.  Son  labyrinthe  eft  connu  de 
tout  le  monde. 

Les  Grecs  av oient  des  colonies  dans 
prefque  toutes  ces  îles. 

Ils  s’établirent  aufli  dans  la  Sicile  l 
Str*i.  M.  6.  & dans  une  partie  de  l’Italie  vers  la 
t'  Calabre  j qui  font  appellés  pour  cette  ■ 

raifon  la  grande  Grèce. 

#/»*/.  <.«.*.  Mais  leur  grand  ctabliftemeni  fut 
dans  l’Afie  mineure , & fur-tout  dans 
l'Eolie , Y Ionie , & la  Doride . Les  prin- 
cipales villes  de  l’Eolie  font,  Cnmet  . 
Phocée  , Elée.  De  l’Ionie  , Smyme  ; ■ 
Claz.omcne , Tèos  , Lcbcdus , Colof  bon  , 
Ephéfe . De  la  Doride  , Halicarnajfe  x 
& Cnidus . 

Ils  avoient  encore  un  grand  nom- 
bre de*  colonies  répandues  dans  les 
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B B t À G R I C I.  fox 
üiflFcrentes  parties  du  monde , dont  je  * 
parlerai  quand  l’occafion  s’en  pré- 
Tentera. 

Article  Second. 

Divifion  de  ïhifloirc  Grecque  en  quatre, 
âges. 

On  peut  diftinguer  dans  les 
Grecs  quatre  différens  âges , marqués 
par  autant  d’époques'  mémorables  , 
qui  tous  enfemble  renferment  % i j 4 
années. 

Le  premier  s’étend  depuis  la  fon- 
dation des  petits  roiaumes  de  la  Grèce, 
en  commençant  par  celui  de  Sicyone 
qui  eft  le  plus  ancien  jufqu’au  fiége 
deTroie,  & comprend  environ  1000 
ans , depuis  l’an  du  monde  1810  juf- 
qu’à  2820. 

Le  fécond  s’étend  depuis  la  prife  de 
Troie  jufqu’au  régne  de  Darius  fils 
d’Hyftafpe , qui  eft  le  tems  où  l’hi- 
ftoire  des  Grecs  commence  à fe  join- 
dre avec  celle  des  Perfes , ôc  com- 
prend 6 6 j ans , depuis  l’an  du  monde 
a8zo  jufqu’à  3483. 

Le  troifiéme  âge  s’étend  depuis  le 
commencement  du  régne  de  Darius 
jufqu’à  la  mort  d’Alexandre  le  Grand, 
qui  eft  le  beau  tems  de  l’hiftoire  des 


çoi  Histoire 
£ Grecs,  & comprend  198  ans,  depuis 
l’an  du  monde  5483  jufqu’à  3681. 

Enfin  le  quatrième  8c  dernier  âge 
s’étend  depuis  la  mort  d’Alexandre, 
;où  les  Grecs  commencèrent  à dc- 
xhoir,  jufqu’à  ce  qu’ils  tombèrent  en- 
fin fous  la  domination  des  Romains, 
Et  l’époque  de  la  ruine  entière  des 
Grecs  , eft , d’un  côté , la  prife  & la 
deftruétion  de  Corinthe  par  le  Conful 
L.  Mummius  en  3 8 5 S ; &de  l’autre , 
l’extinèlion  du  roiaume  des  Séleucides 
en  Afie  par  Pompée  l’an  du  M.  3939, 
& de  celui  des  Lagides  en  Egypte  par 
Augufte  l’an  3 974.  Et  ce  dernier  âge 
comprend  en  tout  193  ans. 

De  ces  quatre  âges , je  ne  parlerai 
ici  que  des  deux  premiers  , 8c  encore 
ne  les  toucherai  - je  que  très  légère- 
ment , 8c  pour  en  donner  quelque 
idée  aux  leéleurs  : parce  que  ces  tems , 
du  moins  pour  une  grande  partie , ap- 
partiennent plus  à la  fable  qu’à  l’hi- 
ftoire  , 8c  font  couverts  de  ténèbres 
qu’il  eft  difficile , pour  ne  pas  dire  im>- 
poffible , de  percer  8c  d’éclaircir  ; 8c 
j’ai  déjà  déclaré  plufieurs  fois  que  ce 
travail  obfcur  8c  épineux  , quoique 
très  utile  pour  ceux  qui  veulent  ap- 
profondir l’hiftoire  , n’entroit  point 
dans  mon  plan. 
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Article  Troisie’ue, 

Origine  primitive  des  Grecs. 

Pour  avoir  quelque  chofe  de 
certain  fur  l’origine  des  Grecs , il  faut 
néceflairement  avoir  recours  à ce  que 
nous  apprend  l’Ecriture  fainte. 

Javan  f ou  Ion  3 ( car  en  Hébreu  les  o«.  io.  *. 
mêmes  lettres  différemment  ponc- 
tuées forment  ces  deux  noms  ) fils 
de  Japhet , & petit  - fils  de  Noé , eft 
certainement  le  pere  de  tous  les  peu- 
ples connus  fous  le  nom  de  Grecs  , 
quoiqu’il  foit  demeuré  propre  aux 
ioniens  dans  cette  nation.  Mais  les 
Hébreux  , les  Caldéens , les  Arabes  $ 

& les  autres , ne  nomment  point  au- 
trement le  corps  de  Ta  nation  que  les 
Ioniens.  Et  c’eft  pour  cette  raifon 
qu’Alexandre  eft  prédit  dans  Daniel  dm.  s.  *1 
• lous  le  nom  de  Roi  de  * Javan. 

Javan  eut  quatre  enfans  , Eliza  , Gerit  IOt  ^ 
Tharfis,Cetthim,&Dodanim. Comme 
Javan  eft  l’origine  des  Grecs , il  ne 
faut  pas  douter  que  fes  quatre  fils  ne 
foient  les  chefs  des  principales  Tribus 
& des  principales  branches  de  cette 

* Hircqs  caprarum  re/  Grsçi*.  D <ns  l’hctren , ter 
J*V*n%  ' J ■ i ■ 
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nation , devenue  depuis  fi  célébré  paf 
les  arts  & par  la  guerre. . 

Eliza , eft  la  meme  chofe  qu’ Elias  t 
comme  traduit  le  Caldaïque  j & le 
•nom  devenu  commun  à toute 

la  nation  , comme  celui  d’EVxa;  à tout 
le  pays , n’a  point  d’autre  origine.  La 
ville  d’Elide  fort  ancienne  dans  le 
Péloponnéfe  , les  champs  Elifiens , la 
rivière  Eliflus  ou  Ilifius  , ont  retenu 
lontems  des  traces  du  nom  d’Eliza  , 
& ont  plus  contribué  à conferver  fa 
mémoire  que  les  hiftoriens  mêmes  de 
la  nation  , curieux  dans  les  affaires 
étrangères , &:  peu  inftruits  de  leur 
origine  , parce  qu’ils  l’étoient  peu  de 
la  religion  véritable  , & ne  remon- 
toient  pas  jufqu’à  elle.  C’eft  pour- 
quoi ils  donnent  une  autre  fourceaux 
noms  Hellenes  &c  Iones , comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  : car  je  me 
croi  obligé  de  raporter  aufïi  leur  fen- 
timent. 

Tharjîs  s étoit  le  fécond  fils  de  Ja- 
van.  Il  s’établit  -t  comme  fes  frères , 
dans  la  Grèce  , peutêtre  dans 
l’Achaïe  & les  provinces  voifines  , 
comme  Eliza  dans  le  Péloponnéfe. 

Cetthim.  Il  ne  nous  eû  pas  permis 
de  douter  que  ce  ne  foit  le  pere  des 
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de  la  Grèce.  505 
Macédoniens  apres  l’autorité  du  pre- 
mier livre  des  Maccabées , ou  il  eft  i-MW.ni. 
dit  dès  le  commencement  qu’Alexan- 
dre  fils  de  Philippe  , Macédonien  } 
fortit  de  Ton  pays , qui  étoit  celui  de 
Cètbim  , pour  aller  faire  la  guerre  à Egrefut  Je 
Darius  roi  de  Perfe.  Et  dans  le  chap.  Cemm' 
8.  parlant  des  Romains  & de  leurs  vi- 
ctoires fur  les  derniers  rois  de  Macé-  Phiii^nm  & 
doine  Philippe  &c  Perfée , il  les  ap- 
pelle  rois  des  Céthéens.  gem, 

Dodxnim.  Il  eft  fort  vraifemblable 
que  la  Thellalie  & l’Epire  furent  le 
partage  de  ce  quatrième  fils  de  Javan, 

& que  le  culte  impie  de  Jupiter  de 
Dodone  A .aufïi  bien  que  la  ville  de  * * , 

Dodons.  font  des  preuves  que  le  pre-  » 

mier  Auteur  etoit  demeure  dans  la  Stem 
mémoire  de  ceux  qui  tenoient  de  \mPban,ti‘ 
l’établilfement  & la  nailfance. 

Voila  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de 
certain  fur  l’origine  des  Grecs.  L’E- 
criture fainte , dont  le  but  n’eft  pas  de 
fatisfaire  lacuriofité,  mais  de  nourrir 
la  piété  , après  ces  légers  raions  de 
lumière , nous  laifle  dans  une  profon- 
de nuit  fur  le  refte  de  leur  hiftoire , qui 
ne  peut  être  tirée  que  des  Auteurs 
profanes. 

$i  l’on  en  croit  Pline,  Us  Grecs  s’ ap- ut.  4,  e.  7. 

Tome  II.  * Y 
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pellcrent  ainfî  du  nom  dun  ancien 
Roi  fort  obfcur.  Homère,  dans  fes 
poemes , les  nomme  Hellènes , Da- 
naens,  Argiens , Achéens.  Il  e’ft  re- 
marquable que  le  mot  Gracus  n’eft  ja- 
ais  emploié  dans  Virgile. 

L extrême  rufticité  des  premiers 
Grecs  ne  paroitroit  pas  croiable , h 
l’on  pouvoit  fur  ce  point  reeufer  leurs 
propres  hiftoriens.  Un  peuple  aflèz 
entêté  de  fon  origine  pour  f’illuftrer 
par  des  fables , n’en  auroitpas  invente 
P4 mfén.  ut.  pour  l’avilir.  Quicroiroitquecepeu- 
S'ô'!£'  4ÎÎ'  au<luel  on  doit  tout  ce  qu’on  a de 
Iitérature  & de  belles  connoilfances , 
defeendît  de  fauvages,  qui  n’avoient 
point  d’autre  loi  que  la  force  ; qui 
ignoraient  l’agriculture , & broutoienc 
à la  manière  des  bêtes  ? C’eft  pour- 
tant ce  que  nous  attellent  les  hon-  ‘ 
neurs  divins  qu’ils  décernèrent  à 
TeUftui.'  celui  qui  leur  apprit  à fe  nourrir  de 
gland , comme  d’un  aliment  plus  fain 
& plus  délicat  que  les  herbes.  Il  y 
avoit  de  là  encore  bien  loin  jufqu’à 
la  politelfe  & à l’urbanité.  Auflï  n’y 
arrivérent-ils  que  par  une  longue  fuc- 
ceilion  de  tems. 

Les  plus  foibles  ne  furent  pas  les 
derniers  à comprendre  la  néceflité  de 
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vivre  enfemble , pour  fe  garantir  de 
la  violence  6c  de  l’oppreflion.  Ils  bâ- 
tirent des  maifons , dont  le  nombre  ac- 
crut înfenfiblement , forma  des  bourgs 
& des  villes.  Mais  la  fociété  d’habi- 
tation ne  vint  pas  à bout  d’humanifer 
de  telles  gens.  L’Egypte  & la  Phéni- 
cie en  eurent  l’honneur.  L’une  & l’au- 
tre  par  leurs  colonies  inftruifirent  & 
civiliférent  1 ei  Grecs.  Celle-ci  leur 
enfeigna  la  navigation,  le  commerce,  *?££/•** 
J écriture  : l’autre  les  poliça  par  fes'-î8-50- 
ok  1«  mit  dans  le  goût  les  arts  'tAV. 
des  fciences,  & les  initia  dans  fesc'st- 
myftéres. 


La  Grèce,  dans  les  premiers  tems  ™ v ' 
fut  expofée  à de  grands  mouvemens  ’ *-e'7  ' 

oc  a de  fréquentes  mutations , parce 
que  les  habitans  du  pays  n’aiant  point 
cntr’eux  de  commerce  , 6c  n’y  aiant 
point  alors  de  puiflance  fupérieure  qui 
impofât  la  loi  aux  autres , la  violence 
decidoit  de  tout.  Les  plus  forts  s’em. 
paraient  des  terres  qui  leur  paroif- 
foienc  les  plus  fertiles , & en  ehaf- 
toient  les  polfenfeurs  légitimes , qui- 
alloient  chercher  ailleurs  des  établif, 
iemens.  Comme  l’Attique  étoit  un 
pays  fec  6c  ftérile  , fes  habitans  n’en- 
rent  pas  les  mêmes  fecoufles  à elfuier 

Y ij  ’ 
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' & ils  fe  confervérent  toujours  dans 

leur  premier  terrain  : c’eil  pourquoi 
ils  s’appelloient  àuTc^ons  , c’eft-a-. 
dire  nés  dans  le  pays  même , à la  difïe— • 
rence  de  prefcjue  tous  les  autres  peu- 
ples , qui  étoient  venus  d’ailleurs. 

Tels  furent  en  général  les  premiers 
çpmmencemens  de  la  Grèce.  Il  faut 
maintenant  defcendre  .dans  un  plus; 
grand  détail  , expofer  en  peu  de, 
mots  rétablilfement  des  differen? 
£tats  qui  la  partagèrent. 

Article  Qjj  atri  e*  me. 

Différent  Etatsdont  la  Grèce  itoit  com- 
• rffic.  ■ ••  - 

Dans  ces  tems  reculés , les  roiau- 
mes  étoient  fort  peu  de  chofe , & four 
vent  l’on  en  donnoit  le  titre  à une 
ville  d’où  dépendaient  quelques  lieues 
feulement  de  terrain. 

SIC  Y ONE. 

An  m t jij.  Le  plus  ancien  des  roiaumes  de  la 
A,j.t.*soi9ljGréce  eft  celui  de  Sicyone.  Eufebe  en 
place  le  commencement  1313  ans 
avant  la  première  Olympiade.  On 
croit  qu’il  dura  environ  iooû  ans. 

» : ' - ' - • - 
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A R G O S. 

* » ■ » 

LeRoiaume  d’Argos  dans  le  {n 

Péloponnéfè  commença  1080  ans  chr»n. 
avant  la  première  Olympiade  , du  £ j c’*8s*I 
tems  d’Abraham.  Le  premier  roi  fut 
In  a ch  ü s.  Il  eut  pôur  fucceffeurs , 
Phorone’e  fon- fils  j Afis,  qui  donna 
fon  nom  à cette  contrée  *,  Argus  j 
8c  après  plufieurs  autres , Gelanor  , 
qui  fut  dépouillé  &c  chalfé  du  roiaume 
par  Danaus  Egyptien.  Les  fuccef-  an.m.ïjjo. 
feurs  de  celui-ci  furent  Lynce’e  fils  AJ.c.1474. 
d’Egyptus  fon  frere , qui  feul  de  cin- 
quante freres , échapa  à la  cruauté  des 
Danaides  ; Ab  as;  Proitus  ; 

A c r 1 s 1 tj  s. 

De  Danaé  , fille  du  dernier , naquit 
Perfée  -,  qui  dans  la  fuite  aiant  tué.  par 
malheur  fon  grand- pere  Acrifius  , & 
ne  pouvant  plus  foutenir  la  vûe  d’At- 
gos  oïl  il  avoit  commis  ce  meurtre  in- 
volontaire , palla  à Mycénes  , 8c  y 
établit  le  fiege  de  fon  roiaume. 

MYCENES. 

Perse’ e régna  donc  à Mycénes. 

Il  eut  plufieurs  enfans  : entre  autres 
Alcée,  Sthénélus,  8c  Eleétryon.  Alcée, 
fut  pere  d’Amphitryon  -,  Sthénélus  * * 

Y iij 
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d’Euryfthée  y Ele&ryon , d’ Alcmène, 
Amphitryon  époufa  Alcmène , de  la- 
quelle & de  Jupiter  naquit  Hercule. 

Euryfthée  & ^Hercule  vinrent  au 
monde  le  même  jour  : mais  la  naif. 
fance  du  premier  aiant  été  avancée 
par  la  fraude  de  Junon , Hercule  lui 
fut  fournis  , & obligé  de  fubir  par  fon 
ordre  les  douze  travaux  fi  célébrés 
dans  la  fable. 

' Les  Rois  qui  régnèrent  à M y cènes 
après  Perfée,  furent  Electryon. 
Sthenelus.  Eurysthe’e.  Celui-ci, 
après  la  mort  d’Hercule , déclara  une 
guerre  ouverte  à fes  defcendans  , dans 
la  crainte  qu’ils  n’entreprilfent  un  jour 
de  le  détrôner.  En  effet  les  Héraclides, 
aiant  tué  dans  un  combat  Euryfthée , 
entrèrent  vi&orieux  dans  le  Pélo- 
ponnéfe , & s’en  rendirent  maîtres. 
Mais,  comme  c’étoit  avant  le  tems 
marqué  par  les  deftins , une  pefte  qui 
furvint , jointe  à un  oracle , les  obli- 
gea d’en  fortir.  Trois  ans  après , trom- 
pés par  une  expreflion  ambiguë  de  l’o- 
racle , ils  firent  une  nouvelle  tentati-. 
ve  , qui  fut  encore  inutile  r c’étoit 
environ  vingt  ans  avant  la  prife  de 
Troie. 

Axjli’e  , fils  de  Pélops , oncle  ma- 
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DELA  Gr  e C E.  5 I r 
ternel  d’Euryfthée , lui  avoit  fuccédé. 

C’eft  de  la  forte  que  la  couronne  pafta 
aux  defcendans  de  Pélops  , qui  don- 
nèrent leur  nom  au  Péloponnéfe  , 
appelle  auparavant  si  pie.  La  haine 
meurtrière  des  deux  freres  Atrée  A: 

Thyefte  eft  connue  de  tout  le  monde. 

Plisthene  , fils  d’Atrée  , fuccéda 
à fon  pere  au  roiaume  de  Mycénes , 
qu’il  lailTa  à fon  fils 
p Agamemnon  , qui  eut  pour  fuc- 
cetteur  fon  fils  Oreste.  Le  roiaume 
de  Myccnes  fut  rempli  de  crimes  de 
d’horreurs  depuis  qu’il  eut  patte  dans 
la  famille  de  Pélops. 

Tisamene  &c  Penthile  fils  d’O-  . 
refte,  régnèrent  apres  lui  : ils  furent 
chattes  du  Péloponnéfe  par  les  Héra- 
clides. 

ATHENES. 

Cecrops  , originaire  d’Egypte  , fut  ^-*4< 
le  fondateur  de  ce  roiaume.  S’étant  J 55 
établi  dans  l’Attique  , il  divifa  tout  ce 
qui  lui  étoit  fournis  en  douze  cantons. 

Ce  fut  lui  qui  établit  l’Aréopage. 

Cette  augufte.com  pagnie  rendit  fous 
C r a n a u s fon  fuccettèur  le  fameux 
jugement  entre  Neptune  & Mars.  Ce 
fut  de  fon  tems  qu’arriva  le  déluge  de 

«T  • • • • 
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51 1“  Histoire 
Deucalion.  Celui  d°Ogyges  en  Anti- 
que eft  beaucoup  plus  ancien  , & étoit 
arrive  1010  ans  avant  la  première 
Olympiade  , & par  confcquent  l'an 
du  monde  220S. 

Amphictyon  , troifiéme  roi  d’A- 
thènes , procura  une  confédération  de 
douze  peuples  , qui  s’aftèmbloient 
deux  fois  l’an  aux  Thermopyles  pour 
y faire  des  facrifices  communs  , & 
pour  délibérer  enfemble  fur  les  afFai-* 
res  publiques  & particulières  de  cha- 
que peuple.  Elle  fut  nommée  l’aftem- 
blée  des  Amphiétyons. . . 

Sous  Erechthe’e  , l’on  marque 
l’arrivée  de  Cérès  en  Attique  après 
l'enlevement  de  fa  fille  , & l’établif- 
fement  des  myftéres  à Eleufis. 

Le  régne  d’ÉGF.’E  fils  de  Pandion  eft 
' le  tems  le  plus  illuftre  de  l’hiftoire  des 
Héros.  C’eft  fous  lui  qu’on  place  l’ex- 
pédition des  Argonotes , les  fameux 
travaux  d’Hercule , la  guerre  de  Mî- 
nos  fécond  roi  de  Crète  contre  les 
Athéniens  , l’hiftoire  de  Thcfée  & 
d’Ariadne. 

These’e  fuccéda  à fon  pere  Egée. 
Cécrops  avoit  partagé  l’ Attique  en 
douze  bourgs } douze  cantons , fépa- 
rcs  les  uns  des  autres.  Théfée  fit  com- 
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prendre  aux  peuples  les  avantages 
d'un  gouvernement  commun , &:  des 
douze  bourgs  n’en  fit  qu’une  ville , où 
toute  l’autorité  fut  réunie. . . 

C o d r u s fut  le  dernier  roi  d’A- 
thénes.  Il  fe  dévoua  pour  fon  peuple. 

Après  lui  le  titre  de  Roi  fut  éteint 
par  les  Athéniens.  Medon  fon  fils  a.J.c.^Î 
fut  mis  à la  tête  de  la  République  avec 
le  titre  d’ Archonte,  c’eft  - à - dire  de 
Gouverneur  ou  de  Préfident.  Les 
premiers  Archontes  furent  à vie  : 
mais  les  Athéniens  fatigués  d’une  do- 
mination qui  leur  paroifloit  encore 
trop  approcher  de  la  roiauté  , élurent 
de  nouveaux  Archontes  de  dix  ans  en 
dix  ans , & enfin  rendirent  cette  char- 
ge annuelle. 

THEBES. 

Ca  d m u s , venu  par  mer  des  côtes  An.m.ïs**. 
de  la  Phénicie , c’eft-à-dire  des  envi- A 
rons  de  Tyr  & de  Sidon , fe  faifit  du 
pays  appelle  depuis  la  Béotie.  Il  y bâ- 
tit la  ville  de  Thébes  , ou  du  moins 
une  citadelle,  appellée  de  fon  nom 
Cadmée  ; &c  y établit  le  fiége  de  fa 
domination  & de  fa  puilTance. 

Les  funeftes  malheurs  de  Laïus 
l’un  de  fes  fuccelfeurs  & de  Jocafte  fa 
femme , d’Oedipe  leur  fils , d’Etéocle 

Yv 
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8c  de  Polynice  nés  du  mariage  incef- 
tueux  de  Jocafte  8c  d’Oedipe  , ont 
fourni  une  ample  matière  aux  récits 
de  la  fable,  8c  aux  aérions  du  Théâtre, 

SPARTE  ou  LACEDEMONE. 

On  croit  que  Leeex  , premier 
roi  de  la  Laconie,  commença  à régner 
environ  1516  ans  avant  l’Ere  chré- 
tienne. 

Tyndare  , neuvième  roi  de  La- 
cédémone , eut  de  Léda  Caftor  8c 
Pollux  jumeaux  , outre  Héléde  , 8c 
Clitemneftre  femme  d’Agamemnon 
roi  de  Mycénes.  Aiant  iurvécu  à la 
mort  des  deux  jumeaux  lès  enfans , il 
fongea  à Ce  choifir  un  fucceffeur  en 
choifilTant  un  époux  à Héléne  fa  fille. 
Tous  les  précendans  s’engagèrent  par 
ferment  de  s’en  tenir  au  choix  de  cette 
Princefïè , qui  fe  détermina  en  faveur 
de  Ménélas.  A peine  eut-çlle  été  trois 
ans  avec  fon  mari , qu’elle  fut  enlevée 
par  Alexandre  Paris , fils  de  Priam  roi 
des  Troiens.  Cet  enlevement  fut  L’oc- 
cafion  de  la  guerre  de  Troie.  La  Grèce 
commença  proprement  à elïàier  Ces 
forces  unies  aufiége  de  cette  ville , oiï 
les  Achilles  , les  Ajax,  les  Neftors , 8c 
les  Ulytlès , firent  preffentir  à l’Afie 
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DE  L A G R E C Fr  / ïf 

qu’elle  obéiroit  un  jour  à leur  pofté- 
rité.  La  ville  fut  prife  par  les  Grecs 
après  un  fiége  de  dix  ans , à peu  prcs 
dans  le  tems  que  Jephté  conduifoit 
le  peuple  de  Dieu  : c’eft-à-dire , félon 
Uiférius , l’année  du  monde  z S z o , tk 
1184.  ans  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
époque  eft  célébré  dans  l’hiftoire , & 
doit  être  retenue  avec  foin , aulïi  bien 
que  celle  des  Olympiades. 

On  appelle  Olympiade  la  révolu- 
tion de  quatre  années  complettes  de- 
puis une  célébration  des  Jeux  Olym- 
piques jufqu’à  l’autre.  Nous  expofe- 
rons  ailleurs  l’établilTement  de  ces 
Jeux  qui  fe  célébroient  tous  les  quatre 
ans  près  de  la  ville  de  Pife,  appellée 
autrement  Olympie.  L’Ere  commune  , 
des  Olympiades  commence  à l’été  de 
l’année  du  monde  3 z z8  , & 776  ans 
avant  Jefus-Chrift  , dans  les  Jeux  où 
Corêbe  remporta  le  prix  de  la  courfe. 

Quatre-vingts  ans  après  la  prife  de  . 
Troie,  les  H éraclides rentrèrent  dans 
le  Péloponnéfe  , &c  fe  faifirent  de  La- 
cédémone , où  deux  freres  , Eury- 
fthéne  & Procîès , fils  d’Ariftodéme  r 
régnèrent  enfemble.  Et  depuis  eux  le 
fceptre  demeura  toujours  conjointe- 
ment dans  ces  deux  familles.  Plufieurs 

Y vj 


5 1 6 Histoire  ’ 
années  après  , Lycurgue  donna  à 
Sparte  ces  loix,  qui  l’ont  rendu  fi  cé- 
lébré. J’en  parlerai  dans  la  fuite  avec 
. étendue. 

, CORINTHE. 

Corinthe  commença  plus  tard 
que  les  autres  villes  dont  nous  venons 
de  parler,  à être  gouvernée  par  des 
rois  particuliers.  D’abord  elle  fut  fbu- 
mife  à ceux  d’Argos  & de  Mycénes. 
Sifyphe,  fils  d’Eole,  s’en  rendit  maî- 
aj.c.j  3^.  tre.  5araceen  fut  chalTée  parles  Hé- 
raclides  environ  i i o ans  après  le  fiége 
de  Troie.  Les  defcendans  de  Bacchis 
y régnèrent  enfuite.  Sous  eux  le  gou- 
vernement monarchique  fit  place  à 
l’ariftocratique  : c’eft-à-dire  que  les 
anciens  gouvernèrent , choififlant  en- 
tr’eux  tous  les  ans  un  premier  Magi- 
ftrat , qu’ils  appelloient  Prytanis.  En- 
fin Cypfélus  , aiant  pagné  le  peuple , 
s’empara  de  l’autorite , qu’il  fit  palier 
à fon  fils  Périandre , fort  connu  parmi 
les  fages  de  la  Grèce , au  nombre  des- 
quels fon  goût  pour  les  fciences  & 
pour  les  gens  favans  l’a  fait  ranger. 

LA  MACEDOINE. 

On  eut  lontems  parmi  les  Grecs 


'®i  hiie 

Macédoir 
relegués  ( 
n 

rfedela 
«aired1; 
F{»ier  c 
sandre  f( 
0ent  la  ; 
lcja  düti 

^llexan 

Kqu’ài 

v 


■Art 


< 


Nou 
Tütie., 
îroie  les 
ÿeffioi 
^ les  I 
“lÉnefr- 
fjrtagér< 
"ycénes 

üioae. 
Une  f 
fe<quei 

Su, 


Digitized  by  Google 


DE  IA  GRECE.  5 I 7 
fam  faire  beaucoup  d'artention  à la? 
Macédoine.  Il  fembloit  que  Tes  Rois  , 
relégués  dans  les  bois  & les  montai 
gnes  , ne  faifoient  point  partie  du 
refte  de  la  Grèce.  Ils  prétendoient  def- 
cendre  d’Hercule  par  Caranus  le  ah.m.îüo. 
premier  d’entr’eux.  Philippe , & Ale-  Av,J,c,7?4* 
xandre  Ton  fils  , relevèrent  extrême- 
ment la  gloire  de  ce  roiaume.  Il  avoio 
déjà  duré  4.7  1 ans  jufqu’à  la  mort 
d’Alexandre , & il  en  dura  encore  155 
jufqu’à  la  prife  de  Perfée  parles  Ro- 
mains ce  qui  fait  en  tout  6 z 6 ans. 

Article  Cin  q.u  i e’ac 

Tranfmigrations  des  Grecs  dans  VA  fie 
Mineure. 

i N o u s avora  déjà  remarqué  que 
quatre  - vingts  ans  après  la  prife  de 
Troie  les  Héraclides  fe  remirent  en 
poileflion  du  Péloponnélê  , aiant  dé- 
fait les  Pélopides , c’eft- à-dire  Tifa- 
méne  & Penthile  fils  d’Orefte,^:  qu’ils 
partagèrent  entr’eux  les  roiaumes  de 
Mycénes , d’Argos  , 6c  de  Lacédé- 
mone. 

Une  fi  grande  révolution  changea 
prefque  toute  la  face  de  la  Grèce  , & 
donna  lieu  à plufieurs  tranfmigrations 
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fort  célébrés.  Pour  les  mieux  enten- 
dre , & pour  avoir  une  idée  plus  nette 
de  la  fituation  de  plufieurs  peuples  de 
la  Grèce , & des  quatre  dialedes  ou 
différentes  langues  qui  y régnèrent  y 
il  eft  nécelfaire  de  reprendre  les  cho- 
**  fes  de  plus  haut. 

Str*b.  lit.  s . Deucalion, , qui  régna  en  T helTalie  , 

383.&C.  & fous  qui  arriva  le  déluge  qui  porte 
^on  nom  > eut  Pyrrba  fa  femme 
deux  fils , qui  furent  Hellen  & Am- 
phidyon.  Celui-ci,  aiant  chafTé  d’A- 
thénes  Cranaus  , y régna  à fa  place. 
Hellen  , fi  on  en  croit  les  hiftoriens  de 
fa  nation , donna  fonnom  aux  Grecs  y 
qui  furent  depuis  appelles  Hellènes. 
Il  eut  trois  nls  : Eolus , Dorus  , & 
Xuthus. 

Eolus  , qui  étoir  l’aîné  , fuccéda  à 
fon  pere  ; & , outre  la  Theffalie  , il 
eut  en  partage  la  Locride  & la  Béotie*, 
Plufieurs  de  fes  defcendans  entrèrent 
dans  le  Péloponnéfe  avec  Pélops , fils 
de  Tantale  roi  de  Phrygie  , qui  donna 
fon  nom  au  Péloponnéfe  , & s’établi- 
rent dans  la  Laconie. 

La  contrée  voifine  duParnafle  échut 
à Dorus , & fut  appellée  de  fon  noms 
la  Doride. 

Xuthus  , contraint  par  fes  freres ,, 
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d e £ a Grec!,  j ip 
pour  quelque  mécontentement  parti- 
culier , de  quitter  Ton  pays  , Te  retira 
dans  l’Attique  , où  il  époufa  la  fille  i 

d’Erechthée  roi  des  Athéniens , donc 
il  eut  deux  fils , Achéus  & Ion. 

Un  meurtre  involontaire  commis 
par  Achéus,  l’obligea  de  fe  retirer 
dans  le  Péloponnéfe,  qui  étoit  nom- 
mé pour  lors  Egialée,  & donc  une 
partie  fut  appellée  de  fon  nom  Achaïe„ 

Ses  defcendans  s’établirent  à Lacédé- 
mone. 

Ion , s’étant  fignalé  par  Ces  victoi- 
res, fut  appelle  par  les  Athéniens  an 
gouvernement  de  leur  ville , & donna 
fon  nom  au  pays  : car  les  habirans  de 
l’Attique  font  auffi  appelles  Ioniens. 

Le  nombre  des  citoiens  s’accrut  à tel 
point , que  les  Athéniens  fe  trouvè- 
rent obligés  d’envoier  dans  le  Pélo- 
ponnéfe  une  colonie  d’ioniens,  qui 
communiquèrent  aufli  leur  nom  à la 
contrée  qu’ils  occupèrent. 

Ainfi  tous  les  hacu'cans  du  Pélopont- 
néfe , quoique  compofés  de  difFerens 
peuples,  furent  tous  réunis  fous  les 
noms  d’Achéens  8c  d’ioniens. 

Les  Héraclides , quatre-vingts  ans 
après  la  prife  de  Troie , fongérent  fé- 
«eufement  à fe  remetrre  en  polfelEon 
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du  Péloponnéfe , qu’ils  croioient  leur 
appartenir  de  droit.  Ils  avoient  trois 
Chefs  principaux , fils  d’Ariftomaque, 
favoir  Téméne,  Crefphonte,  & Arif- 
todéme.  Celui-ci  étant  more,  fes  deux 
fils  Euryfthéne  & Proclès  prirent  fa 
place.  Le  fuccès  de  leur  expédition  fut 
aufïi  heureux  , que  le  motif  en  paroif- 
foit  jufte  , & ils  rentrèrent  en  poflef- 
fion  de  leur  ancien  domaine»  Argos 
échut  à Téméne , la  Melfénie  à Cref. 
phonte,  & la  Laconie  aux  deux  fils 
d’Ariftodéme. 

Ceux  des  Achéens  qui  defeendoient 
d’Eolus,  & qui  jufques-là  avoient  ha- 
bité dans  la  Laconie , en  aianc  été 
chafîes  par  les  Doriens  qui  étoient 
rentrés  dans  le  Péloponnéfe  avec  les, 
Héraclides  , s’établirent , apres  quel- 
ques courfes , dans  le  canton  de  l’Afie 
Mineure , qui  depuis  fut  appellé  l’Eo- 
lide,  où  ils  fondèrent  Smyme , & 
onze  autres  villes.  Mais  la  ville  de> 
Smy  rne  pafia  dans  la  fuite  aux  Ioniens. 
Les  Eoliens  occupèrent  aufïi  plufieurs 
villes  de  Lefbos. 

Quant  aux  Achéens  de  Mycénes  & 
d’Argos  , comme  ils  fe  virent  con- 
traints d’abandonner  leur  pays  aux 
Hcraclides , ils  s’emparèrent  de  celui 
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de  la  GRECE.  fl  r 
tbs  Ioniens  , qui  habitaient  comme* 
eux  dans  le  Péloponnefe.  Ceux-ci  le 
réfugièrent  d’abord  à Athènes  , ^ qui 
écoic  leur  patrie  originaire  j d ou  ils 
partirent  quelques  tems  après  fous  la 
conduite  de  Nilée  & d’Androcle  , tous 
deux  fils  de  Codrus  , & s emparèrent 
de  cette  côte  de  l’Afie  Mineure  qui  eft 
entre  la  Carie  ôc  la  Lydie  , ôc  qui  de 
leur  nom  fut  appellée  Ionie  ; & ils  y 
bâtirent  douze  villes  , Ephéle , Cla- 
zoméne,  Samos , ôcc. 

La  puiirance  des  Athéniens  , qur^J./.î^ 
avoient  alors  pour  roi  Codrus  , s etanc 
fort  augmentée  par  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  le  refugioient  dans  leur 
pays  les  Héraclides  crurent  devoir 
s’oppofer  à leurs  progrès  , Ôc  les  at- 
taquèrent. Ceux  - ci  furent  vaincus- 
dans  un  combat  : mais  ils  ne  laille- 
rent  pas  de  demeurer  maîtres  de  la 
Mégaride , où  ils  bâtirent  Megare  , ôc 
établirent  dans  ce  pays  les  D orient 
à la  place  des  Ioniens. 

Une  partie  de  ces  Doriens  demeura  Strab.p.a^, 
dans  le  pays  après  la  mort  de  Codrus  : 
quelques-uns  payèrent  en  Crete  : lé 
plus  grand  nombre  s’établit  dans  cetté 
partie  de  l’Afie  Mineure  qui  de  leur 
nom  a été  appellée  Doride.  Ils  y bâ- 
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tirent  HalicarnalTe  , Gnide , 8c  d’au-  ®ceiH(l< 
très  villes  •>  & s’établirent  dans  les  Lle  D^v 
îles  de  Rhode , de  Cos , &c.  Ioute  k 1 

. . jœlesA 

, DideBes  des  Grecs.  S^qu’oi 

Il  sera  maintenant  plus  aifé  d’en-;  ,0W. 
tendre  ce  qui  regarde  les  dialeétes  de  5-  Le 
la  Grèce.  Il  y en  avoir  quatre , lavoir  a ü%e 
l’Attique  , l’ionien,  le  Dorique,  8c  d 

l’Eolien.  C’étoient  autant  de  langa-  ‘cpite , 
ges , parfaits  chacun  dans  leur  genre,  ^°de , , 
dont  difFérens  peuples  fe  fervoient , *vi  Arc 
mais  qui  avoient  tous  une  même  lan-  de 

gue  pour  fondement.  Et  cette  diver-  L’( 

lîté  de  langages  ne  doit  pas  paroitre  ^ ks  £ 
étonnante  dans  un  pays , dont  les  ha-  ®sI’Eo. 
bitans  ne  dépendoient  point  les  uns  I’Io. 

des  autres , mais  avoient  chacun  leur  Poit  d 

domaine  particulier.  4 ^ Grecs 

i . Le  dialeète  dttique  eft  celui  qui 
étoit  ufité  dans  Athènes,  8c  dans  le  échoie, 
pays  circonvoifin.  Il  a été  fuivi  parti-  ‘Write 
culiérement  par  Thucydide  , Arifto-  Peurs  ; 
phane , Platon , Ifocrate , Xénophon , ^ 

8c  Démofthéne.  ç 

z.  L’ Ionien  étoit  prefque  le  même 
que  l’ancien  Attïque.  Maispatlànt  de-  ' 

puis  dans  quelques  villes  de  l’Afie  On  a 

Mineure , 8c  dans  les  îles  adjacentes , $faidj 

qui  étoient  colonies  des  Athéniens  8c  * Grèce , 
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3e  ceux  3e  l’Achaïe , il  reçut  là  comme 
une  nouvelle  teinture , & ne  fuivit  pas 
toute  la  délicatelTe  où  arrivèrent  de 
puis  les  Athéniens.  Ceft  en  cette  lan- 
gue qu’ont  écrit  Hippocrate  & Hé- 
rodote. 

3 . Le  Dorique  a été  premièrement 
en  ufage  parmi  les  Lacédémoniens  , 
& ceux  d’Argos.  Enfuite  il  palfa  dans 
l’Epi re  , dans  la  Libye  , la  Sicile  , 
Rhode , & Crète.  C’eft  celui  qu’ont 
fuivi  Archimède  & Théocrite , tous 
deux  de  Syracufe , & Pindare. 

4.  L 'Eolien  a été  d’abord  ulîté  par- 
mi les  Béotiens  & leurs  voifins , puis 
dans  l’Eolie , région  de  l’Alîe  Mineure 
entre  l’Ionie  & la  Myfie , qui  com- 
prenoit  dix  ou  douze  villes , colonies 
des  Grecs.  C’efl:  celui  qui  a été  fuivi 

» par  Sapho  8c  Alcée , dont  il  refte  peu 
de  chofe.  On  le  trouve  auffi  mélé  dans 
Théocrite,  Pindare , Homère , & dans 
plufieurs  autres. 

Articie  Si  xi  e’m  i. 

Gouvernement  Républiquain  établi  pref- 

que  généralement  dans  toute  la  Grèce. 

O n a p u remarquer  dans  le  peu 
que  j’ai  dit  des  divers  établillèmens  de 
la  Grèce , que  le  fonds  primordial  de 
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tous  ces  différens  Etats  étoit  le  go\tî 
vernement  monarchique , le  plüs  an- 
cien  de  tous  -,  le  plus  universellement 
répandu , le  plus  propre  à entretenir 
la  paix  & la  concorde & , comme 
tut.  ut.  j.  l’obferve  Platon,  formé  fur  le  modèle 
de it£. p.f‘% o.  l'autoricé  paternelle , & de  cetem- 

pire  doux  & modéré  que  les  peres 
exerçoient  dans  leur  famille. 

Les  chofesaiant  dégénéré  peu  à peu 
par  l’injuftice  des  ufurpateurs , par  la 
dureté  des  maîtres  légitimes,  par  les 
foulévemens  des  peuples , & par  mille 
autres  révôlutions  qui  arrivèrent  dans 
ces  Etats  ; un  efprit  tout  contraire  au 
premier  s’empara  de  la  Grèce  entière  j 
y alluma  un  delîr  violent  de  la  liberté, 
éc  établit  par  tout  , excepté  dans-  la 
Macédoine  , un  gouvernement  répu- 
blicain , mais  varié  en  prefque  autant 
de  manières  qu’il  y avoir  de  différen- 
tes villes  , félon  le  génie  8c  le  caraété- 
re  de  chacun  des  peuples. 

Il  relia  toujours  néanmoins  je  ne 
fai  quel  levain  de  l’ancienne  domina- 
tion , qui  réveilla  de  tems  en  temS 
l’ambition  de  plufieurs  citoiens  , & 
leur  infpira  le  defir  de  fe  rendre  maî- 
tres de  leur  patrie.  Dans  prefque  tous 
ces  petits  Etats  de  là  Grèce  on  vit 
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de  la  Grec  !.  j-i y 
fouvent  des  particuliers , qui  n’aiant 
aucun  droit  au  trône  ni  par  leur  naif- 
(ance  , ni  par  le  choix  des  citoiens , 
Cherchèrent  à s’y  élevçr  par  cabale  , 
par  trahifon,  par  violence  ; & qui, 
fans  refpeét  pour  les  loix  , fans  égard 
pour  le  bien  public  , exercèrent  l’au- 
torité Jfouveraine  avec  un  empire  des- 
potique & un  pouvoir  arbitraire.  Pour 
Te  maintenir  dans  leur  injufte  ufurpa- 
tion  an  milieu  des  défiances  & des  aï- 
larmes  , ils  fe  crurent  obligés  de  pré- 
venir de  fauffes  conjurations , ou  de 
réprimer  des  confpirations  réelles  par 
les  plus  cruelles  proscriptions , & de 
facrifier  à leur  fureté  -tous  ceux  que 
leur  mérite , leur  rang , leurs,  richdles, 
leur  zèle  pour  la  liberté , leur  amour 
pour  la  patrie  , rendoient  fufpe&s  à 
un  gouvernement  foupçonneux  & mal 
affermi , qui  fentoit  bien  qu’il  étoit 
haï  de  tous , & qu’il  méritoit  de  l’être. 
C’eft  çette  conduite  inhumaine  qui 
rendit  ces  hommes  fi  odieux  fous  le 
nom  de  * Tyrans , & qui  fournit  une  fi 
ample  matière  aux  déclamations  deç, 
orateurs , & aux  repréfcntations  tra- 
giques du  théâtre. 

* Cenem , da.ni  ftn  angi-  I denmit  anciennement  ati% 
f>c  j Jigmfiùt  Roi,  & fi  I Primes  légitimée. 
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De  toutes  ces  villes  & de  toutes  ceë 
parties  de  la  Grèce , réparées  entière- 
ment , ce  femble , les  unes  des  autres 
par  leurs  loix  , leurs  coutumes , leurs’ 
intérêts , fe  forma  néanmoins  un  feul 
tout  & un  corps  unique , dont  les  for- 
ces s’accrurent  jufqu’au  point  de  faire 
trembler  la  puilfance  formidable  des 
Perfes  fous  Darius  & Xerxès , & qui 
l’auroit  peutêtre  abfolument  détrui- 
te dès  lors , fi  la  Grèce  avoit  pu  fe 
maintenir  dans  cette  union  & cette 
concorde  qui  la  rendoit  invincible. 
C’eft  le  fpeétacle  qui  va  nous  occuper 
dans  la  fuite , & qui  mérite  certaine- 
ment toute  l’attention  des  Leéteurs. 
Nous  verrons , dans  les  volumes  qui 
fuivront , un  petit  peuple , renfermé 
dans  l’enceinte  d’un  pays  qui  n’éga- 
loit  pas  le  quart  de  la  France , aux  pri- 
fes  avec  le  plus  puiflant  Emp  ire  qui 
fût  alors  fur  la  terre  ; ôc  nous  le  ver- 
rons , non  feulement  tenir  tête  aux 
armées  innombrables  des  Perfes,  mais 
les  difiiper , les  mettre  en  fuite  , les 
tailler  en  pièces , & réduire  quelque- 
fois l’orgueil  Perfan  à accepter  des 
conditions  de  paix  aufii  honteufes 

J)our  les  vaincus , que  glorieufes  pour 
es  vainqueurs. 
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Dï  LA  GrüCE.  jij 
Parmi  les  villes  de  la  Grèce  , deux 
Te  diftinguérent  particuliérement , 6c 
s’acquirent  une  autorité  6c  une  forte 
de  iupériorité  fur  toutes  les  autres  , 
que  le  mérite  feul  leur  attira  : c’eft 
Lacédémone  6c  Athènes. Comme  elles 
foutiendront  un  grand  perfonnage 
dans  l’hiftoire  qui  va  fuivre  , avant 
que  d’entrer  dans  ce  détail , je  croi  de- 
voir donner  par  avance  quelque  idée 
du  génie , du  caractère  , des  mœurs , 
du  gouvernement  de  ces  deux  peu- 
ples. Plutarque , dans  les  Vies  de  Ly- 
curgue 6c  de  Solon , me  fournira  la 
principale  partie  de  ce  que  j’ai  à dire 
fur  ce  fujet. 

Article  Septie’mï. 

Gouvernement  de  Lacédémone  : Loix  éta- 
blies par  Lycurgue. 

> I l n’y  a peutêtre  rien  dans  toute 
l’hiftoire  profane  de  plus  attefté,  ni 
en  même  tems  de  plus  incroiable , que  * 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  de 
Lacédémone,  &ladifcmline  que  Ly.  w„.  h 
curguey  avoir  établie.  Ce  Legiflateur  tywx.f. 4<v 
étoit  fils  d’Eunomus,  l’un  des  deux 
rois  qui  commandoient  enfemble  à 
Sparte.  Il  lui  eût  été  facile  de  mon- 
ter fur  le  trône,  apres  la  mort  de  fon 
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jfrere  aîné  qui  n’avoit  point  lailTe 
d’enfant  mâle  ; & il  fut  roi  en  effet 
pendant  quelques  jours.  Mais.,  dès 
que  la  grolfelTe  de  la  belle  - fosur  fut 
connue , il  déclara  que  la  roiauté  ap- 
partenoit  à l’enfant  qui  en  naîtroit , fi 
c’étoit  un  fils  , & dès  ce  moment  il 
adminiftra  le  roiaume  comme  fon 
tuteur.  Cependant  la  veuve  lui  enT 
voia  dire  fous  main , que  s’il  vouloir 
lui  promettre  de  l’époufer  quand  il 
feroit  roi , elle  feroit  périr  fon  fruit. 
XJne  propofition  fi  déteftable  fit  hor- 
reur a Lycurgue  : il  difïïmula  néan- 
moins , & amufant  cette  femme  par 
différens  prétextes , il  la  mena  jufqu’à 
fon  terme.  C^uand  l’enfant  fut  né , il 
le  déclara  roi , & le  fit  nourrir  avec 
grand  foin.  La  joie  que  fa  naitfance 
caufa  au  peuple , le  fit  nommer  Ch  a- 

XJLAÜS. 

L’Etat  étoit  pour  lors  dans  un 
grand  défordre , l’autorité  des  Rois 
étant  abfolument  méprifée,  & celle 
des  Loix  encore  plus.  Nul  frein  ne 
pouvoir  retenir  l’audace  du  peuple , 
qui  allait  tous  les  jours  en  croiflant. 

Lycurgue  conçut  le  hardi  defiein 
de  réformer  en  tout  le  gouvernement 
de  Lacédémone  : & pour  être  en  état 
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■cl’y  établir  de  plus  fages  réglemens , il 
jugea  à propos  de  faire  plufieurs  voia- 
ces , afin  de  connoitre  par  lui-même 
les  différentes  mœurs  des  peuples  , & 
de  confulter  ce  qu’il  y avoir  de  per- 
fonnes  plus  habiles  &c  plus  expéri- 
mentées dans  l’art  de  gouverner.  Il 
commença  par  l’île  de  Crète , dont 
les  loix  dures  & auftéres  étoientfort 
célébrés  : il  pafia  de  là  en  Afie  , où 
régnoit  une  conduite  toute  oppofée  : 

& enfin  il  fe  rendit  en  Egypte , le  do- 
micile des  fciences , de  la  fagelfe , & 
deâ  bons  confeils. 

Sa  longue  abfence  ne  fervit  qu’à  le  pa£.  4:. 
faire  plus  defirer  de  fe  s citoiens  ; & 
les  Rois  mêmes  prelTérent  fon  retour , 
fencant  bien  qu’ils  avoient  befoin  de 
fon  autorité  pour  contenir  le  peuple 
dans  le  devoir  .&  dans  l’obéilfance. 

Dès  qu’il  fut  retourné  à Sparte , il 
travailla  à changer  toute  la  forme  du 
gouvernement , perfuadé  que  quel- 
ques loix  particulières  ne  produiroient 
pas  un  grand  effet. 

, Mais  avant  que  d’exécuter  fon  def. 
fèin , il  alla  à Delphes  pour  confulter 
Apollon  j & après  avoir  offert  fon  fa- 
crifice , il  reçut  cet  oracle  fi  célébré  , 
dans  lequel  la  Prétreffe  l’appelloit 
Tome  //.  Z 
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Jlww  des  dieux  t & dieu  plutôt,  qu  hom- 
me. Et  quant  à la  grâce  qu’il  avoir 
demandée  de  pouvoir  établir  de  bon- 


nes loix  dans  fon 


pays 


elle  lui  dé- 


claroit  que  le  dieu  avoir  exaucé  fes 
prières , & que  la  République  qu’il 
allait  former  , feroit  la  plus  excel- 
lente République  qui  eût  jamais  été. 

Etant  revenu  à Lacédémone  , il 
commença  par  gagner  les  principaux 
de  la  ville , à qui  il  communiqua  fes 
vues  ; 8c  s’étant  alluré  de  leurconfen- 
tement , il  vint  dans  la  place  publi- 
que accompagné  de  gens  armés , pour 
étonner  & pour  intimider  ceux  qui 
voudroient  s’oppofer  à fon  entre- 
prife. 

On  peut  rappeller  à trois  princi- 
paux éjabliflêruens  la  nouvelle  for- 
me de  gouvernement  qu’il  introdui- 
sit-à Lacédémone. 


j. Etablissement.  Sénat. 

D e t-o  u s les  nouveaux  établilTe- 
mens  de  Lycurgue , le  plus  grand  & le 
plus  confidérable  fut  celui  du  Sénat , 
lequel , comme  dit  Platon,  tempérant 
la  puiffance  trop  abfolue  des  rois  par 
une  autorité  égale  à la  leur  , fut  la 
principale  caule  du  falut  de  cet  Etat. 
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Car , au  lieu  qu’auparavant  il  étoic 
toujours  chancelanc , & qu'il  panchoic 
tantôt  vers  la  tyrannie  par  la  violen- 
ce des  rois , tantôt  vers  la  Démocra- 
tie par  le  pouvoir  trop  abfolu  du  peu- 
ple -,  ce  Sénat  lui  fervit  comme  d’un 
contrepoids  qui  le  maintint  dans  l'é- 
quilibré, 8c  qui  lui  donna  une  ailîettc 
ferme  & apurée  : les  vingt-huit  * Sé- 
nateurs qui  le  compofoient  fe  ran- 
geant du  côté  des  Rois  quand  le  peu- 
ple vouloit  fe  rendre  trop  pui fiant, 
& fortifiant  au  contraire  le  parti  du 


peuple  quand  les  Rois  vouloient  por- 
ter trop  loin  leur  autorité. 

Lycurgue  aîant  ainfi  tempéré  le 
'gouvernement , ceux  qui  vinrent  après 
lui  trouvèrent  la  puiflance  des  T rente , 
qui  compofoient  le  Sénat , encore  trop 
forte  & trop  abfolue  : c’eft  pourquoi 
ils  lui  donnèrent  un  frein  en  lui  op- 
pofant  l’autorité  des  Ephores  * envi-  ♦ Ephm  fi- 
ron  cent  trente  ans  après  Lycurgue.  cmr»t. 
Les  Ephores  étoient  au  nombre  de  ail/.  ln^*' 
cinq , & ne  demeuroient  qu’un  an 
en  charge.  Ils  étoient  tous  tirés  du  urifl.nb.t. 
peuple,  & par  la  refTembloient  afïèz  de  Vb  f«s-  ' 
rux  Tribuns  du  peuple  chez  les  Ro-îl,‘ 

-*  Ce  Ctnftil  huit  compo-  | y comprenant  Ut  dente 
fi  de  trente  perfonnett  en  | Roi». 

Zij 
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mains.  Us  avoient  droit  de  faire  ar- 
rêter les  Rois  , & de  les  faire  mener 
en  prifon  , comme  cela  arriva  à l’é- 
gard de  Paufanias.  Ce  fut  fous  le  roi 
Théopompe  que  commencèrent  les 
Ephores.  Sa  femme  lui  aiant  repro- 
ché qu’il  Iaifleroit  à fes  enfans  la 
roiauté  beaucoup  moindre  qu’il  ne 
l’avoit  reçûe  , il  lui  répondit  : Au 
contraire  , je  la  leur  laijferai  plus  gran- 
de , parce  quelle  fera  plus  durable. 

Le  gouvernement  de  Lacédémone 
n’étoit  donc  pas  purement  monar- 
chique : les  Grands  y avoient  beau- 
coup de  part , & le  peuple  n’en  étoic 
pas  exclus.  Toutes  les  parties  de  ce 
corps  politique  , à mefure  qu’elles 
confpiroient  au  bien  général,  y trou- 
voientleleur  : en  forte  que,  malgré 
l’inquiétude  & l’inconftance  du  cœur 
humain , qui  foupire  toujours  après 
le  changement  , & ne  fe  guérit  ja- 
mais de  fon  dégoût  pour  l’uniformiT 
té , Lacédémone  pendant  plus  de  fept 
cens  ans  fe  maintint  dans  l’obferva- 
rion  de  fes  loix, 
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I'.Eta  blissement.  Fartage  des 
terres , & décri  de  la  monnoie  d'or 
& d'argent. 

Le  second  établilïement de  Lycur-  f4M4* 
gue  ôc  le  plus  hardi,  fut  le  partage 
des  terres.  Il  le  jugea  abfolument  né- 
celfaire  pour  rétablir  dans  la  Répu- 
blique la  paix  ôc  le  bon  ordre.  La 
plupart  des  habitans  du  pays  étoient 
îi  pauvres  , qu’ils  n’avo.ient  pas  un 
feul  pouce  de  terre  , ôc  fout  le  bien 
fe  trouvoit  entre  les  mains  d’un  petit 
nombre  de  particuliers.  Pour  bannir 
donc  l’infolence,  l’envie,  la  fraude, 

. le  luxe  j & deux  autres  maladies  du 
gouvernement  encore  plus  anciennes 
& plus  grandes  que  celles-là , je  veux 
dire  l’indigence  ôc  les  exceflïves  ri- 
chelîes  : il  perfuada  à tous  les  citoiens 
de  remettre  leurs  terres  en  commun, 
ôc  d’en  faire  un  nouveau  partage  , 
pour  vivre  enfemble  dans  une  par- 
faite égalité  j ne  donnant  les  préémi- 
nences ôc  les  honneurs  qu’à  la  vertu 
ôc  au  mérite.  ' 

Cela  fut  aufïï-rôt  exécuté.  Il  parta- 
gea les  terres  de  la  Laconie  en  trente 
mille  parts  qu’il  diftribua  à ceux  de 
la  campagne , ôc  il  fit  neuf  mille  parts 

Z iij 
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du  territoire  de  Sparte  qu’il  diftrîbua 
à autant  de  ciroiens.  On  dit  que  quel- 
ques années  après , Lycurgue , au  re- 
tour d’un  long  voiage , traveriant  les 
terres  de  la  Laconie  qui  venoient 
d etre  moilfonnées  , & voiant  les 
tas  de  gerbes  parfaitement  égaux  y 
il  Ce  tourna  vers  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , & leur  dit  en  riant  : Ne 
femble-t-il  pas  qke  la  Laconie  foit  C hé- 
ritage de  plufiiurs  freres  qui  viennent 
de  faire  leurs  partages  ? 

Après  les  immeubles  , il  entreprît 
de  leur  faire  auflï  partager  égale- 
ment les  autres  biens,  pour  ache- 
ver de  bannir  d’entr’eux  toute  forte 
d’inégalité.  Mais , voiant  qu’ils  le  fup- 
porreroient  avec  pltrs  de  peine  s’il  s’y 
prenoit  ouvertement , il  y procéda  paï 
une  autre  voie  en  fapanr  l’avarice  par 
les  fondement.  Car  premièrement 
il  décria  toutes  les  monnoies  d’or  8£ 
d’argent , & ordonna  qu’on  ne  fe  fer- 
viroit  que  de  monnoie  de  fer , qu’il 
fit  d’un  fi  grand  poids  8c  d’un  fi  bas 
prix , qu’il  faloit  une  charrette  à deux 
bœufs  pour  porter  une  jfbmme  de  dix 
* cinq  cens  * mines , ôc  une  chambre  entière  pour 
la  ferrer. 

De  plus  j il  chafiàde  Sparte  tous  les 
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arts  inutiles  & fuperflus  : mais  quand 
il'  ne  les  auroit  pas  chalfés , la  plûpart 
fêroient  tombés  d’eux-mêmes , 8c  au- 
roient  difparu  avec  l’ancienne  mon- 
Hoie , parce  que  les  artifans  ne  trou- 
voient  pas  à fe  défaire  de  leurs  ouvra- 
ges , & que  cette  monnoie  de  fer  n’a- 
voit  point  de  cour  s chez  1 es  autres  G recs,. 
qui  bien  loin  de  l’eflimer  s en  moc- 
quoient , 8c  en  faifoient  des  railleries» 

3.  Etablissement.  Repas  publics. 

Lycurgue,  voulant  encore  faire  p4i-  «r* 
plus  vivement  la  guerre  à la  molleilè 
& au  luxe , & achever  de  déraciner 
famour  des  richelfes , fit  un  troifiéme 
êtabliflement  : ce  fut  celui  des  repas. 

Pour  en  écarter  toute  fomptuofité  8c 
toute  magnificence  , il  ordonna  que 
tous  les  citoiens  mangeroient  enfem- 
ble  des  mêmes  viandes  qui  étoient  ré- 
glées par  la  Loi , 8c  il  leur  défendit 
expreflement  de  manger  chez  eux  en 
particulier. 

Par  cet  établitfèment  des  repas 
communs,  8c  par  cette  frugale  (im- 
plicite de  la  table  , on  peut  dire  qu’il 
fit  changer  en  quelque  forte  de  nature 
aux  richelfes  , a en  les  mettant  hors 

9 Ter  «A&rtr  âtrik* , | ror  àjitifyâffoer».  Plut. 

1»  ainWr , 4 àxkts-  I 
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d’Etat  d’être  deErées,  d'être  volées, 
& d’enrichir  leurs  polfeEeurs  : car  il 
n’y  avoit  plus  aucun  moien  d’ufer  ni 
de  jouir  de  Ton  opulence , non  pas 
même  d’en  faire  parade,  puifque  le 
pauvre  & le  riche  mangeoient  en-' 
lemble  en  même  lieu  ; & il  n’étoit 
pas  permis  de  venir  fe  préfenter  aux 
fales  publiques , après  avoir  pris  la 
précaution  de  fe  remplir  d’autres 
nourritures,  parce  que  tous  les  con- 
vives obfervoient  avec  grand  foin 
celui  qui  ne  bûvoit  & ne  mangeoit 
point , 8c  lui  reprochoient  (on  intem- 
pérance , ou  fa  trop  grande  délica- 
telfe  , qui  lui  faifoient  méprifer  ces 
repas  publics. 

Les  riches  furent  extrêmement  ir- 
rités de  cette  ordonnance  ; 8c  ce  fut 
à cette  occaEon  que  dans  une  émeute 
populaire  un  jeune  homme,  nommé 
Alcandre , creva.un  œil  à Lycurgue 
d’un  coup  de  bâton.Le  peuple,indigné 
d’un  tel  outrage, remit  le  jeune  homme 
entre  les  mains  de  Lycurgue  , qui  fut 
bien  s’en  venger  ; car  par  les  manières 
pleines  de  bonté  8c  de  douceur  avec 
lefquelles  il  le  traita,  de  violent  8c 
d’emporté  qu’il étoit , il  le  rendit  en  aC- 
fez  peu  de  tems  trcs-modéré  8c  très- 
fage. 
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Les  tables  étoient  chacune  d’envi- 
ron quinze  personnes  ; 8c  pour  y être 
reçû , il  faloit  être  agréé  de  toute  la 
compagnie.  Ghacun  apportoit  par 
mois  un  boiffeau  de  farine,  huit  me- 
fures  de  vin  , cinq  livres  de  fromage, 
deux  livres  & demie  de  figues  , 8c 
quelque  peu  de  leur  monnoie  pour 
l’apprêt  & l’alfaifonnement  des  vi- 
vres. On  étoit  obligé  de  fe  trouver 
au  repas  public  ; & lontems  apres , 
le  Roi  Agis , au  retour  d’une  expédi-  . » 

tion  glorieufè , aiant  voulu  s’en  dif- 
penfer  pour  manger  avec  la  Reine 
la  femme , fut  réprimandé  & puni. 

• Les  enfans  même  fe  trouvoient  à 
ces  repas , 8c  on  les  y menait  comme 
à une  école  de  fageuè  & de  tempé- 
rance. Là  ils  entendoient  de  graves 
difeours  fur  le  gouvernement , & ne 
voioient  rien  qui  ne  les  inftruisît.  La 
converfation  s’égaioit  fouvent  par 
des  railleries  fines  & fpirituelles  , • 
mais  qui  n’étoient  jamais  baffes  ni 
choquantes  ; 8c  dès  qu’on  s’aperce- 
voir qu’elles  faifoient  peine  à quel- 
qu’un, on  s’arrétoit  tout  court.  On 
les  accoutumoit  aufïi  au  fecret  -,  8c 
quand  un  jeune  homme  entroit  dans 
la  fale , le  plus  vieux  lui  difoit , en 
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;üi  montrant  la  porte  : /?/>«  ^ tout  a 
qui  fi  dit  ici  „ »?  Jw*  parla» 

Le  plus  exquis  de  tous  leurs  mets^ 
étoit  ce  qu’ils  appellôient  la  fauce 
noire  „ & les  vieillards  la  préféroient 
à tout  ce  qu’on  leur  fervoit  fur  la 
table.  Denys  le  Tyran  s’étant  trouvé 
• • a un  de  ces  repas , n’en  jugea  pas  de 
même  , & ce  ragoût  lui  parut  fort 
fade.  Je  ne  m’en  econne  pas  » dit  ce- 
lui qui  l’avoit  préparé  : l’affaifonne- 
ment  y a manqué.  Et  quel  afïaifon- 
Bernent , reprit  le  Tyran  ? La  courfe 
la  fueur , la  fatigue , la  faim  la  foif- 
Car  c’eft  là,  ajouta  le  Cuifinier , ce 
qui  alfaifonne  ici  tous  nos  mets.. 

4.  Au  Très  Ordonnances.. 

Qju  a n d je  parle  d’ordonnances- 
de  Lycurgue  , je  n’entends  pas  des 
loix  écrites  il  crut  n’en  devoir  laifler 
prefque  aucune  de  cette  forte,  perfua- 
dé  que  ce  qu’il  y a de  plus  fort  & de 
plus  efficace  pour  rendre  les  villes  heu- 
reufes  & les  peuples  vertueux , c’effc 
ce  qui  eft  empreint  dans  les  mœurs 
Sc  dans  l’efprit  dès  citoiens  par  la-, 
pratique  même-  Car  les  principes 
que  l’éducation  y a gravés , demeu- 
rent fermes  &.  inébranlables  ?i  comme: 
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é&rtt  fondés  fur  la  volonté  feule , qui 
eft  toujours  un  lien  plus  fort  & plus 
durable  que  le  joug  de  la  néceflité  ;• 

& les  jeunes  gens  , qui  ont  été  ainlï 
nourris  de  élevés  , deviennent  eux- 
mêmes  leurs  loix  & leurs  légifiateurs. 

Voila  pourquoi  Lycurgue  , au  lieu 
de  laifler  fes  réglemens  par  écrit,, 
les  mit  en  ufage  , & les  fit  prati- 
quer.. 

Il  regard  oit  l’éducation  des  enfans; 
comme  la  plus  grande  & la  plus 
importante  affaire  d’un  Légiflateur.- 
Son  grand  principe  étoit  qu’ils  ap- 

Î>artenoient  encore  plus  à l’Etat  qu’à 
eurs  peres  : & c’eft  pour  cela  qu’il 
ne  laifla  pas  ceux-ci  maîtres  de  les 
élever  à leur  grc,  & qu’il  voulut  que 
le  public  s’emparât  de  leur  éduca-- 
tion , afin  de  les  former  fur  des  prin- 
cipes eonftans  & uniformes , qui  le» 
infpiraflem  de  bonne  heure  l’amoak. 
de  la  patrie  & delà  vertu.- 
Si- tôt  qii’un  enfant  étoit  né  , les  Pag.  *$• 
anciens  de  chaque  tribu  le  vifitoient , 

& s’ils  le  trouvaient  bién  formé,  fort 
Sc  vigoureux  , ils  ordonnaient  qu’il 
fît  nourri , & lui  aflignoient  * une 

* Je  ne  comprend  t pas  I gner  à chacun  des  en  fan  s de 
cemmeat  en  ponvoit-  ajji - | sparte  pour  foti  héritage? 
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des  neuf  mille  portions  pour  fon  hé- 
ritage. Si  au  contraire  ils  le  trou- 
voient  mal  fait délicat  & foible  , & 
s’ils  jugeoient  qu’il  n’auroit  ni  force 
ni  fanté  , ils  le  condannoient  à périr  , 
& le  faifoient  expofer. 

On  accoutumoit  de  bonne  heure 
les  enfans  à n’être  point  difficiles  ni 
délicats  pour  le  manger  ; à n’avoir 
point  de  peur  dans  les  ténèbres  j à ne 
s’épouvanter  pas  quand  on  les  lailfoit 
feuls  j à ne  point  fe  livrer  à la  mau- 
vaife  humeur  , ni  à la  criaillerie,  ni 
Xenoph.  de  aux  pleurs  j'à  marcher  nuds  piés- 
rep.p.  pour  fe  faire  à la  fatigue  j à coucher 
durement  ; à porter  le  même  habit 
en  hiver  & en  été,  pour  s’endurcir 
contre  le  froid  Sc  le  chaud. 

Tt*t.  in  Li-  A l’âge  de  fept  ans  on  les  diftri- 
(*ri.pa&-  so.  buoit  dans  les  clalfes  , ou  ils  étoient 
&evés  tous  enfemble  fous  la  même 
fjpfeipline.. a Leur  éducation  n’étoit  à 
proprement  parler qu’un  apprentif- 
fage  d’obéiflànce  ; le  Légiflateur  aiant 


une  des  neuf  mille  portions 
destinées  à cette  ville.  Le 
nombre  des  citoiens  étoit  il 
toujours  le  même  ? Ne  paf- 
f oit- si  jamais  celui  de  neuf 
mille  ? Il  nejl  point  mar- 


qué ici  , comme  dans  la 
partage  de  la  terre  faintc  , 
que  les  portions  alignées  k 
une  famille  j dcmeurajfent 
toujours  , & ne  pttffenP 
être  entièrement  aliénées »■ 
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; compris  que  le  moien  le‘  plus  fur 
tair  des  Citoiens  fournis  à la  Loi 
& aux  Magiftrats , ce  qui  fait  le  bon 
ordre  & la  félicité  d’un  Etat  , étoit 
d’apprendre  aux  enfans  des  l’âge  le 
plus  tendre  à être  parfaitement  fou- 
rnis aux  Maîtres. 

Pendant  qu’on  étoit  à table  y le  Pai.su 
Maître  propofoit  des  queftions  aux 
jeunes  gens.  On  leur  demandoit  par 
exemple  : Qui  ejl  le  plus  homme  de  bien 
de  la  Ville  ? Que  dites-vous  d'une  telle 
attion  ? Il  faloit  que  la  réponfe  fut 
promte  , & accompagnée  d’une  rai- 
ion  & d’une  preuve  conçue  en  peu  de 
mots  : car  on  les  accoutumoit  de  bon>- 
ne  heure  au  ftile  laconique  , c’eft- 
à-dire  à un  ftile  concis  & ferré.  Ly- 
curgue vouloir  que  la  monnoie  fût  fort 
pefante  & de  peu  de  valeur  -y  & au  con- 
traire , que  le  difeours  comprit  en  peu 
de  paroles  beaucoup  de  fèns. 

Pour  ce  qui  eft  des  Lettres , ils  n’en 
apprenoient  que  pour  le  befoin.  Tqu- 
tes  les  fciences  étoient  bannies  de  leur 
pays.  Leur  étude  ne  tendoit  qu’à  fa- 
voir  obéir,  à fupporter  les  travaux, 

& à vaincre  dans  les  combats.  Ils 
avoient  pour  furintendant  de  leur  édu- 
cation un  des  plus  honnêtes  hommes. 


\ 
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de  la  ville  , & des  plus  qualifiésy^mf 
établilToic  fur  chaque  troupe  des  mi- 
tres d’une  fageire  & d’une  probité  gé- 
néralement reconnues.- 


^0.  Un  vol  d’une  certaine  efpece  feule- 
Utm  in  in.  ment , & qui  n’en  avoit  que  le  nom  ,, 

fiimt»  Lacon*  t • • D a i / 

*i7'  ctolt  Perm3s  & meme  commande  aux 
jeunes  gens.  Ils  teglifloient  le  pliis  fi- 
nement  & le  plus  fubtileittent  qu’ik’ 
pouvoient  dans  les  jardins  & dans  les 
fales  à manger , pour  y dérober  3es 
herbes  ou  de  la  viande  : & s’ils  étoienc 


découverts , on  les  punilToitpouravoir- 
manqué  d’adrefle.  On  raconte  qu’un* 
d’eux  aiant  pris  un  petit  renard , le  ca- 
cha fous  fa  robe , & foufFrit , fans  jet- 
ter  un  feul  cri , qu’il  lui  déchirât  le 
ventre  avec  les  ongles  & les  dents,., 
jufqu’à  ce  qu’il  tomba  mort  fur  la- 
place.  J’ai  dit  que  ce  vol  n’en  avoit: 
que  le  nom  , érant  autorifé  par  la  loi 
Sc  par  le  confenrement  de  tous  les  ci- 
to-iens.  La  vûe  du  Légiflateur,  enle- 
permettant  , avoir  été  d’infpirer  aux- 
jeunes  Lacédémoniens , deftinés  tous* 
à la  guerre , plus  de  hardieile  & de  fi- 
nelTè  , de  les  accoutumer  de  bonne 
heure  à la  vie  de  foldat,&  de  leur  ap- 
prendre à vivre  de  peu  , & à pourvoir 
eux-mêmes  à . leur  fubfiftance.  J’ai 
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ïraité  ailleurs  * cette  matière  avec  t^Ç'^'E 
quelque  étendue-  +71  • &fmVk 

La  patience  & la  fermeté  des  jeunes  pa£.  f 
Lacédémoniens  éclatoient  fur-tout 
dans  une  fête  qu’on  célébroit  en  Thon*, 
neur  de  Diane  furnommée  Orthia ne.  r*fc. 
où  les  enfans,.  fous  les  yeux  de  leurs  *• 

J?arens , & en  préfence  de  toute  la  ViL 
e , fe  lailfoient  fouetter  jufqu’au  fang 
fiir  l’autel  de  cette  inhumaine  déelfe , 

& quelquefois  même  expiroient  fous 
les  coups , fans  pouüèr  aucun  cri , ni 
même  aucun  foupir.  Et  c’étoient  leurs 
peres  mêmes , qui  les  voiant  tout 
couverts  dé  fang  & dé  blelfures , & 

Jîrès  d’expirer  , les  exhortoienr  a per- 
èvérer  conllamment  jufqu’à  la  fin.. 

Plutarque  nous  alfure  qu’il  avoit  vû<: 
de  fe  s propres  yeux  plusieurs  enfans- 
perdre  la  vie  à ce  cruel  jeu.  De  lài 
vient  qu’Horace  donne  l’épithéte  de 
patiente  à la  ville  dé  Lacédémone, 
fatiens  Laced&morr,  & qu’un  autre  Au-  0^.7;. 
teur  fait  dire  à un  homme , qui  avoit 
foufifert  trois  coups  de  bâton  fans  fe 
plaindre  : Très  pïagas  Spartana  nobi- 
litate  concoxi.. 

L’occupation  la  plus  ordinaire  des  Pint.p. 
Lacédémoniens  étôit  la  chalîè , & les 
diffièrens  exercices  du  corps.  Il  leur 
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étoic  défendu  d’exercer  aucun  art  mé- 
chanique.  Les  Ilotes qui  étoient  une 
efpéce  d’efclaves  , cultivoient  leurs 
terres , & leur  en  rendoient  un  cer- 
tain revenu. 

Lycurgue  vouloir  que  fes  citoiens 
jouillênt  d’un  grand  loifir.  Il  y avoir 
des  fales  communes  où  l’on  s’aflem- 
bloit  pour  la  converfation.  Quoi- 
qu’elle roulât  allez  fouvent  fur  des 
matières  graves  & férieufes , elle  étoit 
allaifonnée  d’un  fel  & d’un  agrément 
qui  inftruifoit  & oorrigeoit  en  diver- 
tilfant.  Ils  étoient  rarement  feuls  : on 
les  accoutumoit  à vivre, comme  les 
abeilles,  toujours  enfemble,  toujours 
autour  de  leurs  Chefs.  L’amour  de  la 
patrie  & du  bien  commun  , étoit  leur 
paflîon  dominante.  Ils  ne  croioient 
point  être  à eux , mais  à leur  pays. 
Pédaréte  n’aiant  pas  eu  l’honneur 
. v d’être  choih  pour  un  des  trois  cens  qui 
avoient  un  certain  rang  diftinguédans 
la  ville  , s’en  retourna  chez  lui  fort 
content  & fort  gai , difant  qu’il  étoit 
ravi  que  Sparte,  eut  trouvé  trois  cens  hom- 
mes plus  honnêtes  gens  que  lui . 
t*g.  sc.  Tout  infpiroit,  à Sparte  , l’amour 
de  la  vertu,  &la  haine  du  vice  ries 
aétions  des  citoiens  , leurs  converfâ- 
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lions, & même  les  infcriptions  publi- 
ques. Il  étoit  difficile  que  des  hommes 
nourris  au  milieu  de  tant  de  précep- 
tes 8c  d'exemples  vivons,  ne  devinf- 
fent  vertueux  , de  la  manière  dont  le 
pouvoient  être  des  payens.  Ce  fut 
pour  conferver  en  eux  cette  heureufe 
habitude , que  Lycurgue  ne  permit  pas 
à toutes  fortes  de  perfonnes  de  voia- 
ger,  de  peur  qu’ils  ne  raportaffènt  des 
mœurs  étrangères  , 8c  des  coutumes 
licentieufes , qui  leur  auroient  bientôt 
infpiré  du  dégoût  pour  la  vie  8c  pour 
les  maximes  de  Lacédémone.  Il  chafla 
aulîi  de  la  ville  tous  les  étrangers  qui 
n’y  venoient  pour  rien  d’utile  ni  de 
profitable , & que  la  curiofité  feule  y 
attiroit  j craignant  que  chacun  n’y  fît 
entrer  arec  lui  les  défauts  8c  les  vices 
de  fon  pays , 8c  perfuadé  qu’il  étoit 
plus  important  &c  plus  néceffaire  de 
fermer  les  portes  des  villes  aux  mœurs 
corrompues,  qu’aux  malades  8c  aux 
peftiférés. 

A proprement  parler,  le  métier  8c 
l’exercice  des  Lacédémoniens  étoit 
la  guerre.  Tout  tendoit  là  chez  eux  : 
tout  refpiroit  les  armes.  Leur  vie 
étoit  bien  plus  douce  à l’arm ée  qu’à 


H t s t ô t r e h 

Ja  ville  : & il  n’y  avoit  qu’eux  atr  ^,ou 

inonde  à qui  la  guerre  fût  un  tems  de  #tte,  a 

r-epos  Sc  de  rafraîchiflemem , parce-  ®ort  da 
qü’alors  les  liens  de  cette  difcipline  furie, i 
dure  & auftére  qui  régnoic  à Sparte  «û  mis 
étoientun  peu  relâchés , & qu’on  leur 
MTtnd.  w.laifToic  plus  de  liberté.  Chez  eux  la  lacédén 

f.fAf.104.  premi^re-i0f  de  lagUerre  & la  plus  in.  taille  de 

violable , comme  Démarare  le  déclara 
à Xerxès , étoit  de  ne  jamais  prendre  (fui  éto 

la  fuite , quelque  fupérieure  en  nom-  ftlicitoi 

bre  que  pût  être  l’armée  des  ennemis  j loicnt  <3 

de  ne  jamais  quitter  fon  pofte  ; de  ne  kwx  à 

poimlivrer  fès  armes  ; en  ùn  mot,  de  fait  leu 

tint.  inLA-  vajncre  où  de  mourir.  Cette  maxime  île  ceo: 

fa£.  leur  paroifîbit  fi  capitale , que  le  poète  défaite 

'Archrlôque  étant  vériù  à Sparte  , ils  te,  ceu) 

l’obligèrent  dans  le  moment  même  tu  ton 

d’en  fortir  , parce  qu’ils  apprirent  que  ' toujoUr, 
dans  une  de  fes  poéfies  il  avoit  dit  quiF  dtioit  <j 
valoir  mieux  jetter  bas  fes  armes , que  temple 
des’expoferàmourir.  des,m. 

a De  là  vient  qu’une  mere  recom-  )allîet; 
mandoit  à fon  fils  qui  partoit  pour  une  «a  leut 
campagne,  de  revenir  avec  ion  bou-  tage$ & 
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dier , ou  fur  fon  bouclier  5 Ôc  qu'une 
aucre,  apprenant  que  Ton  fils  étoic 
mort  dans  le  combat  en  défendant  fa 
patrie  , répondit  froidement  : Je  ne  l’a - fjr-  (;t  u 
vois  mis  au  monde  que  pour  cela.  Cette  Tl4fc-  £.**)*• 
difpofition  étoit  commune  parmi  les  *' pu,'. 
Lacédémoniens.  Après  lafameufeba- 
taille  de  Leu&res  qui  leur  fut  fi  fu. 
nefte , les  peres  & les  meres  de  ceux 
qui  étoient  morts  en  combattant  fe 
félicitoient  les  uns  les  autres^  & al* 
loient  dans  les  temples  remercier  les 
dieux  de  ce  que  leurs  enfans  avoient 
fait  leur  devoir  ; au  lieu  que  les  parens 
de  ceux  qui  avoient  furvécu  à cette 
défaite  étoient  inconfolables.  A Spar- 
te , ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  dans 
un  combat  , ctorent  diffamés  pour 
toujours.  Non- feulement  on  les  ex. 
cluoit  de  toutes  fortes  dé  charges  & 
d’emplois , des  affemblées , des  fpe Ra- 
cles $ mais  c’étoit  encore  une  honte  de 
s’allier  avec  eux  par  les  mariages , & 
on  leur  faifoit  impunément  mille  ou» 
trages  en  public. 

Ils  n’alloient  au  combat  qu’aprè s f^t.inLjc. 
avoir  imploré  le  fecours  des  dieux  pa£’Si' 
par  des  facrifices  & des  prières  pu* 
cliques  : & pour  lors  ils  marchoient 
à l’ennemi  pleins  de  confiance  x conu 
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me  étant  allurés  de  la  protection  dk'  Wqu’ij 
vine , & pour  me  fervir  de  l’expref-  ®iets  r 
fion  de  Plutarque  , comme  fi  Dieü  tfe&  ( 
étoit  préfent , & combattoit  avec  eux  ; Hat  de 
üf  «ns  9ê»  mu'mçÿn©'.  ' 

t*i>  f4*  Quand  ils  avoient  rompu  & mis  en  ptun  re 
fuite  leurs  ennemis , ils  ne  les  pour-  ifesvi 
fui  voient  qu’autant  qu’il  le  faloitpouf  feules  & 
s’aiïurer  la  victoire  : après  quoi  ils  fe  Mais  « 
retir  oient  , eftimant  qu’il  n étoit  ni  Pendoit 
glorieux,  ni  digne  de  la  Grèce,  de  •’  |es rend 
railler  en  pièces  des  gens  qui  cèdent  & il  fit  en 

qui  fe  retirent.  Et  cela  ne  leur  étoit  toit  en 

pas  moins  utile  qu’honorable  : car  tant  & 
leurs  ennemis  , fachant  que  tout  ce  lequel 
qui  réfiftoit  étoit  pâlie  au  fil  de  l’épée , i’Apo/J 
éc  qu’ils  ne  pardonnoient  qu’aux 
fuiards  , préféroient  ordinairement  la 
fuite  à la  réfiltance.  • "'de 

57 • Quand  les  premiers  établifièmens 

de  Lycurgue  furent  reçus  & confir- 
més par  l’ufage  , & que  la  forme  de 
gouvernement  qu’il  avoit  établie  pa- 
rut allez  forte  & allez  vigoureufe 
pour  fe  maintenir  . d’elle-même  & 
pour  fe  conferver  : comme  Platon 
a dit  de  Dieu,  qu’après  avoir  ache- 
vé de  créer  le  monde  , il  fe  réjouit 

a Ce  pajfage  de  Platon  | lieu  decroire  que  ce  Philo-  "*'**  jjm 

«fi  dans  It  Timée,  & donne  j fophe  «voit  lu  ce  que  Merf* 
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D ï IA  G RÏC  f.  549 
lorfqu’il  le  vit  tourner  & faire  Tes  pre- 
miers mouvemens  avec  tant  de  juf- 
telfe  & d’harmonie  ; ainfi  le  Légifla- 
teur  de  Sparte , charmé  de  la  gran- 
deur & de  la  beauté  de  fes  loix , fen* 
tit  un  redoublement  de  plaifir  quand 
il  Tes  vit  , pour  ainfi  dire  , marcher 
feules  & cheminer  fi  heureufement. 

Maisdefirant,  autant  que  cela  dé- 

{>endoit  de  la  prudence  humaine  , de 
es  rendre  immortelles  & immuables , 
il  fit  entendre,au  peuple  qu’il  lui  re- 
ftoit  encore  un  point  le  plus  impor- 
tant & le  plus  efîèntiel  de  tous , fur 
lequel  il  vouloit  confulter  l’oracle 
d’Apollon  ;&  en  attendant,  il  les  fit 
tous  jurer  que  jufqu’à  ce  qu’il  fût  de 
retour  ils  maintiendroient  la  forme 
de  gouvernement  qu’il  av.oit  établie. 
Quand  il  fut  arrivé  à Delphes  , il 
confulta  le  dieu  pour  /avoir  fi  fes  loix 
étoient  bonnes  ôc  fu/hfantes  pour  ren- 
dre les  Spartiates  heureux  & vertueux. 
LaPrétre/Te  lui  répondit  qu’il  ne  man- 
quoit  rien  à fes  .loix , & que  tant  que 
Sparte  les  obferveroit , elle  feroit  la 

dft  de  Dieu  quand  il  créa  j erant  valde  bona,  Cen,  i, 
le  monde  : Vidic  Deus  I n.  iî, 

«mita  ij u*  fccftpc , & I 
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plus  glorieufe  ville  du  monde  , & joui- 
roit  d’une  parfaite  félicité.  Lycurgue 
envoia  cette  réponfe  à Sparte,  &c 
çroiant  fon  mini  ft ère  consommé  , il 
mourut  volontairement  à Delphes, 
en  s’abftenant  de  manger.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  la  mort  même  des  grands 
perfonnages  & des  hommes  d’Etat  n« 
doit  pas  être  oilive  ni  inutile  à la  Ré- 
publique , mais  une  fuite  de  leur  mi- 
niftére,  une  de  leurs  plus  importan- 
tes a&ions,  & celle  qui  leur  doit  faire 
autant  ou  plus  d’honneur  que  toutes 
les  autres.  Il  crut  donc  qu’en  mou- 
rant de  la. forte  il  mettoit  le  fceau  Sc 
le  comble  à tous  les  1èr vices  qu’il 
avoit  rendus  pendant  fa  vie  à fes  ci- 
toiens  , puifque  fa  mort  les  obligeroit 
à garder  toujours  fes  ordonnances, 
qu’ils  avoient  juré  dJobferver  invio- 
lable ment  jufqu’à  fon  retour. 

En  ex p o fan t les  fentimens  de  Ly- 
curgue fur  fa  propre  mort  , tels  que 
Plutarque  les  a marqués , je  fuis  bien 
éloigné  de  les  approuver  : & j’en  dis 
autant  de  plufleurs  faits  pareils , que 
je  raporte  quelquefois  fans  y joindre 
de  réflexion  , mais  fans  prétendre  y 
donner  d’approbation.  Les  prétendus 
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D ï I A G R ï C I,  JJ! 
/âges  du  paganifme  n’avoient  fur  l'ar- 
ticle donc  il  s'agit  ici , comme  fur  beau- 
coup d’autres , que  des  lumières  fort 
bornées  ,&  mêlées  d’épailïès  ténèbres, 
ils  établiffoient  ce  principe  admira- 
ble , qu'on  trouve  dans  plulieurs  d«5 
leurs  écrits  : » Que  l’homme  , placé 
dans  le  monde  comme  dans  un  polie 
par  fon  Général,  ne  peut  le  quitter 
que  par  le  commandement  exprès 
de  celui  de  qui  il  dépend  , c’ell-à* 
dire  de  Dieu  même.  Ils  le  regar- 
doient  auffi  quelquefois  comme  un 
coupable  condanné  à une  trille  pri- 
fon,  d'où  il  pouvoir  defirer  de  forcir, 
mais  d’où  il  ne  lui  étoit  permis  de 
fortir  en  effet  que  par  l’ordre  du  Ma- 
■giflrat&  de  la  Juftice , 6c  non  en  bri- 
lant  fes  chaînes  , ni  en  forçant  les 
portes  du  cachot.  Ces  idées  font  bel- 
les , parce  qu’elles  font  vraies  : mais 

* 


a Vetar  Fythagoras , 
M'juflu  Lmperatoris  , id 
tft  Dci  } de  prxfidio  & 
Ôatione  vit*  decedere. 
'C‘c.  de Je/> eü,  n.yî. 

Cato  fie.  abjit  è vita, 
ut  caufam  moriendi  na 
Oum  fe  eil'e  gaudercc  Ve- 
Mt  enim  liominans  illc  in 
flobis  D«us  injuffu  faine 
nos  fuo  dejnigrare,  Cùm 
verô  caufam  juftam  Deus 
apte  dedcric , ut  tune  Su- 


cra ti  , nnne  Catoni,  fx p« 
multis:n*  illc , inediu* 
fidius  , vit  fapiens  , l*tu* 
ex  fais  tenebris  in  luecm 
illam  exceflerit.  Nec  tir 
n.en  ilia  vincula  carceria 
rupetit  s leges,  «nim  vê- 
tant : fed  j capquam  A 
magiftratu  apc  ab  aliqua 
poteftate  légitima  , fie  k 
Dcoevocatus  atquçemif- 
fus.,  exierit.  ld.  i.  Ti»/c, 
».  74. 


.'<51  Histoire 
l’application  qu’ils  en  faifoient  étoic 
faufie , en  prenant  pour  un  ordre  ex- 
près de  la  divinité  , ce  qui  n’étoit 
qu’un  effet  de  leur  foibleffe  ou  de 
leur  orgueil  , qui  les  p ortoient  à fe 
donner  la  mort  à eux-mêmes  , foie 
pour  fe  délivrer  des  peines  de  cette 
vie , foit  pour  immortalifêr  leur  nom 
dans  la  poftérité , comme  cela  arriva 
à Lycurgue  , à Caton , & à tant  d’au- 
tres. 

Reflexi  o n s fur  le  gouvernement  de 
Sparte , & fur  les  loix  de  Lycurgue. 

i . Chofes  louables  dans  les  Loix  de 
Lycurgue. 

s8;  Il  faut  bien , à n’en  juger  même 
que  par  l’événement , qu’il  y eût  dans 
les  loix  de  Lycurgue  un  grand  fonds 
de  fageffe  & de  prudence , puifque  tant 
qtitelles  furent  obfervées  exa&ement 
à Sparte  , & elles  le  furent  pendant 
plus  de  cinq  cens  ans  , cette  ville  fut  lî 
puiffante  & fi  floriffante.C’étpit  moins, 
dit  Plutarque  en  parlant  des  loix  de 
Sparte , le  gouvernement  & la  police 
d’une  ville  ordinaire  , que  la  conduite 
& le  réglement  d’un  homme  fage  qui 
paffe  toute  fa  vie  dans  les  exercices 
* ' 'de 
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delà  Grece.  y j $ 
de  la  vertu.  Ou  plutôt , continue  ce 
même  auteur , comme  les  poètes  fei- 
gnent qu' Hercule  , avec  fa  peau  de 
lion&  fa  malfue  feulement  , parcou- 
roit  le  monde  3 & le  purgeoit  de  vo- 
leurs Sc  de  tyrans  : Sparte  de  même  , 
avec  une  fimple  bande  * de  parchemin 
&c  une  méchante  cape , donnoit  la  loi 
à toute  la  Grèce  volontairement  fou- 
mife  à fon  empire  , ctoufoit  les  ty- 
rannies & les  injuftes  dominations 
dans  les  cités , terminoit  à fon  gré  les 
guerres , & calmoit  les  fèditions  , le 
plus  fouvent  fans  remuer  un  feul  bou- 
clier en  envoiant  un  feul  Ambaf. 
fadeur , qui  ne  paroifToit  pas  plutôt , 
que  tous  les  peuples  fournis  fe  ran- 
geoient  autour  de  lui  , comme  les 
abeilles  autour  de  leur  roi , tant  la  ju- 
ftice  de  cette  ville  & fon  bon  gouver- 
nement imprimoientde  refpect  à tous 
les  hommes. 


* C'était  ce  que  les  Lacé- 
démoniens appelaient  Scy- 
talç  t une  l/ande  de  cuir  ou 
de  parchemin  qu'ils  entor- 
tillaient autour  d'un  bâton , 
de  manière  qu’il  n'y  avoit 
aucun  vuide.  Ils  écrivaient 
fur  cette  bande  , & après 
avoir  écrit  ils  la  dérou- 
laient , & l'envoioient  au 
Général  à qui  elle  était 
adrejfie.  Ce  Général , qui 

Tonie  //. 


avait  un  autre  bâton  tout 
femblable  à celui  fur  lequel 
cette  bande  avait  été  rou- 
lée <ér  écrite  . l' appliquait 
fur  ce  bâton  , & par  eu 
moien  il  trouvât  la  fuite 
& la  liaifon  des  caraéfé- 
res  , qui  fans  cela  étaient 
fi  dérangés , qu’ils  ne  pou- 
vaient être  lut.  Plut,  ia 
vit,  Lyf.  p.  444- 
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554  Histoib.1 

On  trouve  à la  fin  de  la  vie  dfl 
Lycurgue  une  réflexion  de  Plutarque , 
qui  feule  feroit  un  grand  éloge  de  ce 
Légiflateur.  Il  dit  que  Platon , Dio- 
gène, Zénon,  & toùs  ceux  qui  ont 
entrepris  de  parler  de  l’établiîfement 
d’un  Etat  politique  , ont  pris  pour 
modèle  la  république  de  Lycurgue: 
avec  cette  différence  , qu’ils  fe  font 
bornés  à des  paroles  & à des  difcours, 
mais  que  Lycurgue  , fans  s’arrêter  à 
des  idées  & à des  projets  , a mis  en 
oeuvre  & produit  au  grand  jour  une 
police  inimitable  , & a formé  une  ville 
entière  de  philofophes. 

Pour  y réuflir , & pour  établir  une 
forme  de  république  la  plus  parfaite 
qui  fût  poflible,  il  avoir  comme  fondu 
& méléeniemble  ce  que  chaque  efpé- 
ce  de  gouvernement  paroiffoit  avoir 
de  plus  utile  pour  le  bien  public , en 
tempérant  l’une  par  l’autre , & balan- 
çant les  inconvéniens  de  chacune  en 
particulier  par  les  avantages  que  pro- 
curoit  la  réunion  de  toutes  enfemble. 
Sparte  tenoit  quelque  chofe  de  l’état 
monarchique  par  l’autorité  de  fes  rois: 
JeConleil  des  Trente  , autrement  dit 
le  Sénat , étoit  une  véritable  arifto- 
cratie  : & le  pouvoir  qu’avoit  le  peu- 
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DËLAGrECE.  j y y 
p’e  de  nommer  les  Sénateurs,  & de 
donner  force  aux  loix , relTèmbloit  au 

fouvernement  démocratique.  L’éta- 
lilîement  des  Ephores  corrigea  dans 
la  fuite  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  dé- 
fe&ueux  dans  ces  premiers  réglemens, 

8c  fuppléa  ce  qui  pouvoir  y manquer. 

Platon , en  plus  d’un  endroit , admire 
la  fagelïe  de  Lycurgue  dans  l’érablif- 
fement  du  Sénat , qui  fut  également 
falutaire  aux  rois  & au  peuplç  : 1 parce 
que  par  ce  moien  la  loi  devint  l’uni- 
que maitrefle  des  rois , & que  les  rois 
ne  devinrent  pas  les  tyrans  de  la  loi. 

Le  dessein  que  forma  Lycur-  *. 
gue  de  faire  un  partage  égal  des  terres dtsVtm/?* 
parmi  les  citoiens  , & de  bannir  en 
tiérement  de  Sparte  le  luxe , l’avarice  t”,,de  s^rtu 
les  procès , les  diflèntions , en  même 
tems  qu’il  en  banniroit  l’ufage  de  l’or 
& de  l’argent , nous  paroitroit  un  plan 
de  république  fagement  imaginé  , 
mais  impraticable  dans  l’exécution , 
fi  l’hiftoire  ne  nous  apprenoit  que 
Sparte  a fubfifté  dans  cet  état  pendant 
plufieurs  fiécles. 

En  mettant  au  rang  des  chofes  loua- 

3 Né,UH  xiwnlirtl  TVfOfM/  t'ifiltt.  P ht, 

VA r tri  jgariAfùt  lï*  ut-  I Epift . 8. 
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blés  dans  les  loix  de  Lycurgue  l’éta- 
bliilement  donc  je  parle  ici,  je  ne  pré- 
tends pas  le  donner  comme  abfolu- 
ment  irrépréhenfible,  Car  j’ai  peine  à 
le  concilier  avec  cette  loi  naturelle 
qui  défend  d’ôter  à l’un  ce  qui  lui  apr 
partient , pour  le  donner  à un  autre  ; 
& c’ePl  pourtant  ce  qui  arriva  pour 
lors.  Je  ne  confédéré  donc  dans  ce  par- 
tage des  terres  que  ce  qu’il  a de  beau 
en  lui-même , ôc  de  digne  d’admira- 
tion. 

Concevonsrnous  en  effet  qu’on  ait 
pu  perfuaderà  des  ciçoiens  qui  étoienp 
les  plus  riches  ôc  les  plus  opulens  de 
leur  ville  de  renoncer  à tous  leurs 
biens  ôc  à tous  leurs  revenus  , de  fe 
confondre  en  tout  avec  les  plus  pau- 
vres , de  s’afTujettir  à un  régime  de 
vivre  très-dur  ôc  très-génant , de  s’in- 
terdire en  un  mot  l’u/age  de  tout  cp 
qui  eft  regardé  ailleurs  comme  faifant 
la  douceur  ôc  la  félicité  de  la  vie  ? 
Voila  pourtant  de  quoi  Lycurgue  eft 
venu  à bout. 

Un  rel  établiflement  feroit  moins 
merveilleux,  s’il  n’avoit  fubftfté  que 
pendant  la  vie  du  Légiflateur  : mais 
OU  fait  qu’il  lui  furvécut  de  plufieurs 
ftéclgs.  Xénophon  dans  l’éloge  qu’il 
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nous  a laiile' d’Agéfilas  , & Cicéron- 
dans  l’une  de  Tes  harangues , remar- 
quent que  Lacédémone  écoit  la  feule 
ville  du  monde  qui  eût  confervé  im- 
muablement fa  difcipline  & fes  loix 
pendant  un  fi  grand  nombre  d’années. 
&>//',  dit  le  dernier  en  parlant  des  La- 
cédémoniens , toto  orbe  terrarum  feptin - pr0 

. . ./  > num. 

gentas  jam  annos  amphus  unis  moribns  & 
mncjuam  mutatis  legibus  vivurn.  Je  croi 
bien  que  du  tems  de  Cicéron  la  difci- 
pline de  Sparte , auiïï  bien  que  fa  puif- 
îance  , étoit  fort  afFoiblie  & diminuée: 
mais  tous  les  hiftoriens  conviennent 
quelle  fe  maintint  dans  toute  fa  vi- 
gueur jufques  au  régne  d’Agis  , fous 
lequel  Lyfandre,  incapable  lui-même 
defe  lailfer  éblouir  & corrompre  par 
l’or,  remplit  fa  patrie  deluxe  & d’a- 
mour pour  les  richelîes  , en  y appor- 
tant des  fournies  immenfes  d’or  & 
d’argent , qui  étoient  le  fruit  de  fes  vi- 
ctoires , 6c  en  renverfant  par  là  les  loix 
de  Lycurgtte. 

Mais  l’introduCHon  de  la  monnoie 
d’or  & d’argent  ne  fut  pas  la  première 
plaie  que  les  Lacédémoniens  firent 
aux  loix  de  leur  Légiflateur.  Elle  fut 
la  fuite  du  violement  d’une  autre  loi 
encore  plus  fondamentale.  L’ambi- 

A a iij 


fy  8-  H i s T o i n i T 

tion  fraia  le  chemin  à l’avarice.  Le 
defir  des  conquêtes  entraîna  celui  des 
riche  (Tes , fans  lefquelles  on  ne  pou- 
voit  longer  à étendre  fa  domination. 
Le  principal  but  de  Lycurgue  dans  l’é- 
tablilfement  de  fes  loix  , & fur-tout  de 
celle  qui  interdifoit  l’ufage  de  l’or  & 
de  l’argent,  étoit , comme  l’ont  judi- 
Totjb  i.  6.  cieufement  obfervé  Polybe  & Plutar- 
f’  que , de  réprimer  & de  réfréner  l’am- 

bition de  les  citoiens , de  les  mettre 
hors  d’état  de  faire  des  conquêtes , & 
de  les  forcer  en  quelque  forte  de  fe 
renfermer  dans  l’enceinte  étroite  de 
leur  pays , fans  .porter  plus  loin  leurs 
vues  ni  leurs  prétentions.  En  effet,  le 
gouvernement  qu’il  avoit  établi  fufH- 
Foit  pour  défendre  les  frontières  de 
Sparte j mais  il  ne  fuffifoit  pas  pour  la 
rendre  maitreflè  des  autres  villes. 

Le  deflein  de  Lycurgue  n’avoit  donc 
pas  été  de  former  des  Conquérans. 
Ti*t  i»m>-  Pour  en  ôter  jufqu’à  la  penfée  à fes 
<itm'  citoiens , il  leur  défendit  expreffémenc, 
t quoiqu’ils  habitaffent  un  pays  envi- 

ronné de  la  mer , de  s’exercer  à la  ma- 
rine , d’avoir  des  flores , &c  de  com- 
battre fur  mer.  Ils  furent  religieux 
obfervateurs  de  cette  défenfe  pendant 
plufleurs  fleeles  ,&  jufqu’à  la  défaite 
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B 1 LA  GUCÏ. 

Je  Xerxès.  A cette  occafîon  ils  fongé- 
rent  à s’emparer  de  l’empire  de  la  mer, 
pour  éloigner  un  ennemi  fi  redouta- 
ble. Mais  s’étant  bientôt  aperçu  que 
ces  commandemens  éloignés  & mari- 
times , corrompoient  les  mœurs  de 
Généraux , ils  y renoncèrent  fans 
peine , comme  nous  le  remarquerons 
àl’occafion  du  roi  Paufanias. 

Quand  Lycurgue  avoit  armé  Tes  plut,  in  vit. 
citoiens  de  boucliers  & de  lances , ce  L]CI*r*'  F’ 5,1 
n’ avoit  point  été  pour  les  mettre  en 
état  de  commettre  plus  impunément 
des  injuftices , mais  pour  s’en  défen- 
dre. Il  en  avoit  fait  un  peuple  de  fol- 
dats  & de  guerriers , afin  qu’à  l’ombre 
des  armes  ils  vécuflent  dans  la  liberté , 

-dans  la  modération , dans  la  juftice  , 
dans  l’union , dans  la  paix , en  fe  con- 
tentant de  leur  terrain  fans  ufurper  ce- 
lui des  autres  , & en  fe  perfuadant 
qu’une  ville,  non  plus  qu’un  particu- 
lier , ne  peut  efpérer  un  bonheur  fo- 
lide  & durable  que  par  la  vertu.  Des  flm 
hommes  corrompus , dit  encore  Plu-  & »»  vit. 
tarque,  qui  ne  voient  rien  de  plus 
beau  que  les  richefles , & qu’une  do- 
mination puifiante  & étendue , peu- 
vent donner  la  préférence  à ces  vaftes 
Empires  qui  ont  aflujetti  l’univers 

A iiij 
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par  la  violence:  mais  Lycurgue  éroic 
convaincu  qu’une  ville  n’avoit  befoin 
de  rien  de  tout  cela  pour  être  heureufe, 
•Sa  politique  , qui  a fait  avec  juftice 
l’admiration  de  tous  les  fiécles,  avoir 
pour  principal  but  l’équité  , la  .modé- 
ration , la  liberté,  la  paix  ; & elle 
ennemie  de  l’injuftice  , de  la  violence , 
de  l’ambition , de  la  paillon  de  domi- 
ner & d’étendre  les  bornes  de  la  répu- 
blique de  Sparte. 

Ces  fortes  de  réflexions , que  Plu- 
tarque feme  detems  en  tems  dans  fes 
vies , & qui  en  font  la  plus  grande  & 
la  plus  folide  beauté  , peuvent  con- 
tribuer infiniment  à donner  une  véri- 
table notion  de  ce  qui  fait  ta  folide 
gloire  d’un  Etat  réellement  heureux  y 
Sc  à détromper  de  bonne  heure  de  l’i- 
dée qu’on  fe  forme  de  la  vaine  gran- 
deur de  ces  Empires  qui  ont  englouti 
les  Roiaumes , & de  ces  fameux  Con- 
quérans  qui  ne  doivent  ce  qu’ils  font 
qu’à  la  violence  & à l’ufurpation. 

..  La  longue  durée  des  Loix  établies 

Excellente  * - T n 

Uti<eùondeU par  Lycurgue  3 elt  certainement  une 
jeuat/t.  chofe  bien  merveilleu/e  : mais  le 
moien  qu’il  emploia  pour  y réuiïïr , 
n’efl:  pas  moins  digne  d’admiration. 
Ce  moien  fut  le  foin  extraordinaire 
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DELA  G R E C É.  56 1 
qu’il  prit  de  faire  élever  les  enfans  des 
Lacédémoniens  dans  une  exaéte  & fc- 
vére  difcipline.  Car,  comme  le  fait  re- 
marquer Plutarque  , la  religion  du  fer- 
ment auroit  été  un  foible  lien , fi  par 
l’éducation  & la  nourriture  il  n’eût  im- 
primé les  Loix  dans  leurs  mœurs,  ôc 
ne  leur  eût  fait  fucer  prefque  avec  le 
lait  l’amour  de  fa  police.  Audi  vit-on 
que  fes  principales  ordonnances  fe 
confervérent  plus  de  cinq  cens  ans , a 
comme  une  bonne  & forte  teinture 


qui  a pénétré  jufqu’au  fond.  Et  Cicé- 
ron fait  la  même  remarque , en  attri- 
buant le  courage  & la  vertu  des  Spar- 
tiates , non  pas  tant  à leur  bon  natu- 
rel , qu’à  l’excellente  éducation  qu’on 
recevoir  à Sparte  : Cujus  civitatis  fpe-  0yAU  frt 
Bat  a ac  nobilitata  'virtus , non  folhm  na-  FUct».  n,C\. 
tara  corroborât a ventm  etïam  dtfc  'rplinâ 
futatur.  Ce  qui  fait  voir  de  quelle  im- 
portance il  efl:  pour  un  Etat  de  veiller 
a ce  que  les  jeunes  gens  foient  élevés 
d’une  manière  propre  à leur  infpirer 
l’amour  des  Loix  de  la  patrie. 

Le  grand  principe  de  Lycurgue , &c 
Ariftotele  répété  en  termes  formels  , P»* 

étoit  que,  comme  les  enfans  font  à/,'“ 
l’Etat,  il  faut  qu’ils  foient  élevés  par 

ü £V àxpâr»  ».  î^vfsç  naTa.-\a(J-\n^, 
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56^1  Histoire 
l’Etat,  & félon  les  vûes  de  l’Etat.  C’eft: 
pour  cela  qu’il  vouloir  qu’ils  fulfent 
élevés  en  public  & en  commun  , & 
non  abandonnés  au  caprice  des  parens, 
qui  pour  l’ordinaire  par  une  indulgen- 
ce molle  & aveugle , & par  une  ten- 
drefle  mal  entendue  , énervent  en  mê- 
me tems  & le  corps  & l’efprit  de  leurs 
enfans.  A Sparte , dèsi’âge  le  plus  ten- 
dre , on  les  endurcifloit  au  travail  & à 
la  fatigue  par  les  exercices  de  la  chalfe 
, &:  de  la  courte  : on  les  accoutumoit  à 
fupporter  la  faim  & la  foif , le  chaud 
& le  froid.  Et , ce  que  les  meres  au- 
ront bien  de  la  peine  à fe  perfuader , 
c’eft  que  tous  ces  exercices  durs  & pé- 
nibles tendoient  à leur  procurer  une 
forte  &:  robufte  fanté , capable  de  fôu- 
tenir  les  fatigues  de  la  guerre,  à la- 
quelle ils  étoient  tous  deftinés,  & la 
„ leur  procuroient  en  effet. 

„ Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plu$  ex- 
* * cellent  dans  l’éducation  de  Sparte, 
c’eft  qu’elle  enfeignoit  parfaitement' 
aux  jeunes  gens  à obéir.  De  là  vient 
que  le  poète  Simonide  donne  à cette 
ville  un  épithéte  * bien  magnifique  , 
qui  marque  qu’elle  feule  favoit  dom- 
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ter  les  efprits , & rendre  les  hommes 
Toupies  & fournis  aux  ioix  , comme 
les  chevaux  que  l’on  forme  8c  que  l’on 
drefle  dès  leurs  plus  tendres  années. 
C’eft  pour  celaqu’Agéfilas  confeilla  à 
Xénophon  de  faire  venir  fes  enfans  à 


Sparte  , a afin  qu’ils  y apprUTent  la 

{dus  belle  8c  la  plus  grande  de  toutes 
es  fciences , qui  eft  celle  de  comman- 


der & d’obéir. 

Une  des  leçons  qu’on  incul quoit  le  y 
plus  fouvent  & le  plus  fortement  aux  u/ZnhJdl' 
jeunes  Lacédémonien , étoit  d’avoir  pl*'-  Ltt~ 
un  grand  refpeét  pour  les  vieillards , 7. 

5c  de  leur  en  donner  des  marques  en 
toute  occafion , en  les  faluànt , en  leur 
cédant  le  pas  dans  les  rues,  en  fe  le- 
vant par  honneur  devant  eux  dafts  les 
compagnies  & dans  les  afièmblées  pu- 
bliques, mais  fur-tour  en  recevant 
avec  docilité  & foumiffion  leurs  avis , 

5c  même  leurs  réprimandes.  On  re- 
connoilïoit  à ce  earaétére  un  Lacédé- 
monien. En  ufer  autrement,  ç’eût  été 
fe  dégrader  foi-même,  5c  faire  injure  à 
fa  patrie.  Un  vieillard  d’Athènes  en- 
trant dans  le  théâtre  pour  aflifter  aux 
fpecfcacles , aucun  de  fes  compatriotes 
ne  lui  offrit  de  place.  Dès  qu’il  appro- 

a r Cv  fea-  | c&at  *<ù 

ri  xmMtftt  > 1 A a vj 
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r5  ^4  Histoire 
cha  de  l’endroit  où  étoient  aflîs  les 
Ambalfadeurs  de  Lacédémone  avec 
leur  fuite , tous  fe  levèrent  devant  le 
vieillard  , & le  placèrent  au  milieu 
d’eux. a Lyfandre  avoir  donc  raifon  de 
dire  que  la  vieilleiïe  n’ avoir  nulle  part 
de  domicile  fi  honorable  que  dans  la 
ville  deSparte,  & qu’il  étoit  beau  d’y 
vieillir. 

z.  Cbofes  blâmables  dans  les  Loix 
de  Lycurgue. 

Pour  mieudMaire  fentir  le  foible 
des  loix  de  Lycurgue,  jen’aurois  qu’à 
les  comparer  a celles  deMoyfe  , qu’on 
reconnoit  bien  avoir  été  diélées  par 
une  fageflè  plus  qu’humaine.  Mais 
mon  delfein  n’eft  pas  d’entrer  ici  dans 
un  détail  exad  de  tout  ce  qui  pour-  ' 
roic  être  blâmé  dans  les  ordonnances 
de  Lycurgue  : je  me  contenterai  de 
quelques  légères  réflexions  , que  lé 
Leéteur  fans  doute,  juftement  bleifé 
& révolté  par  le  fimple  récit  de  quel- 
ques-unes de  ces  ordonnances , aura 
déjà  faites  avant  moi. 
i.Suriethoix  En  efe'et  i pour  commencer  par  le 

4ts enfant  qui  a Lyfandrum  Laceilx-  lîum  feneftutis.  Cic.  de 
efevotent  etre  monjuin  dicelt  aiutufo  fineCf.  ».  6\.  E’r 
ileves  ch  ex-  ljturo  : Lacedemone  elle  Sâi/juu  xaMis* 

foJet>  baatitifllmUBi  domici-  F lut.  oral.  p.  7 y 5 • 
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choix  des  enfans  qui  dévoient  être  éle- 
vés ou  expofés , qui  ne  feroit  choque 
de  l’injufte  8c  barbare  coutume  de  pro- 
noncer un  arrêt  de  mort  contre  ceux 
des  enfans  qui  avoient  le  malheur  de 
naître  avecrune  compléxion  trop  foi- 
ble  8c  trop  délicate  pour  pouvoir  Iqu- 
tenir  les  fatigues  8c  les  exercices  aux- 
quels  la  République  deftinoit  tous  fes 
Sujets  ? Eft-il  donc  impoiïible  , & cela 
eft-il  fans  exemple  , que  des  enfans , 
foibles  d’abord  8c  délicats  , le  forti- 
fient dans  la  fuite  de  l’âge  , & devien- 
nent même  très-robuftes  ? Quand  cela 
feroit,  n’eft-on  en  état  de  fervir  fa 
patrie  que  par  les  forces  du  corps? 

& compte-t-on  pour  rien  la  fagefle, 
la  prudence , le  conlêil,  la  générofité, 

# le  courage  , la  grandeur  d’ame  , en  un 
mot  toutes  les  qualités  qui  dépendent 
de  l’efprit  ? Omnino  illud honejhim  , cjuod  eu.  tu,,  r, 
ex  Ammo  excelfo  magnifîcoque  cju&rimks , °&c'  ”•  7ÿ' 
*nimi  efficitur  non  corporis  vrnbns.  Ly- 
curgue  lui-même  a-t-il  rendu  moins 
de  fervice  8c  fait  moins  d’honneur  à 
' Sparte  par  l’établilïèment  de  fes  loix  , 
que  les  plus  grands  Capitaines  par 
leurs  vi&oires.  Agélîlas  étoit  d’une 
taille  fi  petite,  8c  d’une  mine  fi  peu 
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avantageufe , qu'à  fà  première  vûe  les 
Egyptiens  ne  purent  s’empêcher  de  ri- 
re : & cependant  il  avoir  fait  trembler 
le  grand  Roi  de  Perfe  jufques  dans  le 
fond  de  fon  palais. 

Mais  , ce  qui  eft  bien  plus  fort  que 
tout  ce  que  je  viens  de  rapotter , un 
autre  a-t-il  quelque  droit  fur  la  vie  des 
hommes , que  celui  de  qui  ils  l’ont  re- 
çue , c’eft-à-dire  que  Dieu  même  ; & 
un  Légiflateur  n’ufurpe-t-il  pas  vifi- 
blement  fon  autorité  , quand  indé- 
pendant de  lui  il  s’arroge  un  tel  pou- 
voir ? Cette  ordonnance  du  Décalo- 
gue , qui  n etoit  autre  chofe  que  le  re- 
nouvellement de  la  loi  naturelle,  Th 
ne  tueras  point  , condanne  généra- 
lement tous  ceux  des  anciens  qui 
croioient  avoir  droit  de  vie  & de  mort 
fur  leurs  efclaves,  & même  fur  leurs 
enfans.  * 

*•  sdn  uni-  le  grand  défaut  des  loix  de  Ly~ 
4*td<scfrpi.  curgUe  ^ comme  Platon  ôc  Ariftote 
l’ont  remarqué , c’eft  qu’elles  ne  ten- 
doient  qu’à  former  un  peuple  de  fol- 
dats.  Ce  Légiflateur  paroit  en  tout 
occqpé  du  foin  de  fortifier  les  corps , 
nullement  de  celui  de  cultiver  les 
efprits.  Pourquoi  bannir  de  fa  Répu- 
ques  tous  les  arts  & toutes  les  feien- 
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ces , a dont  un  des  fruits  le  plus  avan- 
tageux eft  d’adoucir  les  mœurs , de  po- 
lir l’efprit,  de  perfectionner  le  cœur, 

& d’infpirer  des  manières  douces , ci- 
viles, honnêtes  , propres  en  un  mot 
à entretenir  la  focieté,&à  rendre  le 
commerce  de  la  vie  agréable  î De  là 
vient  que  le  caraétére  des  Lacédémo- 
niens avoir  quelque  chofe  de  dur , 
d’auftére , & (ouventmême  de  féroce  : 
défaut,  qui  venoit  en  partie  de  leur 
éducation , & qui  aliéna  d’eux  l’efprit 
de  tous  les  alliés. 

C’etoit  une  excellente  pratique 
à Sparte  d’accoutumer  de  bonne  heu- 
re  les  jeunes  gens  à fouflfrir  le  chaud  , /•«. 
le  froid , la  faim , la  foif  ; & b d’allu- 
jettir  par  diffcrens  exercices  durs  & 
pénibles  le  corps  à la  raifon , à la- 
quelle il  doit  lervir  de  miniftre  pour 
exécuter  fes  ordres  , ce  qu’il  ne  peut 
faire , s’il  n’eft  en  état  de  fupporter 
toutes  fortes  de  fatigues.  Mais  taloit- 
il  porter  cette  épreuve  jufqu’au  trai- 
tement inhumain  dont  nous  avons 
parlé  ? & n’étoit-ce  pas  une  brutalité 


a Omnes  artes  , quibus 
Ktas  puerilisad  humani- 
tatem  intormari  folet. 
Pro^Arch.  n.  4. 
b Exercendura corpus. 


fc  itaafficiendum  eft  , ut 
obedire  confilio  rationi- 
quc  polïic  in  exequendi» 
negotiis  & labote  tole- 
lando.tii.  l.de 
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6 une  barbarie  dans  des  peres  & des 
mères  , de  voir  de  fang  froid  couler  le 

fang  des  plaies  de  leurs enfans ,8c  de  ,0UCI 
les  voir  même  fouvent  expirer  fous  les  , &e! 

coups  de  verges  ? enon 

4* Fermeté  O n admire  le  courage  des  meres  ^Ur  j 
Kr»Z.SPâLtaines  » à clui  la  nouvelle-  de  la  jJ  P01 
more  de  leurs  enfans  tués  dans  un  com-  “ 
bat  non  feulement  n’arrachoit  aucu-  J3rrni 
nés  larmes , mais  caufoit  une  forte  de  j^s 
joie.  J’aimerois  mieux  que  dans  une  M*K 
telle  occafion  la  nature  fe  fît  entre-  l0^0' 
voir  davantage  , 8c  que  l’umour  de 
la  patrie  n’étouffàt  pas  tout-à-fait 
les  fentimensde  la  tendrelfe  mater-  Ie,ai; 
nelle.  Un  de  nos  Généraux  , à qui  1111  fe 

dans  l’ardeur  du  combat  on  apprit  jUreH 

que  fon  fils  venoit  d’être  tué  , par-  *u^o; 

la  bien  plus  fagement.  » Songeons,  re)la 

» dit-il  , maintenant  à vaincre  l’en-  Mèn 

nemi  , demain  je  pleurerai  mon 
fils. 

s Exc'jpf  JE  NE  vo1  Pas  comment  on  peut  pd 
exeufer  la  loi  qu’impofa  Lycurgue  “°flor 
aux  Lacédémoniens  de  paifer  dans  li 

l’oifiveté  tout  le  tems  de  leur  vie , jpWc 
excepté  celui  où  ils  faifoient  la  guer-  • *eulen 
re.  Il  laiiïa  tous  les  arts  8c  tous  les  ^eurs 
métiers  aux  efclaves  8c  aux  étrangers 
qui  habitoient  parmi  eux , 8c  ne  mit 
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entre  les  mains  de  Tes  citoiens  que  le 
bouclier  & la  lance.  Sans  parler  du 
danger  qu’il  y avoit  de  fouffirir  que 
le  nombre  des  efclaves  , nécelTaires 
pour  cultiver  les  terres , s’accrût  à un 
tel  point , qu’il  palïat  de  beaucoup  ce- 
lui des  maîtres  , ce  qui  fut  fouvent 
parmi  eux  une  fource  de  fédidon  ; 
dans  combien  de  défordres  un  tel 
loifir  devoit-il  plonger  des  homme* 
toujours  defoeuvrés , fans  occupation 
journalière  , & fans  travail  réglé  ? 
C’eftun  inconvénient  qui  n’eft  enco- 
re aujourd’hui  que  trop  ordinaire  par- 
mi la  nobleflè,  & qui  eft  une  fuite  na- 
turelle de  la  mauvaiie  éducation  qu’on 
lui  donne.  Excepté  le  tems  de  la  guer- 
re , la  plupart  de  nos  gentils- hommes 
•patient  leur  vie  dans  une  entière  inui 
tilité.  Ils  regardent  également  l’agri- 
culture , les  aVts  , le  commerce  au  clef- 
fous  d’eux, & ilss^n  croiroient  des- 
honorés. Ils  ne  favent  fouvent  manier 
que  les  armes.  Ils  ne  prennent  des 
fciences  qu’une  légère  teinture  , & 
feulement  pour  le  befoin  : encore  plu- 
fîeurs  d’entr’eux  n’en  ont  aucune  con- 
noilfance  , &,fe  trouvent  fans  aucun 
goût  pour  la  le&ure.  Ainfi  il  n’eft  pas 


*•  Dureté  4 
retard  dit 
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étonnant  que  la  table , le  jeu  , les  par- 
ties de  chaflè  , les  vilites  réciproques , 
des  conventions  pour  l'ordinaire  af- 
fez  frivoles,  faflènt  toute  leur  occupa- 
tion. Quelle  vie  pour  des  hommes  qui 
ont  quelque  efprit  ! 

Lycurgub  leroit  abfolument 
inexcufable  s'il  avoir  donné  lieu,  com- 
me on  l'en  accufe , à la  dureté  & à la 
cruauté  qu’on  exerçoit  dans  fa  Répu- 
blique contre  les  Ilotes.  C’étoient  des 
efclaves,  dont  les  Lacédémoniens  fe 
fervoient  pour  labourer  leurs  terres. 
Non  feulement  ils  les  enivroient, 
pour  les  faire  paroitre  en  cet  état  de- 
vant leurs  enfans  , & pour  infpirer  à 
ceux-ci  une  grande  horreur  d'un  vice 
fi  bas  & 11  honteux  ; mais  ils  les  trai- 
toient  avec  la  dernière  barbarie , & fe 
croioient  permis  de  s’en  défaire  par  les 
voies  les  plus  violentes  , fous  prétex- 
te qu’ils  étoient  toujours  prêts  à fe 
révolter.  Dans  une  occalîon  que  Thu- 
cydide raporte  , deux  mille  de  ces 
Ilotes  difparutent  tout  d’un  coup , fans 
qu’on  fût  ce  qu’ils  étoient  devenus. 
Plutarque  prétend  que  cette  coutume 
barbare  nefutmife  'en.ufage  que  de- 
puis Lycurgue , & qu’il  n’y  eut  aucune 
part. 
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Mais  ce  qui  rend  Lycurgue  plus  7. 
condannable  , & ce  qui  fait  mieux 
connoitre  dans  quelles  tenebres  & 
dans  quels  défordres  le  paganifme  étoit 
plongé  , c’eft  de  voir  le  peu  d’égard 
qu’il  a eu  à la  pudeur  & à la  mo- 
deftie,  dans  ce  qui  regarde  l’éduca- 
tion des  filles  & les  mariages  ; ce  qui 
fut  fans  doute  la  fource  des  défor- 
dres qui  régnoient  à Sparte , comme  Lit-  *• 
Ariftote  l’a  fagement  obfervé.  Quand 
on  compare  à cette  licence  effré- 
née des  réglemens  du  plus  fage  Lé- 
giflateur  qu’ait  eu  l’antiquité  profa- 
ne , la  fainteté  & la  pureté  des  loix 
de  l’Evangile  , on  comprend  quelle 
eft  la  dignité  & l’excellence  du  chri- 
ftianifme. 

On  le  comprend  encore  d’une 
manière  qui  n’eft  pas  moins  avan- 
tageufe  , par  la  comparaifon  même 
de  ce  que  les  loix  de  Lycurgue  fem- 
blent  avoir  de  plus  louable  avec 
celles  de  l’Evangile.  C’eft  une  chofe 
bien  admirable,  il  faut  l’avouer,  qu’un 
peuple  entier  ait  confenti  à un  par- 
tage de  terres  qui  égaloit  les  pauvres 
aux  riches  , & que  par  le  change- 
ment de  monnoie  il  fe  foit  réduit  à 
une  efpéce  de  pauvreté.  Mais  le  Lé- 
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giflateur  de  Sparte , en  établifïant  ces 
loix , avoit  les  armes  à la  main.  Ce-' 
lui  des  chrétiens  ne  dit  qu’un  mot. 
Bienheureux  les  pauvres  d'efprit  ; & 
des  milliers  de  fidèles-,  dans  la  fuite 
de  tous  les  fiécles  , renoncent  à leurs 
biens  , vendent  leurs  terres , quittent 
tout,  pour  fuivre  Jefufr-ChriÜ:  pau- 
vre. 

Article  Huiti e’m E. 

Gouvernement  d'Athènes.  Loix  de  So~ 

Ion.  Hiftoire  de  cette  République 
■ depuis  Solon  jufqiiau  régne  de  Da- 
rius 1. 

y Ai  déjà  remarqué  qu’ Athènes; 
dans  fa  naiffance , eut  des  Rois.  Mais 
ils  n’en  avoient  que  le  nom  : toute 
leur  puilfance  > prefque  reftrainte  au 
commandement  des  armées  , s’éva- 
nouilfoit  dans  la  paix.  Chacun  vivoic 
Hiaîtrç  chez  foi,  & dans  une  entière 
indépendance.  Codrus , le  dernier  Roi 
d’Athènes  , s’étant  dévoué  pour  le 
bien  public , fês  enfans  Médon  & Ni- 
lée  difputérent  le  roiaume  entre  eux. 
Les.  Athéniens  en  prirent  occà/ïon 
d’abolir  la  roiauté  , quoiqu’elle  ne 
les  incommodât  gueres  y & déclaré» 
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Ecnt  Jupiter  feul  roi  d’Athènes,  au  mê- 
me tems  que  les  * Juifs , ennuies  de  la  *CùJr"tita!t 
Théocratie , c eit-a-dire  d avoir  le  vrai  de  s^i. 
Dieu  pour  Roi , voulurent  abfolumeqt 
obéir  à un  homme. 

Plutarque  obferve  qu’Homére,dans 
le  dénombrement  des  vaifleaux  , ne 
donne  le  nom  de  peuple  qu’aux  feuls 
Athéniens  : ce  qui  peut  montrer  que 
les  'Athéniens  avoient  dès  lors  beau~ 
coup  de  penchant  pour  la  démocratie , 

Sc  que  la  principale  autorité  réfîdoit 
déjà  dans  le  peuple. 

A la  place  des  Rois  ils  avoient 
créé  des  Gouverneurs  perpétuels  fous 
le  nom  d’Archontes.  La  magiftrature  • 

Îerpétuelle  parut  encore  à ce  peuple 
ibre  une  image  trop  vive  de  la  roiavu 
té,  dont  il  vouloit  anéantir  jufqu’à 
l’ombre  même.  Ainfi  il  réduiht  cettç  . 
Charge  à dix  ans , & puis  à un  , dans  la 
vue  de  reflaiflr  plus  fouvent  l’autorité, 
qu’il  ne  transféroit  qu’à  regret  à fes 
Magiftrats. 

Une  puiflance  auïïi  limitée  que 
celle-là  , contehoit  mal  des  efprits 
remuans , qui  étoient  devenus  jaloux 
à l’excès  de  la  liberté  & de  l’indé, 
pendan^U  très-délicats  à fe  blelïèr 
de  pouSKe  qui  fortoit  de  l égalité f 
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très-faciles  à prendre  ombrage  de 
ce  qui  avoit  quelque  air  de  fupério- 
rité  & de  domination.  Les  fait  ion  s 
& les  querelles  renaiffoient  chaque 
jour.  On  ne  s’accordoît  ni  fur  la  reli- 
gion, ni  fur  le  gouvernement.  Athè- 
nes ainfi  demeura  lontems  hors  d’é- 
tat de  s’accroître , trop  heureufe  de  fe 
conferver  au  milieu  des  longues  SC 
fréquente»  diiïenïions  qui  la  déchi- 
toient. 

* Les  malheurs  inftruifent.  Elle  ap- 
prit enfin  que  la  véritable  liberté 
confifte  à dépendre  de  la  juftice  6c 
de  la  raifon.  Cet  heureux  aflujettilTe- 
ment  ne  pouvoir  s’établir  que  par  un 
Ak.m.33»o.  Légiflateur.  Elle  choifit  Dracon,  per- 
*v.j.c.«M.fonnage  d’une  fageflè  & d’une  probi- 
té reconnues.  On  ne  voit  point  qu  a- 
vant  lui  la  Grèce  ait  eu  de  loix  écri- 
tes. Il  en  publia  , dont  l’extrême  iu 
gueur , favorable  par  avance  à la  do- 
urine des  Stoïciens , punitfbit  de  mort 
la  plus  légère  faute , comme  le  plus 
énorme  forfait.  Les  loix  de  Dracon, 
écrites , félon  Démade  , non  avec  de 
l’ancre  mais  avec  du  fang,  eurent  le 
fort  des  chofcs  violentes.  Les  fenti- 
mens  d’humanité  dans  lesiitees , la 
compaffion  poux  les  acct^R  qu on 
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s’accoutuma  à regarder  comme  plus 
malheureux  que  puniflables,  la  crain- 
te qu’eurent  les  accufateurs  & les  té- 
moins de  faire  un  perlonnage  trop 
odieux  : tous  ces  motifs  concouru- 
rent à ralentir  l’exécution  de  ces  loix , 

& à les  abroger  peu- à-peu  par  le  non- 
ufage  ; 6c  l’excetfive  rigueur  conduifit 
à l'impunité. 

Le  péril  de  retomber  dans  les  pre- 
miers défordres , firent  recourir  à de 
nouvelles  précautions.  On  vouloir  lâ- 
cher le  frein  de  la  crainte , non  pas  le 
rompre.  Et  pour  trouver  les  adoucifie- 
mens  qui  revalent  bien  à la  loi  ce  qu'ils 
lui  coûtent , on  jetta  les  yeux  fur  un 
des  plus  fages  6c  des  plus  vertueux 
perfonnages  de  fonfxécle  ; je  veux  dire 
Soion  à qui  fes  rares  qualités  ,&  A„.M 
particulièrement  fa  grande  douceur  , Av.j  c ûo*. 
avoient  acquis  l'afïèétion  & la  véné- 
ration de  toute  la  ville. 

Il  avoir  donné  fa  principale  appli- 
cation  à l'étude  de  la  philofophie , & 
fur-tout  à la  partie  de  cette  fcience 
qu’onappelle politique,  6c  qui  regar- 
de r 'art  de  gouverner.  Son  mérité 
extraordinaire  lui  donna  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  fept  Sages  de  la 
Grèce  qui  iliuftrérent  fi  fort  ce  fiécie. 
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Ces  fages  fe  rend  oient  aifez  fou- 
vent  vifite  l’un  à l’autre.  Un  jour  que 
Solon  alla  à Milet  pourvoir  Thaïes , 
la  première  chofe  qu’il  lui  dit  ce  fut. 
Qu’il  s’étoniioit  comment  il  n’avoir 
jamais  voulu  avoir  ni  femme  ni  en- 
fans.  Thalès  ne  lui  répondit. rien  fur 
l’heure  : mais  quelques  jours  après 
il  apofta  un  étranger  , qui  fe  difoit 
arriver  tout  récemment  d’Athènes, 
d’où  il  étoit  parti  depuis  dix  jours. 
Solon  lui  demanda  d’abord  s’il  n’y 
avoit  rien  de  nouveau  dorfqu’il  en 
étoit  parti.  L’Etranger  à qui  l’on  avoir 
fait  fa  leçon,  repartit.  Qu’il  n’y  avoit 
autre  chofe  que  la  mort  d’un  jeune 
homme,  dont  toute  la  ville  accom- 
pagnoit  le  convoi , parce  que  c’étoit , 
difoit-on , le  fils  du  plus  honnête  hom- 
me de  la  ville , & qui  fe  trouvoit  pour 
lors  abfent.  Ah,  interrompit  Solon, 
que  ce  pauvre  pere  eft  à plaindre! Mais 
comment  l’appelloit-on  ? Je  l’ai  oui 
nommer  répliqua  l’Etranger  , mais 
f on  nom  m’eft  échapé.  Je  me  fouviens 
feulement  qu’on  ne  parioic  que  de  fa 
f#ge(Te  & de  fa  juftice.  Chaque  répon- 
fe  étoit  un  nouveau  fujet  de  trouble 

de  fraieur  pour  ce  pere  fi  juftemenc 
sjlarmé.  Ne  leroit-ce  point , dit-il , 
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le  fils  de  Solon  ? C’eft  cela  même  , re- 


prit l’autre.  Solon  à ce  mot  , déchi-, 
rant  fies  habits , frapant  fa  poitrine  j 
& ne  s’expliquant  que  par  des  larmes 
&des  fanglots,  s’abandonna  à la  plus 
vive  douleur.  Alors  Thalès,  le  pre- 
nant par  la  main , lui  dit  en  fouriant  : 
Rafliirez-vous  ; tout  ceci  n’eft  qu’une 
fiétion.  Voila  pourquoi  je  n’ai  point 
voulu  me  marier  : c’elt  pour  m’épar- 
gner de  pareils  chagrins. 

Plutarque  réfute  fort  au  long  ce 
raifonnement  Thaïes,  qui  iroit  à 
priver  l’homme  des  attachemens  les 
plus  naturels  & les  plus  raifonnables , 
aux  quels  fon  cœur  ne  manqueroit  pas 
d’en  fubflituer  d’injuftes  Sc  d’illégi- 
times , quil’expoferoient  aux  mêmes 
peines.  Le  remède,  dit-il , contre  la 
douleur  que  peut  caufer  la  perte  des 
biens,  des  amis , des  enfans,  n’eft  pas 
de  fe  rendre  pauvre  , de  renoncer  ab- 
folument  à l’amitié  , ou  d’embraftèr 
le  célibat , mais  de  faire  dans  tous  ces 


cas  l’ufage  que  l’on  doit  de  fa  rai- 
fon. 


Athènes  , après  quelque  tems  de  Q PUt-  t*s> 

■il*  / © j • 1 • • 

tranquillité  & de  paix  que  luiavoient 
procuré  la  prudence  & le  courage  de 
Solon  , car  il  étoitaufli  brave  guerrier 
Tome  //»  B b 
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que  bon  politique  , était  retombés 
dans  Tes  premières  difl'entions  pour 
le  gouvernement  de  la  République, 
ik  s’étoit  divifée  en  autant  départis, 
qu’il  y avoit  de  differentes  fortes  d’ha- 
bitans  dans  l’Attique.  Car  les  mon- 
tagnards tenoient  pour  le  gouverne- 
ment populaire  -,  ceux  de  la  plaine 
vouloient  un  Etat  oligarchique  ; 6c 
ceux  de  la  côte  maritime  , demandant 
un  gouvernement  mêlé  des  deux  pre- 
miers , empéchoient  l’un  & l’autre 
des  deux  partis  oppjfés  d’avoir  l’a- 
vantage. D’ailleurs,  les  pauvres, qui 
cfl'uioient  les  plus  cruelles  vexations 
de  la  part  des  riches  à caufe  des  dettes 
qu’ils  étoient  hors  d’état  d’acquitter , 
fongeoient  à fe  choifir  un  Chef  qui 
les  délivrât  de  l’inhumaine  dureté  de 
leurs  créanciers  : & qui  changeât  en- 
tièrement la  forme  du  gouvernement 
en  faifant  un  nouveau  partage  des  ter- 
res. 

Dans  cet  extrême  danger , les  plus 
fages  d’Athènes  jettérent  les  yeux  fur 
Solon,  quin’étoit  fufpeétàaucun  des 
deux  partis , parce  qu’il  n’avoit  pris 
part  ni  à l’injuftice  des  riches,  ni  à la 
révolté  des  pauvres  $ 6c  ils  le  pr effé- 
rent d’entrer  da,us  les  affaires , & de 
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travailler  à faire  cefler  tous  ces  diffe- 
rens.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
charger  d’une  commiffion  fi  hazar- 
deuie.  Enfin  il  fut  élu  Archonte , ôc 
nommé  Arbitre  fouverain  & Légifla- 
teur  du  confentement  de  tout  le  mon- 
de , les  riches  l’agréant  volontiers 
comme  riche , ôc  les  pauvres  comme 
homme  de  bien. 

11  ne  tenoit  qu’à  lui  de  fe  faire  Roi. 
Plusieurs  des  citoiensl’y  exhortoient, 
ôc  les  plus  fages  même , n’ofant  at- 
tendre de  la  raifon  humaine  ni  des  loix 
un  changement  favorable,  n’étoient 
pas  éloignés  de  communiquer  le  pou- 
voir fuprême  à un  feul , qui  fè  diftin- 
guât  par  fa  prudence  & fa  juftice. 
Mais  quelque  remontrance  qu’on  pûc 
lui  faire  , & quoique  fes  amis  trai- 
rafient  de  baflèfiè  d’ame  & de  lâche- 
té le  refus  qu’il  faifoit  d’accepter 
la  roiauté  , il  ne  fe  laiifa  point  ébran- 
ler , & ne  fongea  qu’à  établir  dans 
fa  patrie  un  gouvernement  qui  fut 
la  fource  d’une  fage  & raifonnable 
liberté. 

N’ofant  pas  toucher  à de  certains 
defordres  & à de  certains  maux  qui 
lui  paroifioient  plus  forts  que  les  re- 
mèdes , il  n’entreprit  de  changemens 
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que  ceux  qu’il  crut  pouvoir  perfuader 
à Tes  citoiens  par  la  voie  de  la  rai- 
fon , ou  leur  faire  accepter  par  le  poids 
de  l’autorité  , en  mêlant  fagement, 
comme  il  le  difoit  lui-même  , la  for- 
ce avec  la  juftice.  C’eft  pourquoi 
qnelqu’un  lui  aiant  demandé  depuis 
fi  les  loix  qu’il  avoit  données  aux 
Athéniens  étoientles  meilleures  : Oui, 
dit-il  j les  meilleures  qa’ds  étaient  ca- 
pables de  recevoir . 

Lame  des  Etats  populaires  , c’eft 
l'égalité.  Il n’ofa, de  peur  de  révolter 
les  riches,  propofer  celle  des  biens, 
par  oii  l’Attique , ainfi  que  la  Laco- 
nie , eût  reftemblé  à un  héritage  par- 
tagé entre  plufieurs  freres.  Mais  il 
tira  de  l’efclavage  prefque  tous  les 
citoiens,  que  leurs  dettes  exceffives, 
& des  arrérages  accumulés , avoient 
forcés  à fe  vendre  eux-mêmes, & à 
fe  réduire  en  fervitude.  Une  loi  ex- 
prefte  déclara  quittes  tous  les  débi- 
teurs. 

faj.27.  Cette  affaire  attira  à Solon  une 
avanture  fâcheufe,  qui  lui  caufa  un 
fenfible  déplaifir.  Déterminé  à abo- 
lir abfolument  les  dettes  , il  fenroit 
bien  que  cet  Edit,  qui  avoit  quelque 
chofe  de  contraire  à la  juftice  , reyol- 
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teroit  extrêmement  les  efprits.  Il 
cherchoit  donc  à en  re&ifier  en  quel- 
que forte  la  teneur  par  un  préambule 
fpécieux,  qui  montrât  des  prétextes 
plaufibles , & prêtât  à la  loi  des  mo- 
tifs d’équité  & de  raifon  qu’elle  n’a- 
voit  point  dans  le  fonds.  Pour  cela 
il  s’ouvrit  de  fon  deflein  à quelques 
perfonnes  qu’il  avoit  coutume  de  con- 
lulter  dans  toutes  (es  affaires  ,&  con- 
certa avec  elles  la  manière  dont  cet 
Edit  devoit  être  énoncé.  Avant  qu’il 
fût  publié , fes  amis , plus  intérelfés 
que  fidèles  , empruntèrent  fecrette- 
ment  des  meilleures  bourfes  de  fort 
grofîès  fommes  , dont  ils  achetèrent 
des  fonds  de  terre , auxquels  ils  fa- 
voient  bien  qu’on  ne  devoit  point 
toucher.  Quand  l’Edit  parut,  l’indi- 
gnation qu’excita  généralement  une 
fi  lâche  éc  fi  criante  fourberie , re- 
tomba fur  Solon  , quoiqu’en  effet  il 
n’y  eût  aucune  part.  Mais  il  ne  fuffit 
pas  qu’un  homme  en  place  foit  intè- 
gre lui-même  & defintérelfé  : tout 
ce  qui  l’environne  & l’approche  doit 
l’être  5 femme  , païens  , amis  , com- 
mis , domeftiques.  C’efl:  fur  fon 

compte  que  les  autres  font  des  fau- 
tes, & toutes  les  injuftices  , toutes 
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les  rapines  qui  Ce  commettent  ou  par 
fa  négligence , ou  par  fa  connivence, 
lui  font  juftement  imputées  , parce 
qu’il  n’eft  en  place  que  pour  les  em- 
pêcher. 

Cette  ordonnance  d’abord  ne  plut 
niàl’unni  à l’autre  des  deux  partis. 
Elle  choqua  les  riches  , parce  qu’elle 
abolilfoit  les  dettes  j & elle  fâcha  en- 
core plus  les  pauvres  , parce  qu’elle 
n’établilfoit  pas  un  nouveau  partage 
des  terres  comme  ils  l’avoient  efpéré, 
8c  comme  Lycurgue  l’avoit  fait  à La- 
cédémone. Mais  il  étoit  bien  éLoigné 
du  crédit  que  ce  dernier  s’étoit  acquis , 
n’aiant  d’autoriré  à Athènes  que  celle 
que  lui  donnoit  la  réputation  de  fa  fa- 
geflfe , 8c  la  confiance  des  citoiens.  Ce- 
pendant , bientôt  après , cette  ordon- 
nance fut  généralement  agréée,  8c  les 
pouvoirs  continués  à Solon. 

Il  caila  toutes  les  loix  de  Dracon  y 
excepté  celles  qui  étoient  contre  les 
meurtriers.  La  raifon  qu’il  eut  d’en 
ufer  ainfi , fut  l’exceflive  rigueur  de 
ces  loix  , qui  ordonnoient  peine  de 
mort  également  pour  toutes  les  fautes, 
en  forte  que  ceux  qui  étoient  convain- 
cus deparfife  & d’oifiveté  , ceux  qui 
n’avoient  volé  que  des  herbes  8c  des 


Digitized  by  Google 


de  la  Grece.  58  5 
fruits  dans  un  jardin  , étoient  punis 
auffi  févérement  que  les  alfaffins  & les 
facrilégeSi 

Il  procéda  enfuite  à ce  qui  regarde  . I 

les  charges , les  dignités , les  magiftra- 
tures , qu’il  lailïa  toutes  entre  les  mains 
des  riches.  Il  les  diftribua  pour  cela 
en  trois  claffes  ; félon  la  différence  de 
leurs  revenus  , & félon  l’eftimation 
des  biens  de  chaque  particulier.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  avoir  de  revenu  an- 
nuel cinq  cens  mefures  tant  en  grains 
qu’en  chofes  liquides  , furent  mis  au 
premier  rang.  On  plaça  dans  le  fécond 
les  citoiens  qui  en  avoient  trois  cens , 

& dans  le  troifiéme  ceux  qui  n’en 
avoient  que  deux  cens. 

) Tous  les  autres  citoiens  qui  étoient 
au-deffous  de  ce  revenu,  furent  com- 
pris dans  une  quatrième  8c  dernière 
claffe  5 & ils  n’étoient  jamais  admis 
aux  charges.  Pour  les  conloler  en 
quelque  forte  & pour  les  dédomma- 
ger de  cette  exclufion  , il  leur  laifla  le 
droit  d’opiner  dans  les  aflèmblées  8c 
dans  les  jugemens  du  peuple  5 ce  qui 
au  commencement  ne  parut  rien,mais 
devint  dans  la  fuite  un  trcs-grand avan- 
tage, & les  rendit  maîtres  de  toutes 
les  affaires  : parce  que  la  plupart  des 
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procès  §c  des  difFérens  retournoient 
toujours  au  peuple,  devant  lequel  on 
pouvoir  appeller  de  tous  les  jugemens 
des  Magiftrats  , 8c  c’étoit  dans  les 
alfemblées  du  peuple  que  fe  déci- 
dolent  les  plus  grandes  affaires  de  l’E- 
tat , qui  regardoient  ou  la  paix  , ou  la 
guerre. 

L’Aréopage,  appelle  ainfi  du  * lieu 
où  il  tenoit  fes  alfemblées  , fubfiftoit 
depuis  lontems  : Solon  en  rétablit  & 
en  augmenta  l’autorité,  8c  lui  tailla, 
comme  à la  Cour  Souyeraine',  l’inten- 
dance générale  de  toutes  chofes , 8c  le 
foin  de  faire  obferver  les  Ioix , dont  il 
le  fit  dépofitaire.  Avant  lui,  les  plus 
gens  de  bien  étoient  les  Juges  de  l’A- 
réopage. Solon  fut  le  premier  qui 
trouva  à propos  qu’il  n’y  eût  que  les 
Archontes  fortis  de  charge  qui  fuflènt 
honorés  de  cette  dignité.  Il  n’y  avoir 
rien  de  n augultô  que  ce  Sénat , & la 
réputation  de  fes  lumières  8c  de  fon 
intégrité  devint  fi  grande  , que  quel- 
yÂ\.  j/4*-.quefois  les  Romains  y renvoiérent  ta 
lib. 8.  caf.  ».  décifion  de  caufes  qui  leur  paroilîoient 
trop  embarraflees  pour  les  pouvoir 

r A C| 

Shtittlil.  lib*  * fit  oit  une  coline  fris  puis  que  Murs  J eut  étéju- 
6,  (ttp>  1 • de  la  citadelle  d' Athènes  , gé  four  le  meurtre  a’ tietr 

appel! ée  ^réepa^e  , c'e/l-à-  Isrrcthius  fils  de  Neptune* 
dire  Cplline  de  Mais , de- 
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juger  eux-mêmes.  La  véricé  feule  y 
étoit  écoutée , & afin  que  nul  objet  ex- 
térieur n’en  détournât  l’attention  des 
Juges,  ils  tenoient  leur  tribunal  de 
nuit  .ou  dans  les  téncbres , 8c  il  étoie 
défendu  aux  orateurs  d’emploier  ni 
exorde , ni  péroraifon  , ni  digrefïïon. 

Solon , pour  prévenir , autant  qu’il 
feroit  pomble  , l’abus  que  le  peuple 
pourroit  faire  de  l’autorité  trop  grande 
qu’il  lui  lailfoit , créa  un  fécond  Con- 
leil  de  quatre  cens  hommes , cent  de 
chaque  Tribu , devant  lefquels  on  ra- 
portoit  toutes  les  affaires,  8c  où  on 
les  examinoit  mûrement,  avant  que 
de  les  propofer  dans  l’affemblée  du 
peuple,  au  jugement  duquel  leurs  avis 
étoient  fournis  , & auquel  feul  appar- 
renoit  le  droit  de  décider.  C’eft  à ce 
fujet  qu’Anacharfis  , attiré  du  fond  de 
la  Scythie  par  la  réputation  des  S5ges 
de  la  Grèce,  difoit  un  jour  à Solon  : 
J’admire , qu’on  ne  lai fïe  en  partage 
aux  Sages  que  la  délibération , & 
,qu’on  réferve  la  décilion  aux  foux.  «« 
Dans  une  autre  occafion  , ou  Solon 
s’entretenoit  avec  lui  des  réglemens 
qu’il  méditoit  , Anacharfis  - étonné 
qu’il  efpérât  venir  à bout  de  réfréner 
par  des  loix  écrites  l’avarice  8c  l’inju- 
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ilice  de  fes  citoiens  : » Sachez  , lui  dk- 
n il , que  ces  écritures  reflçmblent  pro- 
)>  prement  à des  toiles  d’araignées.  Les 
« foibles  & les  petits  s’y  prendront,  8c 
jj  s ’y  arrêteront  ; mais  les  puiflans  & 
jj  les  riches  les  rompront  fans  peine, 
jj  & s’en  débarafTeront. 

Solon , habile  & prudent  comme  il 
étoit , fèntoit  bien  les  incon veniens  de 
la  Démocratie , c’efbà-dire  de  lapuif- 
Tance  populaire.  Mais  aiant  étudié  à 
fond  & connu  parfaitement  le  caractè- 
re &c  le  naturel  des  Athéniens , il  com- 
prit qu’inutilement  on  ôteroit  le  pou- 
voir fouverain  à la  multitude  ;&  que  il 
elle  s’en  laifloit  dépouiller  dans  un 
tems , elle  le  reprendroit  bientôt  à 
main  armée.  Il  Te  contenta  donc  de  lui 


donner  un  frein  par  l’autorité  de  l’A- 
réopage & du  Sénat  des  Quatre-cens , 
& fl  crut  que  l’Etat  arrêté  5c  affermi 
par  ces  deux  puiflans  Corps , comme 
par  deux  bonnes  ancres  , ne  feroitplus 
fîagiténifitourmenté,&  que  le  peuple 
feroit  plus  tranquille. 

Je  raporterai  feulement  quelques- 
unes  de  fes  loix  , par  lefquelles  on 
pourra  juger  des  autres. 
ri*t.  ^ H permit  à tout  le  monde  d’époufer 
8.  ja  querelle  de  quiconque  auroit  été 
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outragé , de  forte  que  le  premier-venu 
pouvoit  pourfuivre  & mettre  en  ju- 
ftice  celui  qui  avoir  commis  l'excès. 

Par  cette  ordonnance  ce  fage  Légifla- 
teur  vouloit  accoutumer  fes  citoiens 
à fentir  les  maux  les  uns  des  autres , 
comme  membres  d'un  feul.&  même 
corps. 

Par  une  autre  loi,  ceux  qui  dans  les  rag.î3, 
difFérens  publics  ne  prenoient  aucun 
parti , & attendoient  le  fuccès  pour  fe 
déterminer , étoient  déclarés  infâmes  , 
condannés  à un  bannilfement  perpé- 
tuel , & à perdre  tous  leurs  biens.  So- 
lon avoir  appris  par  une  longue  expé- 
rience , & par  de  profondes  réflexions, 
que  les  riches  , les  puiflans , les  per- 
fonnes  fages  même  & les  gens  de  bien, 
font  ordinairement  les  plus  réfervés  à 
s’expoier  aux  inconvéniens  que  les  dif. 
fenfions  &c  les  troubles  peuvent  cau- 
fer  dans  la  fociété , & que  le  zèle  du 
bien  public  les  rend  bien  moins  vifs 
pour  le  défendre,  que  la  pafîion  des 
faétieux  ne  les  rend  ardens  pour  le  dé- 
truire : Que  le  bon  parti  le  trouvant 
ainfi  abandonné  par  ceux  qui  pour- 
roient  lui  donner  par  leur  réunion  plus 
de  poids , d'autorité  , &:  de  force  , de- 
vient foible  contre  l’audace  & la  vio- 
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lerice  d’un  petit  nombre  de  méchans. 
Pour  prévenir  ce  malheur , qui  peut 
avoir  les  plus  funeftes  fuites , Solon 
avoir  voulu  forcer  les  bien  intention- 
nés par  la  crainte  des  plus  grandes 
peines  à fe  déclarer  dès  le  commence- 
ment pour  le  parti  le  plus  jufte , & à 
ranimer  le  courage  des  meilleurs  ci- 
toiens  en  courant  avec  eux  le  même 
danger.  Accoutumant  ainfi  les  efprits 
à regarder  prefque  comme  ennemi  &\ 
comme  traitre , quiconque  paroilfoit 
indifférent  & infenfible  aux  malheurs 
communs  , il  avoit  préparé  à l’Etat 
une  reffource  protnte  & alfurée  contre 
les  entreprifes  fubites  des  mauvais  ch. 
toiens. 

üid.  Solon  abolit  les  dots-  des  mariages 
par  raport  aux  filles  qui  n’étoient  pas 
uniques , & ordonna  que  les  mariées 
ne  porteroient  à leurs-  maris  que  trois 
robes , & quelques  meubles  de  peu  de 
valeur.  Car  il  ne  vouloit  pas  que  le  ma- 
riage devînt  un  trafic  & an  commerce 
^intérêt , mais  qu’il  fût  regardé  com- 
me une  focieté  honorable  pour  don- 
ner des  fujets  à l’Etat,  pour  vivre  en- 
femble  agréablement  & avec  douceur, 
&:  pour  fe  témoigner  une  amitié  & une 
tendrelfe  réciproque. 
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Avant  Solon , il  n’étoit  point  libre 
<le  tefter  : les  biens  du  mourant  al- 
loient  toujours  à ceux  de  la  famille. 

Il  permit  de  donner  tout  à qui  l’on 
voudroit , quand  on  étoit  fans  enfans, 

Îuéférant  ainfî  l’amitié  à la  parenté  , 
e choix  à la  nécefîïté  & à la  contrain- 
te ; & rendant  chacun  véritablement 
maître  de  fes  biens , par  la  liberté  qu’il 
lui  laiifoit  d’en  difpofer  àfongré.  Il 
n’autorifa  pourtant  pas  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  donations  , & 
n’approuva  que  celles  qu’on  avoit  fai- 
tes librement , fans  aucune  violence , 
fans  avoir  l’efprit  aliépé  & corrompu 
par  des  breuvages , par  des  charme», 
ou  par  les  attraits  & îes  carelles  d’une 
femme  ; perfuadé  avec  juftice  qu’il 
n’y  a aucune  différence  entre  être  fé- 
duit  & être  forcé  , 3c  mettant  en 
même  rang  la  furprife  & la  force  , la  - 
volupté  & la  douleur  , comme  des 
moiens  qui  peuvent  également  impo- 
fer  à la  raifon , & captiver  la  liberté. 

Il  diminua  la  récompenfe  de  ceux  piut.p.  9 . 
qui  remportoient  la  viéfoire  dans  les  9iot-  L*n*' 
Jeux  Ifthmiques  & dans  les  Olympi-  57.  **  f £ 
ques , en  la  nxant  pour  les  premiers  à 
cent  dragmes , c’eft-à-dire  cinquante 
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livres , & pour  les  féconds  à cinq  cens 
dragmes , ou  deux  cens  cinquante  li- 
vres. Il  trouvoit  que  c’étoit  une  chofe 
honteufe  de  donner  à des  athlètes  & 
à des  lutteurs  , gens  non  feulement 
inutiles  mais  fou  vent  dangereux  à leur 
patrie , des  récompenfes  très  - confi- 
dérables , qu’il  faloit  garder  pour  ceux 
qui  mouroient  à la  guerre  pour  le  fer- 
vice  de  leur  pays  , & dont  il  étoit  ju- 
fte  de  nourrir  de  d’élever  les  enfans , 
qui  fuivroient  un  jour  l’exemple  de 
leurs  peres. 

Afin  de  mettre  en  vigueur  les  arts , 
les  métiers  , 64  les  manufactures , il 
chargea  le  Sénat  de  l’Aréopage  du 
loin  d’informer  des  moiens  dont  cha- 
cun fe  fervoit  pour  fubfifter , & de 
châtier  ceux  qui  menoient  une  vie 
oifive.  Outre ‘cette  première  vue  , de 
faire  fleurir  les  arts  & les  métiers  , l’c- 
tablilfement  de  cette  loi  étoit  fondé 
fur  deux  autres  raifons  encore  plus 
importantes.  i«.  Solon  confidéroit 
que  ceux  qui  n’ont  rien,  de  qui  ne  tra- 
vaillent pas  pour  gagner  de  quoi  vi- 
vre , font  préparés  à emploier  toutes 
fortes  de  voies  injuftes  pour  en  avoir  ; 
de  que  la  néceffité  de  fubfifter  les  difi- 
pofe  aux  malverfations  ,’aux  rapines , 
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aux  artifices , & aux  fraudes  : ce  qui 
forme  dans  le  fein  de  la  République 
une  école  de  vices  , & y entretient  un 
levain  qui  ne  manque  pas  de  s’étendre,. 
& de  corrompre  peu  à peu  les  moeurs 
publiques.  En  zd.  lieu  , les  plus  lia- 
oiles  dans  l’art  de  gouverner  ont  tou- 
jours regardé  ces  hommes  indignes  & 
ennemis  du  travail  comme  une  trou- 
pe dangereufe  d’efpris  inquiets  , avi- 
des de  nouveautés , toujours  prêts  aux 
féditions  & aux  troubles , & intéreifés 
aux  révolutions  de  l’Etat , qui  peuvent 
feules  changer  leur  fituation.  Ce  font 
toutes  ces  vues  qui  portèrent  Solon  à» 
déclarer  par  la  loi  dont  nous  parlons 
qu’un  fils  ne  feroit  pas  tenu  de  nourrir 
fon  pere  , s’il  ne  lui  avoit  fait  appren- 
dre aucune  métier. 

Il  difpenfoit  du  même  devoir  les 
enfans  nés  d’une  courtifanne.  « Car 
» il  eft  évident,  difoit-il , que  celui 
« qui  méprife  ainfi  l’honnêteté  8c  la 
*>  faintete  dû  mariage , n’a  point  eu  en 
» vue  la  fin  légitime  qu’on  s’y  doit 
« propofer , mais  n’afongé  qu’à  alîoli- 
» vir  fa  paillon.  S’étant  donc  fatisfait 
» lui-même , il  ne  s’eft  réfervé  aucun 
droit  fur  ceux  qui  font  venus  de  ce 
» commerce , 8c  dont  il  a rendu  la  vie. 
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« auffi  bien  que  leur  naifTance  , un 
» opprobre  éternel. 

f*£.9ÿt  11  ctoit  défendu  de  dire  du  mal  des 

morts  , parce  que  la  religion  porte  à 
tenir  les  morts  pour  facrés , la  jufti- 
ce  à épargner  ceux  qui  ne  font  plus , 
la  politique  à ne  pasfouffrir  que  les 
haines  foient  étemelles. 

Il  l’étoit  aulïï  de  dire  aucune  injure 
à pet  Tonne  dans  les  temples , dans  les 
lieux  où  Ce  rendoit  la  juftice , dans  les 
aflemblées  publiques  , & dans  les 
théâtres  pendant  les  Jeux.  Car  de  ne 
pouvoir  être  nulle  part  le  maître  de 
fa  colère,  c’eft  l’efïèt  d’un  naturel 
trop  indocile  & trop  effréné  ; comme 
de  la  retenir  en  tout  tems  & en  tou- 
te occafion  , c’eft  une  vertu  au-delfus 
des  forces  humaines,&  une  perfection 
qui  étoit  réfervée  à la  loi  Evangélique. 

Cicéron  remarque  que  le  fage  Lé- 
giflateur  d’Athènes , dont  les  régle- 
mens  étoient  encore  en  vigueur  de 
fon  tems  dans  cette  puilfante  Répu- 
blique , n’avoit  fait  aucune  loi  con- 
tre le  parricide.  Comme  on  lui  en 
demandoit  la  raifon  , a il  répondit 

a Sapienter  feciffc  di-  I ne,  non  tam  prohibere, 
citur  , cîun  de  eo  nihil  quàm  admonere  videre- 
Canxetit  , quoi  ancca  tur.  fr»,  Ttfc,  *4mcr-  ». 
coinuiijfam  non  eue  ; 70, 
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qu’il  lui  fembloit  que  faire  des  loix 
& ftatuer  des  peines  contre  un  cri- 
me inconnu  & inoui  jufques  - là  , 
c’eût  été  i’enfeigner  plutôt  que  le 
défendre. 

. Je  parte  plufieurs  loix  fur  le  maria- 
ge & fur  l’adultère , où  #on  remarque 
des  contradictions  manifeftes  , & un 
mélange  de  lumière  & de  ténèbres  , 
fort  ordinaire  aux  plus  éclairés  des 
payens  , qui  n’avoient  point  de  prin- 
cipe fixe. 

Quand  Solon  eut  publié  fes  loix  , 
ôc  qu’on  fe  fut  engagé  par  un  ferment 
public  à les  obferver  religieufement 
du  moins  pendant  cent  années  , il  ju- 
gea à propos  de  s’éloigner  d’Athènes  , 
pour  leur  lailler  le  tems  de  prendre 
racine , & de  fe  fortifier  par  l’ufage , 
pour  fe  délivrer  lui-même  des  impor- 
tunités de  ceux  qui  venoient  le  con- 
fulter  fur  l’intelligence  de  fes  loix  , & 
pour  éviter  aufli  les  plaintes  & la  hai- 
ne de  fes  citoiens  : car  comme  il  le 
difoit  lui-même  , dans  les  grandes  en- 
treprifes  il  eft  difficile  de  plaire  à tout 
le  monde.  Il  fut  abfent  pendant  dix 
ans.  C’eft  dans  cet  intervalle  de  tems 
qu’il  faut  placer  fes  volages  en  Egyp- 
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le , en  Lydie  chez  le  roi  Créfus , SU 

dans  plufieurs  autres  pays. 

/x.m  ? 450  A ion  retour  il  troûva  la  ville  tou- 
Av.j.c.5 59.  je  en  mouvement  & en  trouble.  Les 
trois  anciennes  fa&ions  s’étoient  ré- 
veillées , & formoient  trois  partis  dif- 
j>iut  i*So-  férens.  LycUfgue  étoit  à la  tête  de 
t-  ceux  de  la  plaine  ; Mégaclès  , fils 
d’Alcméon,  étoit  chef  de  ceux  de  la 
côte  -,  Pififtrate  s’étoit  déclaré  pour  les 
montagnards  , aufquels  Ce  joignirent 
les  artifans  & les  ouvriers  qui  vivoient 
de  leurs  bras , & qui  en  vouloient  le 

{>lus  aux  riches.  De  ces  trois  Chefs , 
es  deux  derniers  étoient  les  plus  puif- 
fans.- 

Kerod.  lîb,  Mégaclès  étoit  fils  de  cet  Alcméon , 
e.  cap,  i*5- qUe  Créfus  avoir  extrêmement  enri- 
J>u  chi  pour  un  fervice  particulier  qu’il 
en  avoir  reçu.  Il  avoir  de  plus  époufé 
une  fille  qui  lui  avoir  apporté  des 
biens  immenfes  en  mariage  : c’énit 
Agarifte  , fille  de  Clifthéne  tyran  de 
Sicyon.  Ce  Cïifthéne  étoit  le  Prince  le 
, plus  riche  & le  plus  opulent  qui  fût 

alors  dans  la  Grèce.  Pour  être  en  état 
de  fe  choifir  un  digne  gendre , & dont 
il  pût  connoitre  par  lui  - même  les 
mceurs  & le  cara&ére,  il  invita  tous 
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DîtA  GRECE,  595: 
les  jeunes  Seigneurs  de  la  Grèce  à ve- 
nir palTer  une  année  chez  lui  : c’étoir 
une  coutume  ancienne  d’en  ufer  ainfa 
Il  en  vint  de  plufieurs  endroits  au 
nombre  de  treize.  C’étoient  tous'  les 
jours  des  courfes  , des  jeux , des  tour- 
nois , des  feftins  magnifiques,  des  corv- 
verfations  où  l’on  agitoit  toutes  for- 
tes de  matières.  L’un  d’eux  , qui  juf- 
ques-là  l’avoit  emporté  fur  tous  les 
autres  , manqua  ce  mariage , parce 
que  dans  une  danfe  il  a voit  fait  des 
geftes  8c  des  poftures  qui  déplurent 
infiniment  àClifthéne,Enfin , au  bout 
de  l’année  , celui-ci  fe  déclara  pour 
Mégaclcs , & renvoia  les  autres  Sei- 
gneurs , après  les  avoir  comblés  d’hon- 
nêtetés & depréfens.  Voila  qui  étoit 
Mégaclès, 

Pififtrate  étoit  un  homme  poli,  plut.  p.  9$* 
doux , infamant , promt  à fecourir  les 
* pauvres , fage  8c  modéré  envers  fes 
ennemis , le  plus  habile  des  hommes 
à diffimuler , qui  avoit  tous  les  dehors 
de  la  vertu  au  défais  même  des  plus 
vertueux , qui  paroifaoit  zélé  déten- 
teur de  l’égalité  entre  les  citoiens , & 

* Il  ne  faut  pas  enten- 
dre ceux  qui  demandent 
l'aumône.  Car  en  ce  tems- 
I à . dit  lfocrate  il  n'j 


avoit  point  de  citoien  qut 
mourut  de  faim  . ni  qui  en 
mendiant  deihonnorât  fa 
ville.  Orar.  Areop.  p-jo ?. 
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abfolument  déclaré  contre  toute  in- 
novation & tout  changement.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à tromper  le  peuple  par 
cet  air  impofant  : mais  Solon  connut 
tout  d’un  coup  où  il  tendoit  par  Tes 
déguifemens  & Tes  artifices.  Cepen- 
dant il  le  ménagea  dans  le  commen- 
cement, efpérant  peutêtre  de  le  ra- 
mener doucement  à Ton  devoir. 

Tint.  f.  sy.  En  ce  tems-là  Thefpis  commençoit 
à * changer  la  Tragédie  :car  elle  avoit 
été  inventée  avant  lui.  Ce  fpeétacle 
attira  tout  le  monde  par  fa  nouveau- 
té. Solon  alla  comme  les  autres  en- 
tendre Thefpis,  qui  jouoit  lui-même 
félon  la  coutume  des  poetes  anciens. 
Quand  la  pièce  fut  finie  , il  appella 
Thefpis , & lui  demanda  s’il  n’avoit 
point  de  honte  de  mentir  ainfi  devant 
tant  de  gens.  Thefpis  lui  répondit  qu’il 
n’y  avoir  point  de  mal  dans  ces  men- 
fonges  & dans  ces  fi&ions  poétiques , 
qu’on  ne  faifoit  que  par  jeu.  Oui , re- 
partit Solon  en  donnant  un  grand 


* La  Tragédie  (toit  Ion . 
ttms  avant  Thefpis  .■  mais 
ce  n'étoit  qu'un  Chœur  de 
gens  qui  ihant oient , ér  qui 
Je  difoient  des  injures. 
Thefpis  fut  le  premier  qui 
jetta  dans  ce  Cheeur  un 
perfannage  , qui  pour  te 


délajfer  , d?  lui  donner  le 
temsde  reprendre  baleine  , 
récitait  une  avanture  de 
quelque  per  fumage  illu- 
ftre.  Et  c’efl  ce  récit  qui 
donna  lieu  enfuite  aux  ftta 
jets  des  Tragédies, 
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«oup  de  Ton  bâton  contre  terre  : 
fi  nom  fouffrons  & approuvons  ce  beau  • ^ 

jeu-lk  , il  paffera  bientôt  dans  nos  con- 
trats & dans  toutes  nos  affaires. 

Cependant  Pififtrate  poulToit  tou-  HtrU.  M. u 
jours  fa  pointe  -,  & pour  arriver  à fon tdf'  S9'6*'  ‘ 
but , il  emploia  une  rufe  qui  eut  tout 
le  fuccès  qu’il  en  attendoic.  S’étant  Pi*t.f.9i* 
blefîe  lui-même  , & enfanglanté  par 
tout  le  corps  , il  fe  fit  porter  fur  la 
place  dans  un  chariot  , &:  excita  la 
populace  en  lui  faiiant  entendre  que 
c’étoient  fes  ennemis  qui  l’avoient 
mis  en  cet  état , & qu’il  étoit  la  victi- 
me de  fon  zèle  pour  la  République. 

On  convoqua  fur  le  champ  l’alfem- 
blée  du  peuple , & il  y fut  réfolu  , 
quelques  remontrances  que  fît  Solon 
au  contraire , qu’on  accorderont  cin- 
quante gardes  à Pififtrate  pour  la  Cu- 
reté de  fa  perfonne,  U en  augmenta 
bientôt  le  nombre  autant  qu’il  lui 
plut , & par  leur  moien  fe  rendit  maî- 
tre de  la  citadelle.  Tous  fes  ennemis 
prirent  la  fuite.  Chacun  trembloit  dans 
la  ville , & étoit  dans  le  trouble , exl 
cepté  Solon  , qui  reprochoit  haute- 
ment aux  Athéniens  leur  lâcheté,  & 
au  Tyran  fa  perfidie.  Et  comme  on 
lui  demanda  ce  qui  pouvoit  lui  donner 
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une  telle  alïurance  & une  telle  har-  tfâ 

diefle.  C’ejl  ma  vieilleffe  , dit-il.  En  don 

effet  il  étoit  fortage , &c  il  fembloit  ne  & é 

bazarder  pas  beaucoup , étant  près  de  pu  i 

finir  fes  jours  : fi  ce  n’eft  qu’il  arrive  I 

fouvent  qu’on  devient  plus  attaché  à a la 

la  vie , à proportion  qu’on  a moins  de  s en 

raifon  & de  droit  de  fouhaiter  quelle  l’Ar 

foit  prolongée,  née 

Mais  Pififtrate , après  avoir  tout  fou-  rut 

mis , regardoit  fa  conquête  comme  im-  Hé; 

parfaite, s’il  n’y  ajoutoit  celle  de  Solon.  ] 

Bien  inftruit  des  moiens  par  lefquels 
un  vieillard  peut  être  gagné , il  n’y  eut  lèi 

point  de  carelfes  qu’il  ne  lui  fît , point  are; 

de  marques  d’eftime  & d’amitié  qu’il  gac 

ne  lui  donnât , en  lui  faifant  toutes  en 

fortes  d’honneurs,  en  l’appellant  fou-  ; ven 
vent  près  de  fa  perfonne  , en  fe  deela-  bro 

rant  hautement  pour  fes  loix  , qu’il  des 

ohfervoit  efïeéfivement  lui -même,  ) gés 
& qu’il  faifoit  obferver  par  tous  les  né 

autres.  Solon  voiant  qu’il  n’étoit  pas  moi 

poffible  de  porter  Pififtrate  à renoncer  pli 

à la  tyrannie,  ni  de  la  lui  ôter,  crut  .du 

qu’il  étoit  de  la  prudence  de  ne  pas 
irriter  l’ufurpateur  en  remettant  les  a 

avances  qu’il  lui  faifoit  ; & il  efpéra , a,  e| 

qu’en  entrant  dans  fa  confidence  & 'mPe 

dans  fon  confeil , il  feroit  en  état  de 
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DE  la  Grece.  599 
reétifier  au  moins  ôc  de  conduire  une 
domination  qu’il  ne  pouvoit  abolir, 
& d’adoucir  des  maux  qu’ii  n’avoip 
pu  empêcher. 

Il  ne  furvéquit  pas  deux  ans  entiers 
à la  liberté  de  fa  patrie.  Car  Piliftrate 
s’étoit*rendu  maître  d’Athènes  fous 
l’Archonte  Comias , la  première  an- 
née de  l’Olympiade  li.&  Solon  mou- 
rut l’année  fui  vante  fous  l’Archonte 
Hégeftratus  , qui  fuccéda  à Comias. 

Les  deux  partis,  qui  avoientpour 
chefs  Lycurgue  & Mégaclès , s’étant 
réunis  chalTérent  Pifülrate  d’Athé- 
■nes.  Il  y fut  bientôt  rappelié  par  Mé- 
gaclès  même , qui  lui  donna  la  fille 
en  mariage.  Mais  un  différend , fur- 
venu  au  fujet  de  ce  mariage , les  aiant 
brouillés  de  nouveau,  les  Alcméoni- 
des eurent  du  delfous , tk  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.  Pififtrate  fut  détrô- 
né deux  fois  -,  & deux  fois  il  fut  re- 
monter fur  le  trône.  Les  artifices  l’y 
placèrent  , la  modération  l’y  main- 
tint j & fans  doute  que  fon  éloquen.- 

a ri/ïftratus  dicendo  Qui»  doûior  iifiem 
tantuin  valuifle  dicituc  , illis  ternporibus,  aut  cu- 
41c  ei  Arlienienfes  regium  jus  eloquentia  literis  in- 
impeuum  oratione  capti  ftruûior  fuilTe  ttadiiur, 
perinicterent,  Val.  Max.  quàm  Pififtrati  ? Cit,  4s 
J.i.c.ÿ.  ' Qrat.l.  3.  n.  1 17, 
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ce  , fort  grande  au  jugement  même 
de  Cicéron , le  fit  beaucoup  goûter 
aux  Athéniens , déjà  trop  fenfibles  aux 
charmes  de  la  parole  , puifqu’ilsleur 
firent  oublier  le  foin  de  leur  liberté. 
Une  exaCte  foumiiïion  aux  loÿc  le  di- 
ftingua  de  ceux  qui  comme  lui  avoient 
ufurpé  l’autorité  , & la  douceur  de  fa 
domination  fit  honte  à plus  d’un  fou- 
verain  légitime.  Auflï  a-t-il  mérité 
qu’on  l’oppofàt  aux  autres  tyrans. 
Cicéron , dans  l’incertitude  de  la  ma- 
nière dont  Céfar  uferoit  de  la  victoi- 
re après  la  journée  de  Pharfale , manda 
à fon  cher  Atticus  : a Nous  ne  [avons 
pas  encore  fi  le  deftin  de  Rome  veut , 
ou  que  nous  gémi (fions  fous  un  Phalaris  j 
ou  que  nous  vivions  fous  un  Pififlrate. 

En  effet,  ce  Tyran,  s’il  faut  l’ap- 
peller  de  ce  nom  , fe  montra  toujours 
fort  populaire  & fort  modéré , juiqu’à 
fouffrir  tranquillement  les  reproches 
& les  injures  qu’il  pouvoit  venger 
d’un  feul  mot.  Ses  jardins  ôc  fes  ver- 
gers , étoient  ouverts  à tous  les  ci- 
toiens  , en  quoi  il  fut  imité  depuis 
par  Cimon.  On  dit  que  ce  fut  lui 
qui  le  premier  ouvrit  une  bibliothé- 

a Incertum  eft  Pliala-  I fit  imitaturus.  .Ad 
timoe  , an  Pififttatum  , j lib.  7.  Ep.  1 ÿ . 

que 
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de  la  Grèce.  6 oi 
que  publique  à Athènes  , laquelle 
s’augmenta  beaucoup  dans  la  fuite , 
te  fut  tranfportée  en  Perfe  par  Xerxcs 
lorfqu’il  prit  la  ville.  Mais  Séleucus 
Nicanor  , lontems  après , la  fit  repor- 
ter à Athènes.  Cicéron  croit  que  ce  Lih.  3. 
fut  Pififtrate  aulîi  qui  le  premier  don-  0rat‘n'ii7‘ 
na  aux  Athéniens  la  connoilfance  des 

{>oémes  d’Homére  ; qui  en  difpola 
es  livres  dans  l’ordre  où  nous  les 
avons  , au  lieu  qu’auparavant  ils 
étoient  confus  te  dérangés  ; &c  qui 
les  fit  réciter  publiquement  dans  les 
fêtes  qu’on  appelloit  Panathénées. 

Platon  attribue  cet  honneur  à fon  fils  Hippanh*. 
Hipparque.  F ' 2*8, 

Pififtrate  mourut  tranquillement , ^ ui{i . ub.  s. 
te  tranfmit  à fes  enfans  la  fouverai-  * A*?*  *• x»* 
neté  qu’il  avoit  ufurpée  il  y avoit 
trente-trois  ans , dont  il  en  avoit  ré- 
gné dix-fept  en  paix. 

Ses  enfans  étoient  Hippias  te  Hip-  An.m.j478. 
parque  : Thucydide  en  ajoute  untroi-Av 
fiéme , qu’il  appelle  Theflalus.  Il  pa- 
roit  qu’ils  avoient  hérité  de  leur  pere 
le  goût  pour  les  lettres  te  pour  les 
gens  favans.  Platon , qui  attribue  à 1#  «,>.  f, 
Hipparque  ce  que  nous  avons  dit1*8* & 
des  poèmes  d’Homére  , ajoute  qu’il 
fit  venir  à Athènes  le  fameux  poète 
Tome  //,  C c 


‘Lit. 

«MJ. 
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Anacréon  , qui  étoit  de  Tcos  ville 
d Ionie , lui  aiant  envoie  exprès  un 
vailïeau  à cinquante  rames.  Il  avoir 
aulli  chez  lui  Simonide , autre  poète 
allez  célébré  , qui  étoit  de  l’île  de 
Céos  l’une  des  Cyclades  dans  la:  mer 
Egée,  à qui  il  paioit  unegrolfe  pen- 
fion,  & fai  l'oit  de  riches  préfens.  Le 
delfein  de  ces  Princes , en  faifant  venir 
ainfi  des  gens  favans  à Athènes , étoit, 
dit  Platon  , d’adoucir  & de  cultiver 
l’efprit  de  leurs  citoiens  , & de  leur 
infpirer  du  goût  pour  la  vertu,  en  leur 
en  infpirant  pour  les  fciences.  Il  n’y 
eut  pas  jufqu’aux  gens  de  la  campa- 
gne qu’ils  fongérent  à inftruire , en 
faifant  ériger  , non- feulement  dans 
toutes  les  rues  de  la  ville , mais  fur 
tous  les  chemins  publics,  des  ftatues 
de  pierres  appellées.  Mercures , où 
ctoient  inferites  de  graves  fentences 
propres  à former  les  mœurs , qui  par 
de  muettes  leçons  inftruifoient  tous 
les  pallàns.  Platon  femble  fuppofer 
qu’Hipparque  avoit  l’autorité , où  que 
les  deux  freres  régnoient  enfemble. 

S.  j>.  Mais  Thucydide  démontre  que  ce  fut 
Hippias  qui  fuccéda  à fonpere,  com- 
me l’aîné  de  fes  enfans. 

Quoiqu’il  en  foie,  leur  régne  en 
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tout , depuis  la  mort  de  Pififtrate , ne 
dura  que  dix-huit  ans  ; & voici  com- 
me il  finit. 

Harmodius  & Ariftogiton  , tous  rimyd.  ta. 
deux  cîtoiens  d’Athènes,  étoient  liés6P,44<s'4ÏU' 
d’une  amitié  très-étroite.  Hipparque  , 
mécontent  du  premier  pour  une  inju- 
re perfonnelle  qu’il  prétendoit  en 
avoir  reçue  , chercha  à s’en  venger 
fur  fa  fœur  par  vin  affront  public 
qu’il  lui  fit , en  l’obligeant  de  fe  re- 
tirer honteufement  d’une  proceffion 
folennelle  où  elle  devoir  porter  une 
corbeille  facrée , fous  prétexte  qu’elle 
n’étoit  point  en  état  d’afiifter  à cette 
cérémonie.  Le  frere  , & encore  plus 
fon  ami , piqués  jufqu’au  vif  d’une  fi 
fanglante  injure,  prirent  dès  lors  la 
réfolution  d’attaquer  les  Tyrans.  Ils 
attendirent  pour  cela  l’occanon  d’une 
fête  , qui  leur  parut  très  - favorable 
pour  leur  deflein  : c’étoit  celle  des  -v 
Panathénées , où  la  cérémonie  de  la 
fête  demandoit  que  tous  les  artifans 
fuflent  en  armes.  Pour  plus  grande 
fûreté  , ils  n’avoient  mis  dans  leur 
lecret  qu’un  très  - petit  nombre  de 
citoiens  , comptant  qu’au  premier 
mouvement  tous  les  autres  fe  join- 
dtoient  à eux.  Le  jour  arrivé , ils 
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vinrent  de  bonne  heure  dans  la  place 
armés  de  leurs  poignards..  Hippias , 
forti  du  palais , alla  dans  le  Cérami- 
que , qui  étoit  un  lieu  hors  de  la 
ville , où  étoit  pour  lors  la  compa- 
gnie des  Gardes , & il  y donna  les  or- 
dres néceflaires  p.our  la  cérémonie. 
Les  deux  amis  l’y  a voient  fuivi.  Ils 
virent  un  des  conjurés  qui  s’entrete- 
noit  familièrement  avec  lui.  Ils  cru- 
rent qu’ils  étoient  trahis.  Ils  auroient 
bien  exécuté  dans  le  moment  même 
leur  deflein  fur  Hippias mais  ils  vou- 
loient  commencer  par  l'auteur  de  l’af- 
front qu’ils  vengeoient.  Ils  retour- 
nent donc  à la  ville , & aiant  rencon- 
' tré  Hipparq.ue  , ils  le  tuent.  Mais 

aiant  été  arrêtés  fur  le  champ,  eux- 
mêmes  furent  tués , & Hippias  trou- 
va le  moien  dediflïper  cet  orage. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  garda  plus 
de  mefures , & régna  véritablement 
en  tyran  , faifant  mourir  un  grand 
nombre  de  citoiens.  Pour  fe  mettre 
à l’abri  d’une  pareille  entreprife , &c 
fe  préparer  une  retraite  fûre  en  cas 
d’accident,  il  chercha  de  l’appui  au 
dehors  , & donna  fa  fille  en  mariage 
au  fils  du  Tyran  de  Lampfaque. 
c^TV’  £çpenc*ant  tes  Alcméonides , qui 
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dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion avoient  été  exilés  d'Athènes  par 
Pififtrate , & qui  voioient  leur  elpé- 
rance  trompée  par  le  mauvais  fuccès 
de  la  dernière  confpiration , ne  per- 
dirent pas  néanmoins  courage , 8c 
tournèrent  leurs  vues  d’un  autre  côté. 
Comme  ils  étoient  fort  riches  8c  fort 
puifTans , ils  fe  firent  charger  par  les 
Amphiétyons , qui  formoientle  Con- 
feil  public  de  la  Grèce  , de  la  conftru- 
ttion  du  nouveau  temple  de  Delphes  , 
moiennant  la  fomme  de  trois  cens 
talens,  c’eft-à-dire  trois  cens  mille 
écus.  Généreux  comme  ils  étoient , 
6c  d’ailleurs  aiant  leurs  raifons  pour 
en  ufer  ainfi  , ils  y mirent  beaucoup 
du  leur , & firent  à leurs  dépens  toute 
la  façade  du  temple  de  marbre  de 
Pâros  , quoiqu’elle  ne  dût  être  que 
de  pierres , mivant  le  marché  qu’ils 
avoient  fait  avec  les  Amphi&yons. 

La  libéralité  des  Alcméonides  n’a- 
voit  pas  été  tout-à-fait  gratuite , ni 
leur  magnificence  à l’égard  du  dieu 
de  Delphes  un  pur  efFet  de  religion. 
La  politique  y étoit  entrée  pour  beau- 
coup , 8c  y avoit  eu  la  plus  grande 
part.  Ils  avoient  efpéré  par  ce  moien 
îè  faire  un  grand  crédit  dans  le  tem- 
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pie , & cela  arriva  comme  ils  l’avoienr 
projetté.  L’argent  qu’ils  répandirent 
à pleines  mains  dans  celles  de  la  Pré- 
traite, acheva  de  les  rendre  maîtres 
abfolus  & de  l’oracle , & du  dieu  pré- 
tendu qui  le  rendoit,  qui  dans  la  fuite, 
devenu  leur  écho , ne  fit  que  répé- 
ter fidèlement  les  paroles  qu’ils  lui 
avoient  diétées  , & leur  prêta  avec 
une  confiante  reconnoiflance  le  fe- 
cours  de  fa  voix  & de  fon  autorité. 
Toutes  les  fois  donc  qu’il  venoit  quel- 
que Spartiate  confulter  la  Prétrelte , 
foie  en  fon  nom , foit  au  nom  de  la 
République  , elle  ne  lui  promettoit 
l’amftance  de  fon  dieu  qu’à  condition 
que  les  Lacédémoniens  délivreroienr 
Athènes  du  joug  de  la  tyrannie.  £lle 
leur  répéta  cet  ordre  tant  de  fois, 
qu’ils  le  déterminèrent  enfin  à faire 
la  guerre  aux  Pîfiftratides , quoiqu’ils 
eufîent  avec  eux  les  plus  fortes  liai- 
fons  d’amitié  & d’hofpitalité , préfé- 
rant , dit  Hérodote,  la  volonté  de  Dieu 
à toutes  les  confidérations  humaines. 

La  première  tentative  leur  réuflît 
mal , & les  troupes  qu’ils  envoiérent 
contre  le  T yran  furent  repou fiees  avec 

a T*  ><ip  »î  {««  3rp«W&«f<*  (fmtvtrt,  à tà  i£«  (Wf»** 
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perte.  Elle  fut  fuivie  de  près  d’une  fé- 
condé, qui  paroilfoit  ne  devoir  pas 
avoir  un  meilleur  fuccès , parce  que  les 
Lacédémoniens , voiant  que  le  fiége 
qu’ils  avoientmis  devant  Athènes  traî- 
noit  en  longueur,  s’étoient  retirés  pour 
la  plupart , & n’y  avoient  laiifé  qu’un 
petit  nombre  de  troupes.  Mais  les  en- 
fans  du  Tyran,  qu’on  avoir  fait  fortir 
furtivement  de  la  ville  pour  les  mettre 
ailleurs  en  fureté,  aiant  été  pris  & arre- 
tés , leur  pere  fut  obligé  , pour  les  ra- 
cheter, d’en  venir  à un  accommode- 
ment avec  les  Athéniens,  & il  convint 
de  fortir  de  l’Attique  dans  l’intervalle 
de  cinq  jours.  Il  fe  retira  en  effet  dans  Ak.m.?*** 

, v 3 , / Av.J.C.jj*, 

tems  marque , apres  avoirregne  dix- 
huit  ans , & s’établit  à Sigce , ville  de 
laPhrygie  , fituce  à l’embouchure  du 
fleuve  Scamandre. 

Pline  remarque  que  les  Tyrans  fu-  pi*,  ut. j*. 
rent  chalTés  d’Athènes  la  même  an-  ca?‘ 
née , que  les  Rois  le  furent  de  Rome. 

On  rendit  des  honneurs  extraordinai- 
res à la  mémoire  d’Harmodius  & d’A- 
riftogiton.  Leur  nom  fut  toujours  infi- 
niment refpe&é  à Athènes  dans  là  fuite 
des  fiécles , & prefque  égalé  à celui  des 
dieux.  On  leur  érigea  fur  le  champ  des 
ftarues  dans  la  place  publique, honneur 

Ce  iiij 
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qui  jufques-làn’avoic  encore  été  rendu 
à perfonne.  La  vue  feule  de  ces  ftatues, 
expofées  en  fpeétacle  aux  yeux  de  cous 
les  citoiens , rallumoit  en  eux  la  haine 
& l’exécration  de  la  tyrannie , & re- 
nouvelloit  de  jour  en  jour  dans  leurs 
efprits  une  vive  reconnoiffance  pour 
ces  généreux  défenfeurs  de  la  liber- 
té , qui  n’avoient  pas  craint  de  lui  fa- 
crifier  leur  vie,  & de  lafceller  de  leur 
tbid.cap.  8.  fang.  Alexandre  le  Grand , qui  favoit 
combien  leur  fouvenir  étoit  préfent 
aux  Athéniens,  & jufqu’od  ils  por- 
toientleur  zèle  à cet  égard,  crut  leur 
faire  un  fenfible  plaifïr  en  leur  ren- 
voiant  les  ftatues  de  ces  deux  grands 
' hommes  qu’iltrouva  dans  laPerfeaprès 

la  défaite  de  Darius , & que  Xerxès 
rhtt  ub.  7.  av°k  autrefois  enlevées  d’Athènes. 
cap.  *!•  & U Paufanias  attribue  cette  aétion  à Séleu- 
'in  cus  Nicanor , l’un  des  fuccetfeurs  d’A- 
** ne . lexandre:&  il  ajoute  qu'il  renvoia  auf- 

fi  aux  Athéniens  leur  bibliothèque, que 
le  même  Xerxès  avoir  emmenée  avec 
lui  en  Perfe.  Athènes , dans  le  tems 
qu’elle  fut  délivrée  , n’avoit  pas  bor- 
né fa  reeonnoillance  aux  feuls  auteurs 
de  fa  liberté  : elle  l’étendit  jufqu’à  une 
femme  ,,’qui  fignala  fon  courage  dans 
r xette  occaflon.C’étoit  une  courtifane  y 
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appelléeLionne,qui  par  les  charmes  de 
fa  beauté , & par  fon  adrelîè  à toucher 
la  lyre,s’étoit  particuliérement  attaché 
Harmodius  & Ariflôgiton.  Après  leur 
mort , le  T yran  qui  favoit  qu’ils  n’a- 
voient  rien  de  caché  peur  cette  femme, 
la  fit  mettre  à la  queftion  pour  tirer 
d’elle  le  nom  des  conjurés.  Elle  foufFric 
les  tourmens  avec  une  confiance  invin- 
cible , & expira  au  milieu  des  fuppli- 
ces , montrant  que  fon  fexe  eft  plus 
courageux  & plus  capable  de  fecret 
qu’on  ne  penfe.  Les  Athéniens  ne 
laifTérenr  pas  périr  la  mémoire  d’une 
aétionfiglorieufe.  Sa  qualité  decour- 
tifane  fembloit  en  ternir  l’éclat  : ils  la 
difîimulérent,  & la  couvrirent  , en 
érigeant  à fon  honneur  une  ftatue  de 
Lionne , qui  étoit  fans  langue. 

Plutarque  , dans  la  vie  d’Ariftide  *<».?•  îîî» 
raconte  une  chofe  qui  fait  beaucoup 
d’honneur  aux  Athéniens , Sc  qui  mar- 
que jufqu’où  alloit  leur  reconnoilTan- 
ce  pour  leur  Libérateur , & leur  ref- 
peét  pour  fa  mémoire.  Ils  apprirent 
que  la  petite  fille  d’Ariftogiton  étoit  à 
Lemnos , où  elle  vivoit  dans  un  état 
très-pitoiable , fans  pouvoir  fe  marier 
à caufe  de  fon  extrême  mifére.  Le 
peuple  la  fit  venir  à Athènes,  & la 
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mariant  à un  des  plus  riches  & des 
plus  conhdérablespartis  de  la  ville , iî 
Dui  donna  pour  dot  une  terre  dans  le 
bourg  .de  Potamoc. 

Il  fembJoic  qu’Athénes , en  recou- 
vrant fa  liberté,  eût  auffi  recouvré 
fon  ancien  courage.  Sous  les  Tyrans , 
elle  avoir  agi  avec  lenteur  & noncha- 
lance , fachant  que  c’étoic  pour  eux 
qu’elle  travailloit.  Depuis  qu’elle  en 
fut  délivrée  , elle  montra  toute  une 
•autre  activité , parce  quelle  travail- 
loit pour  elle-même. 

Elle  ne  jouit  pas  d’abord  néan- 
moins d’une  tranquillité  parfaire. 
Deux  de  fes  citoiens  , Clifthéne  de 
la  famille  des  Alcméonides , & Ifa- 
goras  , qui  étoient  les  plus  puilïàns 
de  la  ville  , fe  disputant  l’un  à l’au- 
tre l’autorité , y formèrent  deux  fa- 
étions.  Le  premier , qui  avoit  attiré 
le  peuple  dans  fon  parti , en  changea 
la  conftitution  , & au  lieu  des  quatre 
Tribus  donc  il  avoit  été  compolé  juf- 
ques-là , il  en  établit  dix  , auxquelles 
iî  donna  les  noms  des  dix  enfans 
d’ion,  que  les  hiftoriens  grecs  don- 
nent pour  le  pere  & le  premier  au- 
teur de  la  nation.  Ifagoras  , fe  voianc 
inférieur  en  crédit  à fon  rival , eue 
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recours  aux  Lacédémoniens.-  Cléo- 
méne  , l’un  des  deux  Rois  de  Sparte  > 
obligea  Clifthénede  fortirdela  ville 
avec  fept  cens  familles  qui  étoient 
attachées  à fon  parti.  Mais  elles  y 
rentrèrent  bientôt  avec  leur  Chef  , 8c 
furent  rétablies  dans  tous  leurs  biens. 

Les  Lacédémoniens , piqués  de  dé- 
pit 8c  de  jaloufie  contre  Athènes  qui 
prétendoit  ne  point  dépendre  d’eux  , 

& d’ailleurs  fe  repentant  d’en  avoir 
chalfé  les  Tyrans  fur  la  foi  d’un  ora- 
cle dont  ils  avoient  reconnu  depuis 
la  fourberie , fongérent  à y rétablir 
Hippias  , l’un  des  enfans  de  Pififtrate, 

& pour  cet  effet  le  firent  venir  de  Si-  ? 

gée  ou  il  s’étoit  retiré.  Ils  propofé- 
rent  leur  delfein  dans  une  aflemblée 
' des  Députés  de  leurs  alliés , du  fecours 
defquels  iis  vouloient  fe  fortifier 
pour  ne  point  manquer  leur  coup. 

Le  Député  de  Corinthe  parla  le  pre- 
mier. Il  marqua  fon  étonnement,  de 
ee  que  les  Lacédémoniens , ennemis 
déclarés  pour  eux-mêmes  de  la  ty- 
rannie qu’ils  avoient  en  horreur,  vou- 
loient l’établir  ailleurs  , 8c  il  mit  dans 
tout  fon  jour  l’injufte  & cruelle  do- 
mination des  Tyrans , dont  Corinthe 
fa  patrie  avoit  fait  tout  récemment: 
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une  trille  expérience.  Tous  les  autres 
alliés  applaudirent  à fon  difcours. 
Ainfi  l’entreprife  échoua  , & n’eut 
d’autre  effet  que  de  découvrir  la  balle 
jaloulîe  des  Lacédémoniens , & de  les 
couvrir  de  honte. 

Hippias  , déchu  de  fon  efpérance, 
fe  retira  en  Afie  chez  Artapherne 
Gouverneur  de  Sardes  pour  le  Roi  de 
Peule  , & n’oublia  rien  pour  l’engager 
à porter  fes  armes  contre  Athènes , 
en  lui  fai  fan  t entendre  que  la  prife 
d’une  ville  li  puilîànte  le  rendroit  maî- 
tre de  toute  la  Gréce.Artapherne  Som- 
ma les  Athéniens  de  rétablir  fur  le 
trône  Hippias  : à quoi  ils  ne  répondi- 
rent que  par  un  refus  net  & abfolu- 
Voila  quelle  fut  l’origine  & l’occa- 
Sion  des  guerres  des  Perfes  contre  les 
Grecs , lesquelles  feront  la  matière  des 
volumes  fuivans. 

Article  Neuvi  e*m  e. 

HOMMES  ILLUSTRES  qui 

fe  font  diftingués  dans  les  fciences. 

J e commence  par  les  Poetes,  parce 
qu’ils  ont  l’ancienneté  fur  les  autres,. 
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Le  plus  célébré  de  cous  Tes  poètes , 

& dont  le  mérite  a jette  un  plus  grand 
éclat  j eft  en  même  tems  celui  dont  la 

{>atrie , & le  tems  où  il  a vécu  , font 
e moins  connus.  Des  fept  villes  de  la 
Grèce  qui  fê  difputent  entr’ellcs  l’hon- 
neur de  lui  avoir  donné  la  nai (Tance  , 

Smy  me  eft  celle  qui  (emble  être  à plus 
j,ufte  titre  en  poflefïion  de  ce  glorieux 
privilège.  Hérodote  marque  qu  Ho-  Liy  ».  c . 
mère  étoit  quatre  cens  ans  avant  lui  * an.m.j i«o. 
ceft-a-dire  trois  cens  quarante  ans 
après  la  prife  de  Troie  : car  Hérodote 
fleurilToit  fept  cens  quarante  ans  après 
cette  expédition. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il 
fut  appellé  Homère , parce  qu’il  étoit 
aveugle-né.  Velleius  Paterculus  re- 
jette avec  mépris  ce  conte.  » a Si  quel- 
« qu’un , dit-il  , croit  qu’Homére  eft 
» né  aveugle,  il  faut  qu’il  le  foie  lui— 

» même,&  privé  de  tous  les  fens.  « En 
effet , félon  la  remarque  de  Cicéron , Tupt_ 
la  poéfie  d’Homére  eft  plutôt  une  pein-  j.*.  u*. 

cure  qu’une  poéfie , tant  il  fait  peindre 
au  naturel  , & mettre  comme  fous  les 

a Qucm  fi  quis  cæcum  ! fenfibusorbus  eft.  Taterc, 
genitmn  pucat , Qmnibüs  | /.  1.  c.  j. 
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yeux  du  le&eur } les  images  de  tout  ctf 
qu’il  entreprend  de  décrire  ; & il  fem- 
ble  avoir  pris  à tâche  de  faire  paffer 
comme  en  revue  dans  lès  ouvrages 
tout  ce  que  la  nature  a de  plus  riant 
& de  plus  gracieux. 

a Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  dans 
ce  Poète  , c’eft  <que  s’étant  appliqué 
le  premier , du  moins  de  ceux  qui  font 
connus , au  genre  de  poéfie  le  plus  fu- 
blime  8c  le  plus  difficile  de  tous , il  l’a 
porté  tout  d’un  coup  , comme  pat 
un  vol  rapide  , à un  fi  haut  degré  de' 
perfe&ion , ce  qui  dans  les  autres  arts 
n’arrive  pref 
lents  progrès 
d’années. 

Ce  genre  de  poéfie  eft  le  Poème  Epi- 
que , ainfi  appelle  du  mot  grec  In®? 
parce  que  Paétion  eft  racontée  par  le 
poète.  Le  fujet  de  ce  poème  doit  être 
grand  , inftru&if , fcneux  ; ne  renfer- 
mer qu’un  feul  événement  principal  i 

a ClarifRmum  dcin-  ilium , qui  imitari  cura 
de  Homeri  ilhixir  inge-  polfit,  ineenrus  eft  : ne- 
sium  , fine  exemple)  ma-  que  quemquam  aiium  y 
ximum  : qui  magnitudi-  cujus  operis  primus  au- 
ne «péris  , & fulgote  car-  &or  fuerit , in  eo  perfe- 
minum,  folus  appellati  diffimum , præter  Home- 
foeta  wiecuit.  In  quo  hoc  rum  &:  Archilochum,  re- 
maximum  eft  , quôd  ne-  periemus.  VeU.  Pamc>  l* 
que  anic  ilium  quem  i.  cap.  j. 

■île  imitaeccunneque  polt 
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auquel  tous  les  autres  fe  raportent  j 
& cette  action  principale  doit  s’être 
palfée  dans  un  certain  efpace  de  tems , 
qui  eft  tout  .au  plus  d'une  année. 

Homère  a compofé  deux  poèmes 
de  ce  genre,  favoir  l’Iliade  & i’Odyf. 
fée  : dont  le  premier  a pour  fujec  la 
colère  d’Achille,  fi  pernieieule  aux 
Grecs  qui  affiégeoient  Ilion  ou  Troie  j 
& l’autre , les  volages  & les  avantures 
d’Ulyfie  après  la  piife  de  cette  ville. 

Il  eft  remarquable  qu’aucune  des 
nations  les  plus  éclairées  n’a  rien  ima- 
giné de  pareil  j & que  celles  qui  ont 
produit  quelques  poèmes  en  ce  genre, 
en  ont  toutes  pris  l’idée  d’Homére  , 
en  ont  emprunté  les  régies , le  le  font 
propofé  pour  modèle , & n’ont  eu  de 
fuccès  qu’autant  qu’elles  en  ont  ap- 
proché. C’eft  qu’Homére  était  un  es- 
prit original , & propre  à former  le9 
autres  : Forts  ingcniorum  Homerus. 

< Tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  grands  plln. 
hommes  & de  plus  forts  génies  depuis c'  *' 
deux  mille  cinq  ou  fix  cens  ans  en  Grè- 
ce , en  Italie , & ailleurs  ; ceux  dont  on 
eft  forcé  encore  aujourd’hui  d’admi- 
rer les  écrits , ceux  qui  font  encore  nos 
maîtres  , & qui  nous  enfeignent  à 
penfer , à raifonner , à parler , à écrire -T 
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* D4»1  u tous  ces  gens-là , dit  Me.  * D'acier r 
vied’Homére.  reconnoilfent  Homère  pour  le  plus* 

grand  des  poètes  ;&fes  poèmes  com-  L 

dutfio»  dt  l’i-  rae  le  modèle  du  bon  goût.  Apres  cela  fait 

lt*de'  y a-t-il  aucun  homme , quelque  ha-  qui 

bile  qu’il  fe  croie  qui  puifle  raifon-  mai 
nablement  préfumer  que  fès  décidons  peti 

prévaudront  fur  celles  de  tant  de  ju-  padi 

ges  fi  éclairés  & fi  refpeétables  ? * pell 

Des  témoignages  fi  anciens , fi  con-  gue 
ftans , fi  univerfels , juftifient  pleine-  qui 
ment  le  jugement  avantageux  qu’A-  ver* 
lexandre  le  Grand  portoit  des  ouvra-  Om 
ges  d’Homére , qu’il  confidéroit  com-  ou 

me  la  production  la  plus  rare  & la  che 
rih.i.  7.  c.  P^us  piécieufe  de  Pefprit  humain  : pre-  qui 

2p.  tiofiJfmnm  humant  animi  opus.  1 

Quintilien , après  avoir  fait  un  élo-  inti 

ge  magnifique  d’Homére , nous  donne  iioc 
une  jufie  idée  de  fon  caraétére  & de  ma 

Quintii.  lib.  fon  ftile  dans  ce  peu  de  mots  : Hune  qu’ 

lo.  cap,  1 . nemo  inmagnis  fublimitate  y in  parvis  pro-  les 

prietate  fuperavit.  Idem  Ut  us  ac  p refus,  ten 

jucundns  & gravis , tum  copia  tum  brevi - la  c 

tate  mirabilis . » Dans  les  grandes  cho-‘  pat 

j»  fes , rien  de  plus  fublime  que  fon  ex-  de 

» preflion  j dans  les  petites  rien  de  plu9  aefi 

» propre.  Etendu  , ferré  ; grave  , & qUe 

» doux  ; également  admirable  par  fon  fac 

» abondance , & par  fa  brièveté.  • aux 
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L’  o p 1 n 1 o n la  plus  commune  le 
fait  contemporain  d’Homère.  On  dit 
quil  étoit  né  à Cumes  ville  d’Eolie  t 
mais  qu’il  fut  nourri  de  élevé  à Afcr a, 
petite  ville  de  Béotie  , qui  depuis  a 
paiTè  pour  fa  patrie . Auffi  Virgile  ïap-  ^ w 
pelle-t-il  le  vieillard  d A fera.  Ilneu70^ 
gueres  connu  que  par  le  peu  de  poéfies 
qui  nous  font  reftées  de  lui , toutes  en 
vers  hexamètres  , qui  font,  i°.  Les 
Ouvrages  & les  Jours  » z°.  La  Théogonie* 
ou  Généalogie  des  dieux  ; 50.  Le  Bou- 
cher cC  Hercule.  On  doute  pourtant: 
que  ce  dernier  foit  de  lui.. 

1 Dans  le  premier  de  ces  poèmes  r 
intitulé  Les  Ouvrages  & les  Jours  , Hé- 
fiode  traite  de  l’Agriculture,  qui  de- 
mande , outre  beaucoup  de  travail  r 
qu’on  obferve  les  tems , les  faifons , 
les  jours.  Ce  poème  eft  rempli  de  fen- 
tences  & de  maximes  excellentes  pour 
la  conduite  dé  la  vie.  Il  le  commence 
par  une  courte  mais  vive  defeription 
de  deux  fortes  de  Difputes  : l’une  fo- 
uette au  genre  humain  & fource  des 
querelles , des  difeordes , des  guerres  j 
l’autre  infiniment  utile  & falutaire 
aux  hommes , qui  aiguife  leur  elprit ,, 
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qui  excite  parmi' eux  une  noble  ému- 
lation , & qui  donne  lieu  à l’invention 
& à la  culture  des  arts.  Il  fait  dans  la 
fuite  une  admirable  defcription  dés 
quatre  difFérens  âges  du  monde  s d’or, 
d’argent  , d’airain  , de  fer.  Ce  font 
ceux  de  ce  premier  âge  d’or , que  Ju- 
piter , après  leur  mort , changea  en 
autant  de  Génies  & d’Efprits  , qu’il 
établit  gardiens  des  hommes , & qu’il 
chargea  du  foin  de  parcourir  la  terre 
cachés  dans  un  nuage  obfcur,  & d’ob- 
ferver  les  bonnes  & les  mauvaife» 
«étions  deceux  qui  l’habitent. 

Ce  poéme  a fervi  de  modèle  à Vir-» 
gile  pour  compofer  les  Gérorgiques , 
comme  il  le  témoigne  lui-même  par 
ce  vers  : 

G‘»rx.  I.  ».  Aferæumque  cano  Romaaa  per  oppida  car- 

v’  l76,  men. 

Le  choix  que  ces  deux  îlluftres 
Poètes  ont  fait  de  cette  matière  pour 
la  traiter  en  vers , nous  marque  en 
quel  honneur  étoient  chez  les  anciens 
la  culture  des  terres , & la  nourriture 
des  troupeaux , deux  fources  innocen- 
tes de  richefTes  & d’abondance  pour 
' un  pays.  Il  eft  bien  fâcheux  que , dans 

les  fiecles  poftérieurs , on  ait  laiilff 
éteindre  ce  goût  , fi  conforme  à lana- 
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ture  , 8c  fi  propre  à conferver  l’inno- 
cence des  moeurs  : l’avarice  8c  la  vo- 
lupté l’ont  entièrement  étoufé.  N/mi - pu»  «» 
rum  alït  fubiere Titus  t circaque  ali  a men-Pra'm‘1'1*' 
tes  homirwm  detinentur , & avant  ia  tan- 
tum ânes  coluntur. 

x.  On  peur  regarder  la  Théogonie 
d’Héhode , 8c  les  poèmes  d’Homère , 
comme  les  archives  8c  les  monumens 
les  plus  fûrs  de  la  théologie  des  an- 
ciens , 8c  de  l’opinion  qu’ils  avoient 
de  leurs  dieux.  Car  il  ne  faut  pas  croi- 
re que  ces  poètes  aiant  été  les  inven- 
teurs des  fables  que  nous  lifons  dans 
leurs  ouvrages , ils  n’ont  fait  que  re- 
cueillir & tranfmetrre  à la  poftéritc 
les  traces  de  la  religion  qu’ils  avoient 
trouvé  établie  8c  dominante  dans  leur 
tems  8c  dans  leur  pays. 

3.  Le  Boucher  £ Hercule  , eft  un 
morceau  détaché  d’un  poème , dans 
lequel  on  prétend  qu’Héfiode  céle- 
fcroit  les  Héroïnes  de  l’antiquité  les 
plus  illuftres  ; 8c  il  eft  ainfi  appelle , 
parce  qu’on  y trouve  une  longue  def- 
cription  du  bouclier  d’Hercule , dont 
ce  poème  raporte  une  avanture  par- 
ticulière. 

La  poéfie  d’Héfîode , dans  les  en- 
droits qui  font  ftafcéptibles  d’orne- 
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mens,  eft  fort  belle  & fore  agréable  j 
mais  moins  élevée  & moins  fublime 
Hb.  j.  t.  j.  que  celle  d’Homére.  Qnintilien  lui 
donne  le  premier  rang  dans  le  genre 
d’écrire  médiocre.  Datur  ci  palma  m 
iïlo  medio  dicendi  généré. 

ARCHILO  QUE, 

A*.W?»Sb.  Le  Joetï  Archiloque,  natif dé 
At.J.c.724.  paros  s inventeur  des  vers  ïambes  ÿ 
vivoit  du  tems  de  CandauFe  roi  de 
Lydie.  Il  a cela  de  commun  avec  Ho- 
lit.  10.  f . 1.  uiére , félon  Velleius  Paterculus , d’a- 
voir porté  tout  d’uni  coup  à une  très- 
grande  perfection  le  genre  de  poéfie 
qu’il  avoit  inventé.  Lespiés,  qui  don- 
nèrent leur  nom  à ces  vers  » & qui 
feuls  d’abord  y furent  admis , font 
corrrpofés  d’une  breve  & d’une  lon- 
gue. Il  paroit  que  le  vers  ïambe  , tel 
qu’Archiloque  l’inventa , étoit  fort 
propre  pour  un  ftile  véhément  & éner- 
gique : auffi  voions-nou's  qu’Horace , 
en  parlant  de  ce  Poète , dit  que  fa  co- 
lère, ou  plutôt  fa  rage  , l’arma  dé 
flambe  pour  exercer  fa  vengeance, 
'jkt.  Peet.  .Archilochum  proprio  rabies  armavit  Iambo. 

Et  a Quintilien  nous  apprend  qu’il 

a Summa  in  hoc  vis  | fentenûx,  plurimum  fan- 
eïocucionis  , cùm  valida:  guinis  atque  nervorum. 
mm  brèves  vibrantefque  | gutntil.  lit.  10.  cap.  w 
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avoit  une  force  d’expreflïon  extraor- 
dinaire , des  penfées  hardies , de  ces 
traits  qui  font  courts  , mais  vifs  8c 
perçans  , en  un  mot , un  ftile  plein  de 
force  & de  nerfs.  On  difoit  a de  fes  h »r*t. 
pièces  de  poéfie  que  les  .plus  longues 
étoient  les  plus  belles.  On  a porté  le 
même  jugement  des  harangues  de  Dé- 
ni ofthén  e,  & de  celles  de  Cicéron.  Ce- 
lui-ci en  dit  autant  des  lettres  de  fon 
ami  Atticus. 

Les  vers  d’Archîloque  étoient  mor- 
dans  & licentieux  , témoin  ceux  qu'il 
écrivit  contre  Lycambe , qui  le  rédui- 
firent  au  défefpoir.  Par  b cette  double 
raifon,  fes  poéues,quelque  excellentes 
qu’elles  fuifent  jugées  d’ailleurs , fu- 
rent abfolument  bannis  de  Sparte , 
comme  plus  capables  de  çorrompre  les 
mœurs  & le  cœur  des  jeunes  gens  , 
qu’utiles  pour  former  leur  efprit.  Une 


a "Ut  Ariftophani  Archi- 
loci  lambus  , lie  epiftola 
kmgilüma  quxque  opti- 
91a  videtur.  Oc.  Eptft. 
1 l.lib.  16.  ai  ^ itticum . 

b Lacedxmonii  lihros 
Archilochiè  civitate  Tua 
exportaii  jufleruiu,quôd 
çorum  patum  verecun- 
dam  ac  “pudicam  leûio- 
çcm  arbitrabanuir.  No. 
luçmnt  enim  ci  ljbpio- 


rum  fuorum  animos  ira. 
bui,  ne  plus  moribusno- 
ceret , quàm  ingeniis  pto. 
dellet.  ltaque  maximum 
poetam,  auccercë  fummo 
pioximurB , quiadoroum 
iibi  invifam  obfccenis 
malediâis  laceiaverat  , 
catminum  exilio  muleta, 
runt.  Val*  Max.  ht.  6» 
cap.  j. 
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nous  en  refte  que  de  très  cours  frag- 
mens.  Cette  délicatefle  d’un  peuple 
payen  fur  la  qualicé  des  livres  dont  on 
doit  permettre  la  leéture  aux  jeunes 
gens , eft  bien  digne  de  remarque  , 8c 
fera  la  condannation  de  plufieurs  chré- 
tiens. 

HIÇPONAX. 

C ë poete  étoit  d’Ephéfe.  Il  fe 
fignala , quelques  années  après  Ar- 
ehiloque , dans  le  même  genre  de  poé- 
fle  j & avec  la  même  violence.  Il  * 
croit  laid  , petit  , & d’une  taille  fort 
menue.  Deux  freres , célébrés  fculp- 
ceurs,  nommés  Bupalus  & Athénis , 
(-d’autres  nomment  celui-ci  Anthe- 
mus  ) égaiérent  leur  imagination  à fôn 
fujec,  & le  repréfèntérent  fous  une 
forme  ridicule.  Il  eft  dangereux  de 
s’attaquer  à des  poètes  Satyriques. 
Hipponax  lança  contre  les  deux  fre- 
res des  traits  de  fatyre  ft  piquans  , 
qu’ils  fe  pendirent  de  dépit  : d’autres 
difent  qu’ils  quittèrent  feulement  la 


« Hippona&i  notabilis 
vultûs  fœiitas  erat  : 
quamobcem  imaginent 
«jus  lafcivia  jocoruin  ii 
propofuerc  ridentium  cir- 
culis.  Quod  Hipponax  in- 


dignatus  amaritudinen* 
carminum  diftrinxit  in 
tantum  t ut  credatur  ali- 
quibus  ad  laqueum  eos 
impuliile  : quod  falfum 
eft.  Pim.  lit.  jô.  cap.  j « 
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ville  d’Ephéfe  ou  demeurait  Hippo-^k/.W.j, 
nax.  Sa  plumo  atrabilaire  n’épargna 
pas  ceux  même  à qui  il  devoir  la  vie. 

Quel  monftre  ! Horace  a joint  Hippo- 
nax  à Archiloque  , & les  repré  fente 
comme  deux  poètes  également  dange- 
reux. Il  y a dans  l’Anthologie  trois  ou 
•quatre  épigrames , qui  repréfentent 
Hipponax  comme  encore  terribte 
après  fa  mort.  On  y exhorte  les  paflans 
à s’éloigner  de  fon  tombeau  , comme 
d’un  lieu  d’où  il  fore  une  grêle  épou- 
vantable. 

Fuge  grandinantem  tumulwn  , horren- 
dum.  • 

On  croit  que  c’efi:  lui  qui  a inven- 
té le  vers  Scazon , où  le  Spondée  a 
pris  la  place  de  l’iambe  qui  Ce  trouve 
toujours  au  fixiéme  pié  du  vers  qui 
porte  ce  nom. 

STESICHORE. 

Il  etoit  d’Himére , ville  de  Sicile, 

Ac  fe  difkingua  dans  la  poéfie  Lyrique, 
aufïi  bien  que  les  poètes  dont  il  va  être 
parlé  dans  la  fuite.  On  appelle  poche 
Lyrique , celle  dont  les  vers , c’eft-à- 

a In  malos  afperrimus 
Parata  collo  cornua  : 

Qualts  Lycàtnbe  fpretus  infido  gener* 

Aut  acei  bollis  Bupalo.  Eptd,  6 • 
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üre  des  Odes  ou  des  Stances , fe  chati- 
toient  fur  la  lyre , ou  fur  d’autres  in- 
llrumens  pareils.  Stélichore  à vécu 
entre  la  37e,  & la  47e,  Olympiade. 
Tâttfan.  in  Paufanias  , après  plusieurs  autres  fa- 

Ltten.p.too- , . 1 r > r \ 

blés,  raconte  que  Stehchore  aiant  per- 
du la  vue  en  punition  des  vers  moraans 
& fatyriques  qu’il  avoir  faits  contre 
Héléne  , il  ne  la  recouvra  qu’aprcs 
avoir  retraité  fes  médifances  par  une 
nouvelle  pièce  contraire  à la  première, 
ce  qu’on  appelle  depuis  palinodie.  1 
Quintilien  dit  qu’il  chanta  des  guerres 
confidérables  & d’illuftres  héros  , & 
qu’il  foutint  fur  la  lyre  la  noblelTe  & 
v l’élévation  du  poème  épique, 

A L C M A N, 

Il  e’toit  de  Lacédémone , ou,  fé- 
lon d’autres  , de  Sardes  en  Lydie  5 & 
vivoità  peu  près  du  même  tems  que 
Stéfichore.  Quelques-uns  le  font  au- 
teur des  vers  tendres, 

ALCE’E. 

Sa  patrie  étoit  Mityléne  , ville 
de  Lefbos.  C’eft  de  lui  que  le  vers  Al- 

a Stefichorum  , quàm  moscanentem  duces,  & 
fit  ingenio  validus,  ma-  epici  caiminis  onera  Jyra 
terix  qaoq«e  oftenaunt , fuftinentcin,  Ltb.  JO.  ç.  « . 
juaxjma  bella  &ç  clarifii-  # 

caïque 
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caïque  a tiré  Ton  nom.  Il  fut  l ennemi 
déclaré  des  Tyrans  de  Lefbos , & en 
particulier  de  Pittacus , qu'il  ne  celTa 
de  déchirer  dans  fes  vers.  On  dit  que  Htrcd.i.  jf* 
dans  un  combat  où  il  fe  trouva , faifi  c’ 
de  fraieur , il  jetta  bas  les  armes , & le 
fauva  par  la  fuite,  a Horace  raconte 
de  lui-même  une  pareille  avanture. 

Les  poètes  fe  piquent  moins  de  bra- 
voure , que  de  bel  efprit.  b Quintilien 
dit  que  le  ftile  d’Alcée  étoit  ferré  , 
magnifique , châtié  $ & , ce  qui  met  le 
comble  à fon  éloge,  qu’il  relfembloic 
fort  à Homère. 

SIMONIDE. 

Simonide  étoit  de  Céos , île  de  la 
mer  Egée.  Il  florilToit  encore  au  tems 
de  l’expédition  de  Xerxès.  Il  ç réuflît 
principalement  dans  les  elegies.  On 
lui  attribued’invention  de  la  mémoire 
locale.  l’en  ai  parlé  ailleurs.  A l’âge 
de  quatre-vingts  ans  il  dilputa  le  prix  Mt. 

4e  la  poéfie,  & l’emporta.  rai.pdx.7t4. 


a Tecurn.  Philîppos  & 
celere/n  fugam  Senfi  , re- 
H£la  non  bene  parmula. 
Hirat.  Od.  7.  lib.  ï. 

b ln  eloqnendo  brevis  , 
& magnincus  , & dili- 
gens , plerumque  Home- 

Tome  II. 


ro  (tmilis. 

c Scd  ne  reliftis  , Muf» 
procax,  jocis 
Ce*  ‘ retraces  muneta 
nænix.  Horat. 
Mœftins  laerymis  Siroa- 
aideis.  CutuU 

Dd 
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La  réponfe  qu’il  fit  à un  Prince  qui 
êic.  de  ntt.  lui  demandent  la  définition  de  Dieu , 
dctr.M.  i.n.  fort  célébré.  Ce  Prince  eft  Hiéron 
•roi  de  Syraoufe.  Il  le  pria  de  lui  dire 
ce  que  c’eft  que  Dieu.  Le  Poète  de- 
manda un  jour  pour  examiner  la  que- 
stion qu’on  lui  propofoit.  Le  lende- 
main , il  en  demanda  deux  , & à me- 
sure qu’on  le  fommoit  de  répondre  , 
il  doubloit  toujours  le  rems.  Le  Roi , 
Surpris  de  cette  conduite  , en  voulut 
Lavoir  la  caufe.  « J’en  ufe  ainfi  , lui 
*>  répondit  Simonide  , parce  que , 
» plus  j’examine  cette  matière  , plus 
» elle  me  fe.mble  obfcure  : Quia, 
quarto  diutius  confidero , tanto  mhi  res 
videtar  obfcurior.  La  réponfe  étoit  fa- 
ge , Ci  elle  venoit  d’une  grande  idée 
de  la  majefté  divine  , que  a nulle  in- 
telligence ne  peut  comprendre  , &c 
' nulle  langue  expliquer. 
fh0dr.lit.4-  Après  avoir  parcouru  pluiieurs  vil- 
les de  l’Afie , de  y avoir  amafle  beau^ 

a Certè  hoc  eft  Dcus  , pcftus  anguftum  cft  Et 
quod  & cùm  dicitur,  non  ideo  fie  euin  ( Deum)  rii- 
poteft  dici;  cùmæftima-  gnèïftimatus,  dura  inar- 
tut,  nonpoteft  æftimari  ; Itimabileni  dicimus.  Elo- 
ifttn  comparatur  . non  quarqueinadmoduinfcn- 
poteft  compara»  ; cùm  tio.  Magnirudinem  Bei 
definitur  , ipfa  definitio-  qui  fe  putat  nofie,  mi- 
ne crefcit.  S.  .Ak&.  ferm.  nuit  : qui  non  vult  ni'i- 
ifetemp.  cjx.  nuereanon  novit.Miini. 

Nobis  ad  intelleftum  Félix.  ‘ 

» ‘k  •<  t 
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belaGrece.  627 
coup  d’argent  en  célébrant  par  Tes 
vers  les  louanges  de  ceux  qui  étoien: 
en  état  de  le  bien  récompenfer  , il 
s’embarqua  pour  l’île  de  Céos  fa  pa- 
trie. Le  vaiiieau  fit  naufrage.  Chacun, 
en  fe  fauvant , emporta  ce  qu’il  put. 
Simonide  ne  fe  chargea  de  rien  ; & 
lorfqu’on  lui  en  demanda  la  raifon, 
» C’eft  , répondit-il , parce  que  tout 
» ce  que  j’ai  eft  avec  moi  : » Mecum , 
incjuit  fimt  cuniïa.  Plufieurs  de  fe  s com- 
pagnons de  naufrage  fe  noiérent  , 
accablés  du  poids  des  chofes  qu’ils 
avoient  voulu  fauver.  Ceux  qui  abor- 
dèrent , furent  pillés  par  des  voleurs. 
Chacun  fe  retira  à Clazoméne  , qui 
n’étoit  pas  loin  du  lieu  où  le  vailfeau 
étoit  péri.  Un  bourgeois , qui  aimoit 
les  lettres,  & qui  avoit  lu  les  poéfies 
de  Simonide  avec  beaucoup  d’admi- 
ration , fe  fit  un  plaifir  & un  honneur 
. de  le  recevoir  chez  lui,  & lui  fournit 
abondamment  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  , pendant  que  les  autres  furent 
obligés  de  mendier  par  la  ville.  Le 
Poète  les  rencontrant  , n’oublia  pas 
de  leur  faire  remarquer  la  juftefiè  de 
la  réponfe  qu’il  leur  avoit  faite  : Di- 
xi  , incjuit , me  a Mecum  ejfe  cunüa  j vos 
ijuodrœpuijlis } périt. 
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6 1 8 Histoire 
On  lui  a reproché  d’avoir  deshono* 
ré  la  Poéfie  par  Ton  avarice , en  ren- 
dant fa  plume  vénale  , & a ne  faifant 
des  vers  qu’après  avoir  ftipulé  qu’on 
lui  donneroit  une  certaine  fomme,  . 
%het»r.  lit.  3.  Ce  qu’on  lit  dans  Ariftote  en  eft  la 
*•  preuve , 8c  ne  lui  fait  pas  d’honneur. 
Quelqu’un , qui  avoir  gagné  le  prix  de 
la  courfe  , pria  Simonide  de  compofer 
fur  ce  fujet  un  chant  de  triomphe.  Le 
Poète , ne  trouvant  pas  que  la  récom- 
penfe  qu’on  lui  propofoit  fût  aftez  gran- 
de,répondit  qu’il  ne  pouvoit  bien  trai- 
ter ce  fujet-là,  Cette  viétoire  avoir  été 
N remportée  à la  courfe  des  mules  ; & 
il  prétendoit  que  cet  animal  ne  four- 
niftbit  pas  une  telle  matière  de  lou- 
x ange.  On  lui  fit  des  offres  plus  avan- 

tageufes  3 qui  annoblirent  la  mule  : 
8c  alors  il  fit  le  poème  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Il  y a lontems  que  l’argent 
eft  en  poftèmon  de  donner  de  la  no- 
bleflè  & de  la  beauté  : 

Et  genus  & forxnam  regina  pccania  donat» 

Les  mules  naiftent  d’une  aneffe  & 
d’un  cheval.  Le  Poète , comme  le  re- 
marque Ariftote,  ne  les  av, oit  d’abord 

a Mercede  accepta  Jau-  J Phgdr,  S}ne'<fms-»ns  li « 
d*®  yj^arum  païens.  J fentf  uietccde  pafta.  - 
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de  la  Grecs.' 
eonfidérées  que  par  le  vilain  endroit. 

L'argent  les  lui  fit'  regarder  du  bon 
coté , & il  les  appella  les  nobles  filles  des 
conriers  rapides  : X» «tsM o-TraSm  flw- 

17T71UV. 

S A P h o; 

• 4 ‘ 

Ëue  e’toit  du  même  lieu , & 
vîvoit  du  même  tems  qu’Alcée.  Le 
vers  Saphique  lui  doit  Ton  nom.  Elle 
avoitcompofé  un  alfez  grand  nombre 
de  pièces  ; il  ne  nous  en  refte  que 
deux  , qui  font  juger  que  les  louan- 
ges que  lui  ont  donné  tous  les  fiécles 
pour  la  beauté  la  tendrefle , le  nom-  . 
bre , l’harmonie , ôc  les  grâces  infinies 
de  (es  vers , ne  font  point  fans  fon- 
dement.- AuGI  lui  donna- t-on  le  nom 
de  dixiéme  Mufe  , 6c  ceux  de  Mitylé- 
ne  firent  graver  fon  image  fur  leur 
monnoie.  Il  feroit  à fouhaiter  que  la 
pureté  de  fes  mœurs  eût  répondu  à la 
beauté  de  fon  génie , &c  qu’elle  n’eût 
pas  deshonoré  ion  fexepar  fes  vices  & 
par  fes  déréglemens. 

ANACREON. 

Ce  Poete  étoit  de  Téos , ville 
d’Ionie.  Il  vivoit  dans  la  71e.  Olym- 
piade. Il  palfa  beaucoup  de  tems  à la  Hertd.  ut.  j. 
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630  Histoire 
Cour  de  Polycrate,  cet  heureux  Ty- 
ran de  Samos  5 & il  fut  non  feulement 
de  tous  fes  plailîrs  , mais  encore 
do  fon  confeil,  Platon  nous  apprend 
qu’Hipparque  , l’un  des  fils  de  Pifi- 
ftrate , envoia  un  vaiifeau  à cinquante 
rames  à Anacréon  y & lui  écrivit  fort 
obligeamment  pour  le  conjurer  de 
vouloir  bien  venir  à Athènes , où  fes 
beaux  ouvrages  feroient  eftimés  & 
goûtés  comme  ils  le  méritoient.  On 
dit  que  la  joie  & le  plaifir  faifoient  fon 
unique  étude , ôc  ce  qui  nous  refte  de 
fes  ouvrages  en  fait  foi.  On  voit  par- 
tout dans  fes  vers , que  fa  main  écrit 
ce  que  fon  cœur  fent.  Leur  délïcatefle 
fe  fait  mieux  fentir  qu’on  ne  peut  l’ex- 
primer. Rien  ne  feroit  plus  eftimable 
que  fes  poéfies , fi  elles  avoient  un 
meilleur  objet. 

T H E S P I S. 

• „ *“  ***  - ^ . 

Il  fut  l’auteur  de  la  Tragédie.  Je 
me  réferve  à en  parler  lorfque  je  trai- 
terai des  poètes  Tragiques. 

Des  sept  Sages  de  la  Grece. 

- *>  ' ‘ m % * • • • 

Ces  hommes  font  trop  célébrés 
dans  l’antiquité , pour  être  omis  dans 
l’hiftoire  que  je  traite.  Leur  vie  ert 
écrite  par  Diogène  Laerce. 
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tHALE’S  LE  M I L E S I E NT. 

Si  on  en  croit  “Cicéron  , il  te- 
noit  le  premier  rang  encre  les  fepc 
Sages.  Ce  fut  lui  qui  jetta  en  Grèce 
les  fondemens  de  la  Philofophie,  &C 
forma  une  feéfce  nommée  Y Ionique  , 
parce  qu’il  étoit  d’Ionie/ 

Il  croioit  que  l’Eau  eft  le  principe 
de  toutes  chofes  , & que  Dieu  eft  cette 
intelligence  par  qui  tout  eft  formé  de 
l’eau.  U avoit-  emprunté  la  première 
de  ces  opinions  des  Egyptiens  , lef. 
quels  voiant  que  c’eft  le  Nil  qui  caufe 
la  fertilité  de  leurs  terres  , pouvoient 
s’imaginer«que  l’eau  eft  le  principe  de 
toutes  chofes. 

Il  eft  le  premier  des  Grecs  qui  fe 
foit  appliqué  à l’aftronomie.  Il  avoit 
marque  le  tems  précis  de  I’éclipfe  de 
foleil  qui  arriva  fous  le  régne  d’Aftya- 
ge  roi  de  Médie,  dont  il  a été  parlé 
ci-devant. 

Il  eft  auffi  le  premier  qui  a fixé  les 
termes  & la  durée  de  l’année  foiaire 
parmi  les  Grecs.  En  comparant  la 
grandeur  du  corps  du  foleil  avec  celui 

a PtincepsThaleSjUnus  Lik.  4.  .Acad.  Qutfl.  n. 
è feptem  cui  fex  reliquos  118. 
conceflilîe  primas  ferunt, 
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Histoire 
de  la  lune , il  crut  avoir  trouvé  que  le 
corps  de  la  lune  n’étoit  en  folidité  que 
la  7 zo«.  partie  du  corps  du  foleil , & 
par  conséquent  que  le  Soleil  SurpafToit 
en  Solidité  le  corps  delà  lune  plus  de 
Sept  cens  fois.  Ce  calcul  eft  bien  éloi- 
gné de  la  vérité , puiSque  la  Solidité  du 
loleil  furpafle  , non  Seulement  Sept 
cens  fois  , mais  plufieurs  millions  de 
fois  la  Solidité  ou  grofleur  de  la  lune. 
Mais  on  Sait  combien , en  toutes  Sor- 
tes de  matières  , & Sur-tout  dans  celle 
dont  il  s’agit  ici , les  premières  obser- 
vations & découvertes  qu’on  y fait 
font  imparfaites.  - 

fiin.  i.  3 6.  Dans  Son  voiage  en  Egypte , il  trou- 
,df.  i*.  va  un  moien  facile  , & fur  en  même 
tems , de  mefurer  la  hauteur  des  py- 
ramides , en  obfervant  le  jour  où 
l’ombre  de  notre  corps  eft  égale  à la 
hauteur  même  de  notre  corps. 
tic.  ut.  i.-  Pour  montrer  que  les  philofophes 
de  tjivi».  ».  n etoient  pas  fi  dépourvûs  de  talent , 
6c  fi  ineptes  pour  les  affaires  qu’on  le 
penSoit  , Sc  qu’ils  réuftiroient  comme 
les  autres  à s’enrichir  s’ils  le  vouloient, 
il  acheta  le  fruit  de  tous  les  oliviers 
qui  étoient  dans  le  territoire  de  Milet 
avant  qu’ils  fuftent  en  fleur.  La  pro- 
fonde connoiifance  qu'il  avoit  de  la 
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de  la  Grecs.  6y$' 
ilature  lui  avoit  peutêtre  fait  con- 
noitre  que  l’année  feroic  d’une  extrê- 
me fertilité.  Elle  le  fut  en  effet,  & il 
fît  un  gain  confidérable. 

Il  avoit  coucume  de  remercier  les 
dieux  de  trois  chofes  : de  ce  qu’il  étoic 
né  créature  raifonnable , & non  pas 
bête  ; homme , 8c  non  pas  femme  j 
grec  , 8c  non  barbare. 

S a mere  le  prefTant  de  fe  marier  , 
il  répondic  d’abord  qu’il  n’étoit  pas 
encore  tems  ; & quand  plufîeurs  an- 
nées fe  furent  écoulées  , il  répondic 
qu’il  n’étoit  plus  tems. 

- S’étant  un  jour  laiffé  tomber  dans 
une  folle  , pendant  qu’il  étoic  atteru 
tif  à contempler  les  aftres , une  bonne 
vieille  lui  dit  : Eh  comment  connoi- 
triez-vous  ce  qui  eft  dans  le  ciel  8c  fi 
fort  au-defius  de  votre  tcte , vous  qui 
ne  voiez  pas  ce  qui  eft  à vos  piés , 8c 
tout  près  de  vous. 

Il  étoit  né  la  première  année  de  la  An.m.  ur7; 
xxxv  Olympiade  : &il  mourut  la  pre-  Av  J*c-î4?. 
miére  année  delà  lviii  Olympiade, 
âgé  par  conféquentde  plus  de  90  ans,- 

S O L O N. 


Servie  a été  raportée  fort  au  long. 
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CH1LON. 

; Il  e’toix  de  Lacédémone.  On  ne 
fait  pas  beaucoup  de  ehofes  de  lai. 
Efope  lui  demandant  un  jour  à quoi 
Jupiter  s’occupoit  : A abaifier  dit-il, 
ceux  qui  s’élèvent  3 8c  à élever  ceux 
qui  s’abailTenc. 

Il  mourut  de.  joie  à Pife,  aiant  vu 
fon  fils  remporter  la  vidoire  du  pugi- 
Ge!1,  dans  les  jeux  Olympiques.  Il  dit  en 
'*’■  mourant  qu’il  ne  croioit  point  avoir 
commis  aucune  faute  pendant  tout  le 
cours  de  fia  vie  : ( fientiment  digne  de 
l’orgueil  & de  l’aveuglement  d’un  phi- 
lofophe  païen  ; ) fi  ce  n’étoit  peut- 
être  d’avoir  ufié  de  détour  & de  diifr- 
mulation  dans  un  jugement  pour  faire 
plaifir  à un  ami,  en  quoi  il  ne  fiavoit 
s il  avoit  bien  ou  mal  fiait.  Il  mourut 
vers  la  ni  Olympiade. 

P I T T A C U S. 

1 1 e’t  o i t de  Mityléne , ville  de 
Le/bos.  Uni  aux  fireres  d’Alcée  , fa- 
meux poète  Lyrique , & à Alcée  lui- 
même  qui  s’étoit  mis  à la  tête  des 
exilés  , il  chalïà  de  cette  île  le  Tyran 
qui  s’en  étoit  rendu  Maître. 

Ceux  de  Mitylene  étant  en  guerre 
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DE  LA  Grï'C!.  6 
avec  les  Athéniens  , Pittacus  eut  la 
conduite  de  l’armée.  Pour  épargner  le 
fang  de  Tes  citoiens , il  offrit  de  fe  bat- 
tre contre  Phrynon  , qui  étoit  le  chef 
des  ennemis.  Le  parti  fut  acceptée 
Pittacus  le  vainquit,  ôc  le  tua.  En  re- 
connoiflfance , les  habitans  de  Mity- 
léne , d’un  commun  accord  , lui  don- 
nèrent la  fouveraineté  de  leur  ville. 
Il  l’accepta,  & fe  conduifit  d’une  ma- 
nière fi  îage  & fi  modérée , qu’il  fut 
toujours  confidéré  & chéri  de  fes  fu- 
jets. 

Cependant  Alcée  , ennemi  déclaré 
des  Tyrans  , n’épargna  pas  celui-ci 
dans  fes  vers  , quelque  douceur  qu’il 
fît  paroitre  , tk  l’attaqua  vivemenr. 

, Pittacus,  entre  les  mains  de  qui  il 
étoit  tombé,  loin  de  s’en  venger  , lui 
rendit  la  liberté  , & montra  par  cette 
adion  de  clémence  & de  générofité 
qu’il  n’avoit  que  le  nom  de  tyran. 

Après  avoir  gouverné  dix  ans  avec 
beaucoup  d’équité  & de  fageife  , il 
abdiqua  volontairement  l’autorité , 
& fe  retira.  a II  avoir  coutume  de  diçe 
que  la  preuve  d’un  bon  gouvernement 
étoic  d’engager  les  fujets,  nonàcrain- 

â E’(  ûjîhxobi;  « àîp£«?  ! avis» , «M’  Ontp-inÊ.  Plut, 
zafacenvictit  f>Çi'n$<v  (J.»  \ in  anv,  fcpt.  fup- pag.  1 jt, 
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r<6}6  Histoire 
dre  le  Prince  , mais  à craindre  pour 
lui.  Il  ne  vouloir  pas  qu’on  fe  donnât 
jamais  la  liberté  de  médire  d’un  ami , 
ni  même  d’un  ennemi.  Il  mourut  dans 
la  jl  ii  Olympiade. 

B I A S. 

On  sait  peu  de  chofes  de  lui.  Il 
engagea  par  adreffè  Alyatte  roi  de  Ly- 
die à lever  le  fiége  de  Priéne , qui 
étoir  fa  patrie.  Cette  ville  étoit  fort 
preflee  par  la  famine.  Il  fit  engrailïèr 
deux  mulets , & trouva  le  moien  de 
les  faire  palier  dans  le  camp  ennemi. 
Leur  embonpoint  étonna  le  Roi , & 
il  envoia  dans  la  ville  des  députés , 
comme  pour  faire  quelques  propor- 
tions de  paix  , mais  en  effet  pour  en 
obfèrver  l’état.  Bias  avoit  fait  couvrir 
de  blé  de  grands  tas  de  fable.  Quand 
les  députés  eurent  raporté  au  Roi  l’a-, 
bondance  où  ils  avoient  trouvé  la 
ville , il  n’héflta  plus , 8c  aiant  conclu 
le  traité , il  leva  le  fiége.  Il  a recom- 
mandoit  fur  - tout  de  raporter  aux 
dieux  tout  le  bien  qu’on  pouvbit  faire. 

|t  Cf , n ai  wl tfr  , 9t%  tiv$  crarçint  • 
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CLEOBULE. 

Il  n’est  pas  plus  connu.  Ilétoitde’ 

Lindos  ville  de  l’île  de  Rhode , & fé- 
lon d’autres  de  Carie.  Il  invita  Solon 
à venir  fe  retirer  avec  lui,  lorfque  Pi- 
fiftrate  fe  fut  emparé  de  l’autorité  à 
Athènes.  * 

PERIAN  DRE. 

On  le  met  parmi  les  Sages  ; quoi- 
qu’il fût  tyran  à Corinthe.  Quand  il 
s’en  fut  rendu  maître  , il  écrivit  à 
Thrafybule  tyran  de  Milet , pour  fa- 
voir  comment  il  devoit  fe  conduire. 

Celui-ci , pour  toute  réponfe  , mena 
le  courier  dans  une  pièce  de  blé , & en 
s’y  promenant  abbatit  avec  fa  canne 
tous  les  épis  qui  étoient  plus  élevés 
que  les  autres.  Pcriandre  comprit  (ans 
.peine  le  fens  de  cette  efpece  d’énigme , 
qui  l’avertiffoit  de  fe  défaire  des  ci- 
toiens  les  plus  puilfans  de  Corinthe 

{>our  mettre  fa  vie  en  fûreté.  Mais  , fi , 

, . ni  M a In  tonv.  fat. 

on  en  croit  Plutarque , il  ne  put  gou -/ap, 
ter  un  avis  fi  cruel. 

Il  avoit  voué  aux  dieux  une  ftatue  £••&:  La'rt. 
d’or,  s’il  remportoit  la  victoire  aux^”4J‘/'  Ft‘ 
jeux  Olympiques.  Pour  s’acquitter  de 
fon  vœu  „ il  dépouilla  les  dames  de 
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Corinthe  de  tous  leurs  ornemcns , de 
tons  leurs  bijoux , & de  tout  ce  qu'el- 
les avoient  dé  plus  précieux.  Voila 
une  belle  manière  d’honorer  les  dieux. 

Uert.  Il  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  Sages , pour  les  inviter  a ve- 
nir palTer  quelque  tems  chez  lui, 
comme  ils  avoient  été  l’année  précé- 
dente à Sardes  chez  Créfus.  Les  Prin- 
ces alors  fe  croioient  fort  honorés  de 
jn tmv.ftft.  recevoir  chez  eux  de  tels  hôtes.  PIu- 
/4/>*  tarque  décrit  le  repas  qu’il  leur  don- 
na , dont  il  fait  remarquer  que  l’honi- 
nête  fimplicité  , proportionnée  au 
goût  &c  au  caraélére  des  conviés , lui 
fit  plus  d’honneur,  que  n’auroit  pu 
faire  la  plus  grande  magnificence.  Les 
propos  de  table  étoient  tantôt  graves 
6c  férieux , tantôt  gais  & enjoués. Quel 
eft , propola  quelqu’un , le  gouverne- 
ment populaire  le  plus  parfait  ? Celui , 
répondit  Solon , où  l’injure  faite  à un 
particulier , intérefle  tous  les  citoiens. 
Bias  : où  la  loLtient  lieu  de  tyran. 
Thaïes  : où  les  habitans  ne  font  ni 
trop  riches , ni  trop  pauvres.  Anachar- 
Hs  : où  la  vertu  eft  en  honneur,  Sc  le 
vice  abhorré.  Pittacus  : où  les  digni- 
tés ne  font  accordées  qu’aux  gens  de 
bien , & jamais  aux  méchans,  Cléo- 
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D E L A G K E C I.  6 j'9 
bule  : où  les  citoiens  craignent  plus 
le  blâme  , que  la  loi.  Chilon  : où  les 
loix  font  écoutées  &:  ont  du  crédit', 
non  les  orateurs.  Sur  tous  ces  avis  , 
Périandre  conclut  que  le  gouverne- 
ment populaire  le  plus  parfait  feroit 
celui  qui  approcheroit  le  plus  de  l’a- 
riftocratique  , où  l’autorité  eft  entre 
les  mains  d’un  petit  nombre  de  gens 
de  bien. 

Pendant  que  ces  Sages  étoient  a C- 
femblés  chez  Périandre,  il  arriva  un 
courier  de  la  part  d’Amalis  roi  d’E- 
gypte , chargé  d’une  lettre  pour  Bias  , 
avec  qui  ce  Prince  étoit  en  grand 
commerce.  Il  le  confultoit  fur  la  ma- 
nière dont  il  devoit  répondre  à une 
propofition  que  lui  avoit  fait  le  Roi 
d’Ethiopie , de  boire  toutes  les  eaux 
de  la  mer , moiennant  quoi  il  lui  cé- 
deroit  un  certain  nombre  de  villes  de 
fes  Etats , finon  Amafis  lui  en  céderoit 
autant  des  liens.  Il  étoit  pour  lors  orr 
dinaire  aux  Princes  de  fe  propofer  les 
uns  aux  autres  de  ces  queftions  éni- 
gmatiques & embarrallantes.  Bias  lui 
répondit  fur  le  champ  d’accepter  l’of- 
fre, à condition  que  le  roi  d’Ethiopie 
arréteroit  tous  les  fleuves  qui  fe  jer- 
tentdans  la  mer  : car  il  ne  sagifloit 


H I S T O I R E 
que  de  boire  la  mer , & non  les  fleu- 
ves. On  attribue  à Efope  une  pareille 
réponfe.' 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  les  Sages 
dont  je  viens  de  parler , furent  tous 
amateurs  de  la  poéfie , & compofé- 
rent  tous  des  vers  , quelques  - uns 
même  en  aflez  grand  nombre , fur  des- 
fujets  de  morale  ou  de  politique  , qui 
font  un  objet  véritablement  digne  de 
riut.in  S»-  fa  poéfie.  On  reprodhe  cependant  à 
T)-  50lon  d’avoir  fait  des  vers  licentieux  : 
ce  qui  nous  apprend  quelle  idée  nous 
devons  avoir  de  ces  prétendus  Sages 
du  paganifme. 

A la  place  de  quelques-uns  desfept 
Sages  que  j’ai  cités , on  en  fubftitue 
d’autres , comme  Anacharfis ,,  Myfon, 
Epiménide,  Phérécyde.  Le  premier- 
eft  le  plus  connu. 

AN  AC  H A R SIS. 

Lontems  avant  Solon  les  Scythes 
Nomades  étoienc  en  grande  réputa- 
tion pour  leur  fimplicité,  leur  fruga- 
lité , leur  tempérance  , & leur  juftice. 
il  lit.  iy.  Homère  les  appelle  U nation  très-jufie. 

6 • A nacharfis  étoit  un  de  ces  Scy thés , & 

dé  la  race  roiale.  Comme  quelqu’un 
d’Athènes  lui  faifoit  un  reproche  fur 
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le  pays  dont  il  étoit  : Ma  patrie,  dit- 
il  , me  fait  félon  vous  peu  d’honneur 
& vous  , vous  en  faites  peu  à votre 
patrie.  Son  bon  fens , fon  profond  fa- 
voir  ,5c  fa  grande  expérience,  le  firent 
pafier  pour  un  des  fept  Sages.  Il  avoir 
écrit  en  vers  de  l’art  militaire , 5c  avoir 
fait  un  traité  des  loix  des  Scythes. 

Il  rendit  vifite  à Solon.  C’eft  dans 
une  converfation  qu’il  eut  avec  lui , 
qu’il  compara  les  loix  à des  toiles  d a- 
raignées , qui  n’arrétent  que  les  peti- 
tes mouches , 5c  que  les  grandes  rom- 
pent aifément. 

Accoutumé  à la  vie  dure  5c  pauvre 
des  Scythes  , il  faifoit  fort  peu  de 
cas  des  richelfes.  Créfus  l’avoit  invité 
à le  venir  voir , 5c  fans  doute  lui  Iaif- 
foit  entrevoir  qu’il  étoit  en  état  de 
l’enrichir,  » Je  n’ai  nul  beioin  de  vo- 
» tre  or,  lui  répliqua-t-il.  Je  ne  fuis 
3)  venu  dans  la  Grèce , que  pour  m y 
» enrichir  du  côté  de  l’efprit , 5c  je 
»»  ferai  fort  content  , fi  je  retourne 
33  dans  ma  patrie , non  plus  riche , 

33  mais  plus  habile  , 5c  plus  homme 
« de  bien,  a»  Il  fe  rendit  pourtant  à la 
cour  de  ce  Prince. 

- Nous  avons  déjà  remarqué  qu’E-  Plut,  h 
fbpeav  oit  été  fort  étonné  Ôc  fort  mét-^jf**’*0** 
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content  de  l’air  froid  & indîfFérerit- 
avec  lequel  Solon  avoit  confédéré  les 
tréfors  de  Créfus  8c  la  magnificence 
de  fbn  palais , parce  que  c’étoit  le; 
maître  même  de  la  maifon  que  ce 
Philofophe  auroit  fouhaité  de  pou- 
voir admirer.-  » Il  faut , dit  Anacharfis 
» à Efope , que  vous  ayez  oublié  vo- 
)>  tre  fable  du  renard  8c  de  la  panthé- 
« re.  Celle-ci , pour  fe  faire  valoir  ,■ 
» ne  pouvoit  que  montrer  fa  peau 
« brillante  ? 8c  marquetée  de  diffé- 
» rentés- couleurs  : la  peau  du  renard 
j»  étoit  flmple  , mais  cachoit  des  rufes' 
» 8c  des  nneffes  d’un  prix  infini.  Je 
» vous  reconnois , dit-  le  Scythe , à 
>i  cette  image.  Y ous  n’êtes  frapé  que 
» de  ce  qui  brille  au-dehors  , 8c  vous 
« comptez  pour  peu  ce  qui  faitvéri- 
» tablement  l’homme, c’eft- à-dire  ce 
« qui  eft  en  lui , 8c  par  conféquent  à 
» lui.-» 

* Ce  seroit  ici-  le  lieu  dexpofer  en 
abrégé  la  vie  8c  les  fêntimens  de  Py- 
thagore qui  a vécu  dans  le  tems  dont 
je  viens  de  donner  l’hiftoire.  Mais  je 
remets  à en  parler  dans  un  autre  vo- 
lume, où  je  joindrai  enfemble  plu- 
fieurs  Philofophes  > pour  mettre  le  Le- 
cteur plus  en  état  de  faire  la  compa- 
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raifon  de  leur  doctrine  & de  leurs 
principes. 

ESOPE. 


J e j o i n s Efope  aux  Sages  de  la 
Grèce, non  feulement  parce  qu’il s’elt 
fouvent  trouvé  avec  eux,  comme  nous 
l’avons  vu,  a mais  parce  qu’il  enfei- 
gnoit  la  véritable  lageiTe  avec  bien 
plus  d'art  que  ceux  qui  en  donnent  des 
définitions  & des  régies. 

Efope  étoit  Phrygien.  Il  avoit  bearu 
coup  d’efprit  mais  étoit  tout  contre'- 
fait ;•  petit  de  corps,  boflk,  horrible- 
ment laid  de  vifage , aiant  à peine  fi- 
gure d’homme  , & ne  pouvant  prefi- 
que  parler  dans  les  commencemens;. 
11  étoit  efclave  , &c  le  marchand  qui 
l’avoit  acheté , eut  bien  de  la  peine  k 
s’en  défaire  , tant  on  étoit  choqué  de 
fa  mine  , & de  fa  taille. 

Le  premier  maître  qu’il  eut,  l’err- 
voia  aux  champs  labourer  la  terre  j 


a Æfopus  ille-è  Phrygia 
fabulator  haud  imméri- 
té fapiens  exiftimatuseft: 
cùm  , quar  utdia  monitu 
fuafuque  erant  , non  fe- 
vere' , non  imperiosë  prac- 
cepit  8c  cenfuit,  ut  phi- 
lofophis  mos  eft,  fed  fef- 
ti-vosddeftabilefque  apo- 


logos  eommenrus  , res 
faiubritcr  ac  profpicien- 
ter  animadverfas  , in 
mentes  animofque  horni- 
num  cum  audiendi  qua> 
dam  illecebrainduit.^w/. 
Gcll.  Noft.  wd/f,  lit. 
caf.  ty. 
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foie  qu’il  le  jugeât  incapable  de  toütè’ 
autre  chofe , Toit  pour  s’ôter  de  devant- 
les  yeux  un  objet  fi  défagréable. 

Il  fut  vendu  dans  la  fuite  à un  philo- 
fophe  nommé  Xanthus.  Je  ne  finirois- 
point , fi  je  voulois-  raporter  tous  les 
traits  d’efprit  & de  vivacité  dont  fes 
paroles  & fa  conduite  étoient  pleines. 
Un  jour  que  fon  maître  avoir  deflein’ 
de  régaler  quelques  amis  y il  lui  com- 
manda d’acheter  ce  qu’il  y auroit  de 
meilleur..  Ifn’acheta  que  des  langues, 
qu’il  fit  accommoder  a toutes  les  fau- 
ces.  Entrée , premier  & fécond  ferviv 
ce , entremets  » tout  ne  fut  que  lan- 

{mes.  Ne  t’avois - je  pas  commandé, 
ui  dit  Xanthus  tout  en  colère  , de 
prendre  au  marché  tout  ce  qu’il  y au- 
. roit  de  meilleur  ? Et  qu’y  a - 1 - il  de 
meilleur  que  la  langue  ? reprit  Efope.- 
C’eft  le  lien  de  la  vie  civile,  la  clé  des 
fciences ,-  l’organe  de  la  vérité  & de  la 
raifon..  Par  elle  on  bâtit  les  villes , & 
on  les  police,  on  inftruit , on  perfua- 
de , on  régne  dans  les  aflemblées  ; on 
s’acquitte  du  premier  de  tous  les  de- 
voirs , qui  eft  de  louer  les  dieux.  Hé‘ 
Bien  ( dit  Xanthus  qui  prétendoit  l'at- 
traper ) achette-moi  demain  ce  qu’il  y' 
a de  pire , ces  mêmes  perfonnes  viea- 
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.dronc  chez  moi , & je  veux  diverfifier. 

Le  lendemain  Efope  ne  fie  fervir  que 
le  même  mets  , difant  que  la  langue 
eft  la  pire  chofe  qui  Toit  au  monde. 

C’eft  la  mere  de  tous  les  débats  , la 
nourrice  des  procès , la  fource  des  di- 
visons & des  guerres.  Elle  eft  l'orga- 
ne de  l’erreur , du  menfonge , de  la 
calomnie , des  blafphêmes. 

Efope  eut  bien  de  la  peine  à obtenir 
fa  liberté.  Un  des  premiers  ufages 
qu’il  en  fit , fut  d’aller  chez  Créfus  , 
qui , fur  fa  grande  réputation  , défi- 
roit  depuis  lontems  de  le  voir.  Sa  taille 
& fa  mine  rabbatirent  beaucoup  d’a- 
bord de  l’opinion  qu'il  en  avoit  con- 
çue. Mais  la  beauté  de  fon  efprit  écla,. 
ta  bientôt  à travers  ces  voiles  -&  ces 
dehors  groffiers  qui  la  couvroient , 

& ce  Prince  comprit , comme  le  difoit  ✓ 

Efope  dans  une  autre  occafion , qu’il 
ne  faloit  pas  confidérer  la  forme  du 
vafe  , mais  la  liqueur  qui  y eft  enfer- 
mée. 

Il  fit  plufiears  voiages  dans  la  Gré-  r>h*dr.iit, \ 
ce,  foit  pour  fon  pïaifîr,  foit  pourF4**‘“ 
les  affaires  de  Créfus.  Partant  parAthé- 
nes  , peu  de  teins  après  que  Pififtrate 
y eut  ufurpé  la  puiflance  Souveraine  , 

& aboli  TE  tat  populaire, 8c  voient  que 
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les  Athéniens  portoienc  ce  nouveau 
joug  fort  impatiemment , il  leur  ra- 
conta la  fable  des  grenouilles , qui  de- 
mandèrent un  Roi  à Jupiter. 

On  doute  que  les  fables  d’Efope , 
telles  que  nous  les  avons , foient  tou- 
tes de  lui , du  moins  pour  l’expreflion. 
Qn  en  attribue  une  grande  partie  à 
Planude  qui  a écrit  fa  vie  , & qui 
vivoit  dans  le  1 4e.  fiécle. 

Efope  eft  regardé  comme  l’auteur 
& l’inventeur  de  cette  manière  lîmple 
8c  naturelle  d’inftruire  par  des  apolo- 
gues & des  fidions  j & c’eft  ainfi  qu’en 
parle  Phèdre  ; 

Æfopus  a u et  or  quam  materiam  repperit. 

Hanc  ego  polivi  verfibus  fenariis. 

t 

a Mais  j à proprement  parler  , la  gloire 
de  cette  invention  eft  due  au  poète 
Héftode  : invention  peu  importante  ce 
fenble , & d’un  mérite  fort  médio- 
cre , & qui  a pourtant  été  très-efti- 
mée  & mife  en  ufage  par  les  plus  fu- 
biimes  philofophes  5 & les  plus  habi- 

a lllje  quoque  fabulx , rufticorum  & impetito- 
cjux  , etiamn  origincm  rum  ; qui  & fimpliciu* 
non  ab  Æfopo  acccpe-  quæ  fifta  func  audiunt , 
r.im,(nam  videcur  rarum  & capti  volupiate  } facile 
priœus  auilor  Hefiodus)  iisquibusdcle&amurcoji- 
nominetamen  Æfopi  ma-  fentiunc.  gHtntii.  lib.  5. 
jiimè  cclebramur  , dpcere  cap.  1 1, 
animos  felent , pixcipuè 
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les  politiques.  Platon  nous  apprend 
que  Socrate  , peu  de  momens  avant 
la  mort , mit  en  vers  quelque  fables 
d’Efope  : & Platon  lui-même  recom- 
mande avec  beaucoup  de  foin  aux 
nourrices  d’en  faire  apprendre  de 
"bonne  heure  aux  enfans , pour  leur 
former  les  mœurs  , 8c  leur  infpirer 
l’amour  de  la  fageflè. 

Il  faut  que  les  fables , pour  être 
adoptées  généralement  par  toutes  les 
nations  comme  nous  voions  qu’elles 
l’ont  été  , cachent  un  grand  fonds  de 
vérités  fous  cet  air  fimple  8c  négligé 
qui  fait  leur  caraétére.  En  effet , le 
Créateur',  voulant  inftruire  l’homme 
par  le  fpeétacle  même  de  la  nature  , a 
répandu  dans  les  animaux  diverfes  in- 
clinations & propriétés  , pour  être 
comme  autant  de  tableaux  racourcis 
des  différens  devoirs  dont  il  doits’ac- 
quiter , & des  bonnes  ou  mauvaifes 
qualités  qu’il  doit  rechercher  ou  fuir. 
Ainfî  il  a peint  une  image  fenfible 
de  la  douceur  8c  de  l’innocence  dans 
l’agneau , de  la  fidélité  & de  l’amitié 
dans  le  chien  ; au  contraire , de  la  vio- 
lence, de  la  rapacité  , de  la  cruauté 
dans  le  loup , dans  le  lion  , dans  le  ti- 
gre , 8c  ainfi  du  reftej  8c  il.a  voulu  faire 


P Ut.  in 
Ph*d.  p*  J. 
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648  Histoire 
sine  leçon  & un  reproche  fecret  à 
l’homme,  s’il  étoit  infenfible  pour 
lui-même  à des  qualités  qu’il  ne  peut 
s’empêcher  d’eftimer  ou  d’abhorrer 
dans  les  animaux  mêmes, 

C’eft  un  langage  muet , que  toutes 
les  nations  entendent  j c’eft  un  fenti- 
ment  gravé  dans  la  nature , que  cha- 
cun porte  en  foi-même.  Efope  eft  le 
premier , entre  les  écrivains  profanes, 
qui  l’a  faifi,  qui  l’a  dévelopé,  qui  en 
a fait  d’heureufes  applications , & qui 
a rendu  les  hommes  attentifs  à cette 
forte  d’inftruétion  naïve,  qui  eftàla 
portée  de  toutes  les  conditions  & de 
tous  les  âges.  Il  eft  le  premier  qui, 
pour  donner  du  corps  aux  vertus , aux 
vices  , aux  devoirs , aux  maximes  de 
la  fociété  , a imaginé  par  un  ingé- 
nieux artifice  &c  par  un  innocent  men- 
■fonge  , de  les  revêtir  d’images  gra- 
cieufes  empruntées  de  la  nature,  en 
donnant  de  la  voix  aux  bêtes , & du 
fentiment  aux  plantes  , aux  arbres, 
& à toutes  les  chofes  inanimées. 

Les  fables  d’Efope  font  dénuées  de 
tout  ornement  & de  toute  pâture, 
mais  pleines  de  fens , & à la  portée 
des  plus  petits  enfans  , pour  qui  elles 
itoîenr  compofées.  Celles  de  Phèdre 

font 


t>  C IA  G R E C E.’  644 

#>nt  un  peu  plus  relevées  ôc  plus  éten- 
dues, mais  cependant  d'une  fimpli- 
cité  & d’une  élégance  qui  reftemble 
beaucoup  à l’Atticifme  dans  le  genre 
fimple,  c’eft-à-dfre  à ce  qu’il  y avoit 
de  plus  fin  & de  plus  délicat  chez  les 
Grecs.  M.  de  la  Fontaine,  qui  a bien 
fenti  que  notre  langue  n’étoit  point 
fufoeptible  de  cette  fimplicité  ni  de 
cette  élégance,  a égaié  Tes  fables  par 
tin  tour  naïf  & original , qui  lui  eft 
particulier , & dont  perfonne  n’a  pu 
approcher. 

Il  eft  malaifé  de  comprendre  pour- 
quoi a Scnéque  pofe  en  fait  que  de 
fon  te  ms  les  Romains  n ’avoient  point 
encore  ellaié  leur  plume  lur  cette  forte 
de  compofition.  Les  fables  de  Phèdre 
lui  étoient-elles  inconnues  ? 

Plutarque  nous  apprend  la  manière  Déféra  ku. 
dont  Efope  mourut.  Il  étoit  allé  à mtnis 
Delphes  chargé  d’or  ôc  d’argent , avec  /j/  5$ 
ordre  d’offrir  , au  nom  de  Créfus , un 
grand  facrifice  à Apollon,  & de  don- 
ner à chaque  habitant  une  * fomme  * Quatre 
confidérable.  Une  querelle  qui  sele-""'  wf**- 

1 1 J oient  deux 


mi- 


a Non  audeo  te  ufque 
eô  producere,  utfabellas 
sjuoquc  & Æfopeos  logos, 
iMiim'AiDM  Romanis 


ingénus  orws  , folita 
tibi  venuftace  connectes. 
Set.ec.  de  Ctnfel.  ad  P-tl^k. 
cap.  *7. 

Ee 


cens  quarante 
livres. 
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va  entre  lui  & ceux  de  Delphes , fut 
caufe * qu’après  avoir  fait  le  facrifi- 
ce  ; il  renvoia  à Créfus  l’argent  qu’il 
avoir  reçu  de  lui  , prétendant  que 
ceux  à qui  ce  Prinft  l’avoit  deftiné 
s’en  étoient  rendus  indignes.  Lesha-j 
bitans  de  Delphes  le  firent  condanner 
comme  coupable  de  facrilége , & le 
précipitèrent  diMiaut  d’un  rocher.  Le 
Dieu  , irrité  de  cette  a&ion,  les  châ-. 
tia  par  la  pefte  & par  la  famine  : de 
forte  que  pour  faire  celfer  ces  maux; 
ils  firent  fignifier  dans  toutes  les  Af- 
femblées  de  la  Grèce,  que  fi  quel- 
qu’un venoit  exiger  , pour  l’honneur 
d’Efope , la  vengeance  de  fa  mort , 
Heridjib  i.  ils  lui  donneroient  fatisfattion.  A la 
Cap.  ij*.  troifiéme  génération  il  fe  préiènta  un 
homme  de  Samos  , qui  n’avoit  d’au- 
tre relation  à Efope  , finon  qu’il  étoit 
ilïu  des  perfonnes  qui  avoient  acheté 
ce  Fabulifte.  Les  Delphiens  donnèrent 
contentement  à cet  homme  , & fe 
délivrèrent  ainfi  des  maladies  & de  la 


dilettequi  les  rourmentoient. 

Les  Athéniens , juftes  eftimareurs  de 
la  vraie  gloire  , érigérent  à ce  Savant 
& fpirituel  Efclave  une  ftatue  magni- 
fique *,  pour  faire  favoîr , dit  Phèdre, 
que  la  carrière  de  l’honneur  étoit  pu- 
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DE  LA  GRECE.  6 $ I 

verte  indifféremment  à tous  les  hom- 
mes , &:  que  c’étoit , non  à la  naif- 
fance , mais  au  mérite  , qu’on  rendoit 
ce  glorieux  hommage. 

»Æfopo  ingentem  ftacuam  pofuere  Attici, 
'Servumque  collocarunt  æcerna  in  ba fi  , 
Patère  honoris  fcirent  ut  cuntti  viam , 

Nec  generi  tribui , fed  virtuci  gloriant. 


Tin  du  fécond  Tome. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Garde 
des  Sceaux  , un  Manufcrit  intitulé , Hifloirc 
ancienne  des  Egyptiens  , des  Carthaginois  , 
des  AJJyriens , des  Babyloniens , des  Médes  & 
des  Perfes , des  Macédoniens  , & des  Grecs  , 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empc- 
cherl’impreffion.  On  y voit  régner  les  mêmes 
principes  de  Religion  , & de  probité  , & le 
même  zèle  pour  l’inftruéHon  de  l'd  jeuneire  , 
qui  ont  caraétérifé  les  autres  ouvrages  de 
l’Auteur.  L’Utilitc  de  celui-ci  ne  fe  borner* 
pas  aux  jeunes  gens  : elle  fe  répandra  fur  tout 
‘le  public  , qui  pourra  y lire  en  françois  des 
hiitoires  curicufes , qui  jufqu’a  prcfent  n’ont: 
gueres  été  connues  que  des  gens  de  Lettres. 
Donnéà Paris,  ce  3 Septembre  17Z9. 

SECOUSSE. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlSO,’ 
Roy  de  France  & de  Navarre  : À no* 
amez  & féaux  Confeillers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeîl , Prévôt  de  Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs  Lieucenans  Civils , & autre* 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Saiot. 
Notre  très-cher  & bien  amé  le  fieur  Charles 
Rollin  , ancien  Reèteur  de  l’Univerfiré  de 
Paris , & Profeffcur  d’Eloquence  en  notre 
Collège  Roial , Nous  ayant  repréfenté  qu’il 
défireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  Hiftoire  ancienne  des  Egyptiens,  des 
Carthaginois,  des  A jfyr'terts , des  Modes  & des 
Petfes  , des  Macédoniens  & des  Grecs  , de 
fa  compofition,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflàires: 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en 
bon  papier  & beaux  caraéteres  fuivant  la 
feuille  imprimée  & attachée  fous  notredie 
contrelcel.  A ces  causes  , voulant  traiter 
favorablement  ledit  Sîeur  Expofanr , & lui 
donner  des  marques  de  la  fatisfaélion  que 
Nous  avonsdes  fervices  qu’il  Nous  a ci  devant 
rendus,  & de  ceux  qu’il  nous  rend  encore  ac- 
tuellement, Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  ci-deffus  fpécifîé  en  un  ouplu- 
fieurs  volumes  , conjointement  ou  féparé- 
ment,  & autant  de  fois  que  bon  luifemblera, 
fur  papier  & caractères  conformes  à ladite  ' 


feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fou* 
notredit  contrefcel,&  de  le  faire  vendre, &dé- 
birer  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives , à compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à toutes  fortes  de  perlonne* 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu’elles 
foient  , d’en  introduire  d’imprelîîon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ; 
comme  aufli  à tous  Imprimeurs  , Librai- 
res , & autres  , d’imprimer , faire  ven- 
dre , débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ci-  deïïus  expofé  en  tout  ni  en  par- 
tie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  îbus 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 
tion , correction  , changement  de  titre 
ou  autrement } fans  la  permiflîon  exprefle 
8c  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un 
*icrs  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,  & de  tous  dépens,  dom- 
mages , & interets.  A la  charge  que  ces  Pré- 
lèntes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeur* 
8c  Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  j que  l’imprelfion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformeraen 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; & no- 
tamment à celui  du  io  Avril  171  j , & 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , le  Ma- 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 


rimpreflîon  dudit  Livre,  fera  remis  dans  M 
même  état  où  l’approbation  y aura  etc  don- 
née ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauveun  , & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre , & un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chaovelxn  ; le  tout  à peine 
de  nullitédesPréièntes.  Du  contenu  desquel- 
les nous  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant,  ou  lès  ayans  caufe, 
pleinement  &paifiblement)fan$  fouffrir  qu’il 
leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour 
dûement  fignifiée,  & qu’aux  copies  collation* 
nées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers 
& Secrétaires,  foi  ioit  ajoutée  comme  à l’ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Hui C- 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'execution  d’i- 
celles , tous  a&es  requis  & néceflaires , fans 
demander  autre  permiflion  , & nonobftant 
clameur  de  Haro,Chartre  Normande,  8c  Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l’an  de  grâce  mil  Sept  cent  vingt- 
neuf,  & de  notre  Régné  le  quinziéme.  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé,  Sain  son. 

J’ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
au  Sieur  J a c qjj  es  Estienne  , Libraire  à 


fciris,  pour  en  jouir  fuîvant  nos  conventions. 

A Paris  ce  y Odobre  1729. 

C.  R O L L IM.  \ 

R egiftré , tnfemble  la  Cefton  , ci- de  fus  .fut 
URegiflreVll.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  N°.  448. 
fol.  590.  conformément  aux  anciens  Régie  ', 
mens . confirmés  par  celui  dm  8.  Février  171t. 

"neuf™  lC  tr0lf  °n°hre  cent  -vingt-. 

P.  A.  L s Mncitit.  Syndic» 
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Nouvellement  imprimez,  à Paris  che £ 
la  Veuve  Estienne  }Librairerue 
Saint  Jacques  à la  venu. 

Ve  M.  Rollin  , ancien  ReEleur  Je  rVni- 
verfité  » Profejfeur  d’ Eloquence  au  . , 
Collège  Royal  , &c* 

DE  la  Maniéré  d’Etudier  & d’Enfeigner  les Belieî 
Lettres, par  raporc  à l’efpiit8c  au  cœur  , 4. 
vol.  in  i».  >o  1. 

Du  même.  Hiftoire  ancienne  contenant  l’Hi* 

ftoire  des  Egyptiens,  des  Carthaginois,  des  Aily* 
riens,  des  Babyloniens,  des  Macédoniens,  des 
Medesj  des  Perlés  fie  des  Grecs,  «n-n,  6.  vol. 

» — Du  même.  M.  F.^uintilianilnJUturionum  Or*. 
toriamm  Ltbrtduodccim.  ^Ad  ufum  Jcholarum  accom- 
modati  .reci/is  quA  minus necejf aria  vifa fîtnt  & brt- 
vibus  nota  lUuftratià  Carolo  Rollin  > antique 
Heâore  Vnivcrjitaris  , %.  vol.  in  ti.  4. 1.  iO.  f. 
D‘  MeJJire  François  DE  Salignac  de  la  MoiiB 
Fenelon  , ^ Archevêque  Duc  de  Cambrai. 

Le*  AvanturesdeTelemaque  fils  d’Ulyfie.  Troifiéme 
Edition  conforme  au  manuferit  original  de  l’Au- 
teur,  avec  des  augmentations  très  confiderables  , 
8e  un  beau  Difcouts  furlaPoefie.  Enrichie  de  a*, 
figures  en  caille-douce  nouvellement  gravées.  * 
vol.  ini*.  f l. 

Le  même  in  4®.  avec  des  notes  & de  très. 

belles  figures  en  taille  douce,  a«.l. 

— - Du  mime.  Dialogues  fur  l’Eloquence  en  general, 
fit  en  particulier  fur  celle  de  la  Chaire  ; avec  uue 
Lettre  écrite  à l’Academie  Françoife,fur  la  Rhéto- 
rique , fur  la  Poéfie  , ficc.  m 1 a.  a.  1.  f.  f. 

— Du  mime  Oeuvres  Philofophiques  , ou  Démon- 
ftration  de l’Exiilence de  Dieu  , & de' fis  Attributs 
tirée  de  la  connoiflance  de  la  Nature , fie  propor- 
tionnée à l’intelligence  des  plus  Amples  , in - 1 1. 

»,  1,  iO,  !. 


— ■ 'Du  mime.  Lettres  fur  divers  fil  jet!  concevntnt 
la  Religion  & la  Metaphyfique , tn  is.  t.  L 
~ Vu  meme.  Semions  choifis  fur  divers  fujets  , 
» w-i  t.  a 1. 10.  1- 

— Dumirne.  Nouveaux  Dialogues  des  Morts,  qui 
n’ont  point  encore  été  imprimés  , avec  un  Recueil 
. de  Fables  6c  morceaux  d’Biftoire,faires  pour  l’-édu- 
carion  d’un  jeune  Prince. Seconde  Edition  plus  cor- 
te&e  que  la  première,  a.  vol  in  ia.  4. 1. 

— Du  mime.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philo- 
fophes , avec  un  Recùeil  de  leurs  plus  belles  maxU 
mes  , »n-ia.  1 vol.  i7»tf.  z.l.ç.f. 

Inftruûion  d’un  peseà  fon  fils  ,&c.  par  M.  Dopuv. 

in-ia.  1.  1.  10.  f. 

— ■■  Du  mime.  Inftru&ion  d’unpereàfa  fille,  tirée 
de  l’Ecriture  fainte , fur  les  plus  importans  fujett 
de  la  Religion,  les  moeurs , & la  maniéré  de  fe 
conduire  dans  le  monde.Troiüéme  Edition,  revue, 
corrigée  & augmentée.  a.l.  ro.f. 

p—  Du  même.  Dialogues  fur  les  Plaifirs  , fur  le» 
Paifions  ,fur  le  mérite  des  femmes,  & fur  leur  fen- 
fibilitépour  l’honneur.  »»-**.  1 1.  1 y f. 

■■  ■■  Du  mime.  Réflexions  fut  l’Amitié  , dédiées  au 
Roi.  «n-ia.  1718.  il.  ijf. 

Del’Educadon  d'un  jeune  Seigneur  , in-i  a.  a.  1.  5.  f« 
tes  Bucoliques  de  Virgile  traduites  en  François,  avec 
le  Latin  très-correél  à côté  , des  Notes  hiftorique* 
& critiques,  ic  de  grandes  Remarques , par  le  R.  P. 
Catrov  , in-i*.  il.  15  f- 

le»  Fables  de  Phèdre  , traduites  en  Vers  François,  le 
Latin  à côté  , & de  courtes  Notes  critiques , pac 
M.Demyie,  ancien  Profeffeur  de  l’Uaivetfité  , 
in- 1 a . 1 1.  1 '5  f. 

. Vérité»  fatyrrques  en  cinquante  Dialogues , par  M- 
l’Abhé  de  VitiiERt  , ».  vol.  tn- ia-  i7*y- 

Srl.  5.  f. 

Kouveau  Diûionnaire  delà  Langue  Françoife , an- 
cienne & moderne  ; avec  des  obfervations  de  Cri- 
tique , de  Grammaire  , & d’Hiftoire  ; compofé  par 
PrEAJtE  Richeeït  , augmenté  d’un  tiers  plus  que 
toutes  les  Editions  précédentes , par  M.  Ausirt  , 
Avocat  du  Roy  à Lion,  3.  vol.  i«  folio-.  jo.l* 
Traduûion  de  quelques  Oraifons  de  Demofthene  Sc 
de  Cicéron;  avec  des  Notes  du  Traduéteur  , 5c 
des  remarques  de  M.  le  Préfident  Bouhiek  , de 
PAcademie  Françoife  , sn-ia.  »1, 

Huetiana  , ou  Penfées  diverfes  de  M.  H W S T , ancien 
ivêqued’AYtaache * 1.  10  C. 


le  Speftacle  de  la  Nature,  ou  entretiens  fur 
particularités  de  l’hiftoire  naturelle,  oui  ont  Jam 
le,  plus  propre,  à rendre  les  Jeunes  Gens  curifux 
* a leur  former  i’efprit.  Premiefe  partie  c^t  * 

SccondAmT  ^ AnimauX  * tapïïS 

— — Suite  du  même.  Sous  prejje.  *'  I0‘  ** 

ScIeSt*  tVcttrs  Teftstmentoh.ftori* , adufum  eorum  qui 
Latm*  L,nSu * rud, menti,  tmbuun,ur  , STJdl 
Editxo  accHrntior  , in. il.  occuna* 

Item  S‘Ua*  i Scnptoribus prophanis Hifteri* 
tundem  ufum  collelfq , in  1 a.  i.  vol  J , 

Us  mènes , traduites  en  François  , ave/deî 

notes  par  M.  C.  M. in - , t.fiut  preV  ' 8Vec  dc* 

Trane  fur  la  maniéré  d’écrire  des  Lettres  & fbrî> 
Cérémonial , avec  un  difcours  fur  ce  qu’on  appelÎe 

tr"!olf'- p"  »•  »» 

Diûionnaire  Oeconomique  , contenant  ‘ diveS 
moyens  d augmenter  fon  bien  , conferver  fa  famé 
& parvenir  a une  heureufe  vieillefle  a J 
Chomii,  troiiieme  édition  corrigée  & auenicn* 

,«u,  u «c* , ai  : *4 


Brgitizetf 
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